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3
jadis Roy de France.

£ùmmc le trefnoble Roy "Tepin tfpoufa 'Berthe,Dame de trefgrande

renommée ^valeur, QHiAn^, L

nommée ; fage & prudente ,
qui en fon temps

eut &foufirit par enui'e grande abondance de

tribulations ; car eDefutchaflée delà compa-
gniiedu Roy fon mary.parvneiauce veille en-

uenimée en nialicejlaquelleveille,pout la pre-

mière nuidce trouua manière de bailler vne-

iîenne fille au lieu de la bonne Royne Berthe,

Sfeileconduifitcefte tKahifon à maintenir fa

fille auec le Roy au lieu de Berthe foii efpoufeji

lequel Roy eut deux fils d'icelle fille c'eft à fça-

uoir Hauéroy & Henry , qui au temps' de leur

règne greuerent fort & gafterent le pays de

France , & furent de fier courage & pleins de

mallevolonté, ils furet caufe de mettre la roy-

ne Berthe en exil , dortîiiy conuint maintes

douleurs & angoiHes fcuaiir , & lon"uemenc
elle foc en ceftuy exiljen pafiâtfes icursen lar-

mes<3«: gemiffement^mais puis après de fàdou-

loureuiefortune.Dieu le créateur des peines &
tourmens vray protcdeurôc deffendeur trefpi-

teuxvoulutl^bomie Dame en ^on aduerfué

Cus trouuons aux anciennes cronicques

ique le noble & vaillant Roy Pépin , ef-

poufa & pdn.t àfemme Berfche de grande rs-
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miîeiîcordieurement fecourir , 6c en tant que qui accompagnoiét belUlTant, Se ceux qui de-

Dieu créateur du môdcau moiende plufieurs lîîeurerentplorerent pour Ton departemét Le

Barons de France, deiîrant le bien & vtilité du Roy les conuoia à plufieurs iours tant qu'il ar--

Royaume .• la Reine Berthe fut accardée au riuerêtàvn port ou ledit Empereurvoulut mô-

Roy,lequel en gcâd hôneur la receut: & après ter fur mer & la print congé du Roy Pépin, en

peu de temps engendra vn fils, ce fux le puiiTât luy rendat grâce plus que ie ne vous (aurois di-

Koy charlemagne lequel après fut dechailé du re,de la bone réception qu'illuy auoit faite,

&

Roiaurae par les deiïufdits Hauflroy,& Henry entre autres chofes de fa fœur BellilTatJaquei-:

ainfi que plus àplain appert en ce liure.Mais ie ie il luy auoit dônée pour femme, A ces mos le

vous veux parler de la matière fuieéteja deuac Roy Pépin embrafla Alexandre, en luy dtfant.

propofée.Et par efpecial du faid & gouuerne- Beau (Ire & cordial Seigneur& amy.au regard

ment du vaillât Valentin.& de ton frère Orfo. de mapuiiîâce,ie ne vous ay pas receu en triô-

LERoy Pépin auoitvne fœnr nommée bel- phe fi excellâtecommeiedeufle,maisde tâcie

liirant,bel le, plaidante &:gracieure,&: en cognoislagracieufetédevo', que démo petit

toutes chofes bien apprinfe ôc endodriaée, ôc pouuoir vous eftes content '& a raoy ne fôt pas

Taimoit ie roy fon frère debône amour. Et ad- les mercis:mais fôt à vous quâd tant vous m'a-

uint que pour le bruit&renommée d'icellejla- ue2 voulu décorer de voftre perfonne honorée

quelle des grans & des petis eftoit prifee & ai- que ma foeur auez prife àfême, & fçachez que

mée pour fa beauté &gracieax parler,manière d'icy enauanti'ay bannevoloncé que nous fo-

& cotenance,qui en elle refplandifloient plus ions bons amis enfemble^Et quand eft de moy

qu'en nulle autre dame. Le royAlexandre,Em- ie fuis celuy qui de ma puillàcsvoudroi le cors

pereur deConftâcinople fut efpris de fô amour & les biés abâdoner pour vo" fecourir en tou-

& pour ceflecaufe vint en France auec grand tes places felomopouuoiripuisPepinvintvers

eftat accompagné de plufieurs Gonrites &c Sa- fa fœor belliirit&luy dift. Belle fœur fouuiéne

ronsquî tous eftoient en grands pompes & ri- vous du lieu dont vous elles yfTuë & faites eaj

che0e5 fi ne demeura pas longuement après fa manière que moy & v,os amis&tout le fâg ko4

venue qu'il fiilvenir les plus grands Princes 3c y al puilîîôsauairde vousioie & hôneur, vous

feigncursdefacomt , Ôc leur commanda eux allez en pais cftragede voftre natiogouuernea

raettreen honnorableeftat, & qu'ils allalTent vo' par fagesdames&vous gardez demauuaii

vers le Roy Pépin luy demander en mariage fa conieil croire. Vous eftes la créature du mode i

fœur BellilTâtjlaquelle luy fut accordée par le- que i'ay pl^ aimée,fi me feroit la mort prochai-;'

did roy à grand ioie & hôneur .Si fut par ti^iHe ne fi par vous n'auiôs toutesbonnes nouuellesi;

lacourt,tâtd'vnco(léqued'autre,lafefteme- Mont dôna le Roy Pépin de bons enfeignemési

née pour les ioieufes nouuelles del'alliancede à fa fœur Belliftât&rembralTa & la baifa dou-j

l'Empereur Alexandre & du Roy Pépin, qui fa cemec en plorantpour fon département , &la?.

fœurluy donna. Les nopces furent faides en Dame qui eut le cœur piteux &dolétrefpôdic|

erandhonneur& triomphe,& ne fautdeman- peu de chofe car de fes yeux&de fô cœur foufij

der fi lors fut largeffe de toutes chofes. Lafefte piroit fi grâdemét que le parler luy eftoit cho-l

dura longuement , puis l'Empereur Ôcies gens fe tresforte.Adonç prindrent congé Dam^^s 5|

prindrent congé de fon beaufrere le roy Pépin Damoifelles Barons & cheualiers,tant de franfi

pour aller à Conilantinople, auec fa féme Bel- ceqnedudid Eraper?ur,laeutraainceslarme|'

liffâtXe roy fift habiller fes gens pour accom- plorees^&mainsfoufpirsie^tezpourla Daméi'

paf^ner l'Empereur fi monta chacur?àcheual& puis le Roy Pépin retourna en France.&l'E"*^'

V auoit grande quâticé de dames ôc damoifeile pereur monta fur mer ôc eut bpn vent t^
j auQit grande quatice ^
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rqu'en'pea de tempsluy& fes gens arnuerent à feulement,& qui pis cft,ie perds repos boire Ôc

Conftantinople ; &c la fut receu àgrand hon- manger , manière & contenance quand il me
neur dot le recicer feroit long.-mais ne demeu- rouuient de vos beaux yeux de clere face , fi re-

ragueresqueie grand honneur qirl fut faid à quiersà Dieu qu'il vous doint volonté de me
Beliiflât, & la ioie que chacun mena fut muée receuoirpouramy, & que ie vous puiffëferuir

en pleurs & lamentations pour la bone Dame & complaire àvoftreplairir,car s'A eft ainfique

Belliirantjquipartrahifonfutiettéeenexil. vousmerefufépouramyjien'ayefpoirnecô-

fort plus prochain que la mort inuoquer» He-
Conme l'Empereurfuriîrahypar l'Aréë"^ las damevo' qui efte^ en toutes chofes renom-

uef^tte deCGnJîantimple. méedouce,benigne, courtoife & débonnaire

Ghap. n. ne foiez caufe d'ab-breger ma mort , mais me
N ce temps y auoit vn Archeuef- vueillez odroyer voftre amour par tel conue-

queen la cité de Conftantinople, nant que ieferay loyal ôcfecret en amourplus

lequeirEmpereuraimoit fur tous, quenefutiamaishommç. A ces mots decep-

&luyfaifoit des biens en habon- tifs ^-pl^ins de trahifon la dame, comme pru-

dancé , tant auoit défiance en luyqu il le fîil dente &fage,luyrerpQndit. Hafaux deiloyal

gouuerneurdefonhoftel , S: Ton confeiïeur Archeuefque tenté & plein de Diabolique

principal &• fur tous fecret , dont il eut depuis volonté commesofes tu proférer de ta bouche

le cœur fort dolent : car le faux ingrat non re- qui facrce doit eftreparoUes tant villaines, ôc

congnoiffant les biens & honneurs qui luy a- deshonneftes & abominables contre la maje-

Ubitfai<a ôc qne par chacun iour luy faifoitle- fté Impertalle de ceiuy qui tant cfoucement ta

didEmpereur, par amour defordonnée fut ef- nourry ôc monté en honneur plus qu*a toy

prinsdelapuai)te luxure, pour la beauté de la îi'appartient?dontde t^peut venir &mouuoit:

RoineBellilïant , fiardammentquevniouril celle malediétiond'eftrecatîfe de ma damna-

aduifa la bonne Roine toute feulle en la falle tion,qui me dois en la ftinde foy & en mœurs^

paréejfi vint aupresd elle foy a(îoiî:&' la com- ôc conditions enfeigner, ainiî que l'EmpereUî

lîiençaàregarderenfôàz-riantjdontla Dame penfe & du tout fe confie en toy. la à Dieu ne

nefedoubtoitpoint : càrileftoit tant familier plaife que le fëg de france, dont ie fuis extraite

de!amaifon,'<]ueîamaisperfonnen'euftcuidé nelamaieftédu puiiTant Empereur foit hon-

I

qu'il euft voulu faire ne penfer chofe contre nie,ne en riens deshonorée.O faux & mandiâ:

I

l'Empereur. -Orn'eft il point depire ennemy homme regarde que tu veux faire,qui me veux

1

que celuy qui eft familier de la maifon quâd à ^ defpouiller ôc defueftir de tout hôneur Ôc met-

\
mal fe veut appliquer, commebien lemonftra tremon corps en vergongne vitaperable , ôc

. ie faux Archeuefque , eftantariïis auprès de la mon ameenla voye de damnaiion éternelle:

'

tât aimée Damejl ouuritfa bouchevenimeufe, détaille ta folie opinion , car à telle fin ny peux

^& lui dift.Ma chère dame iefuisvoftre petit fer- paruenirn'yattaindre : &riplus tu en parles

uiteur chapelain s'il vous plaill ouir vne chofe fuis certain que ie le feray fçauoir à mon mary

queievousvueildire,laqueUeen douleur Ôc L'Empereur, &alorspourras bien dire que de

inelencolie i'ây porté & fouffre en mon cou- ta vie fera faid,& pourtant vaten d'icy ôc n'en

ragelonguement. Sçachez que la beauté de parles plus,De telle refponce fut l'Archeuef-

voftre corps & plaifante figure formée &com- que moût couiroucé, & irofaplusauantpro-

paffée outre toutvoilre humain corps de natu- céder fur le faid ,
puis qu'il n'auoit l'amour de

relie opération i rauy & embrafé mon cœur la Dan-ie & ainfi confus s'en retournatcar one-

nuid ôc mit Ôc ne peux penfer linon à vous ques elle ne fift fcmblant ne manicie ne fem-
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ofâiipeuftprendre aucun reconfort, ne nulle prifer & honnorer , que pour femme Scef-

efperance de lefçauoir paruenir à fon attente, poufe rauezprinfe , ne vous tient pas foy ne

Grandement feicepentit de fa folie quand î:e- loyauté comme elle doit •. car elle ayme autre..

bouté&refufcreviddelaI>ame:maisremedé quevousy&vouseftdefloialle : maistantyà

ny troauapour fauuer fon honneur , fors que ,
que ie neveux pas nommer celuy qui devoftrç

par trahifon : car il fe douta en luy mefrae que femme faidià volontéxar vous fçauez que ie

"^ fEmpereur ne fceuzpar la Roine la mauuaife fuis preftre facré.U eft vray que vérité de cefte

volonté.de fon courage. Trop toft commença chofe m'eft venue en confefïion (i ne la doy ne •

la folie;& tardce repentit. Il adulent fouuent veux pas reciter en manière que ie vous nom-
que ce que fol penie demeure imparfait. me celuy qui tel deshonneur vous pourchaife

Comme l'Archenefqne ejîant efcondutB de Btlhf'' mais que de tantvous mevueiilez croire qu'en

fant.Mu'tfon honneurfÀtmer \na- toute la court ny à plus dillolue ne des honne-

china,gYdndtrahifoih fte femmeque la voftre, quêtant bonne vous

Doncenpenfée& foucy trop tenez,dont voftre corps eft en danger & péril,

parfai6t& emiieux fut l'Arche- ja elle à pourchalfé nuid & iour manière de

uefque doubtantque l'Empe- vous fairemourir afin de mieux feire fa volôté

rcur ne le hft mourir pour fa Et pourtant que ie fuis tenu de vouloir voftre

fauce trahifon^laquelle contre profit & honneur garder ie vousfaids fçauoir

fa feigneurie & magnificence quevous lavueillez aduifer le plus fecretteméç

il auoitcommife , fi penfa de fauuer fon hon- que faire le pourrez à voftre hôneur: ou autre-

îiêur au mieux qu'il pourroit, & tant fift que fa ment ie tiens voftre honneur perdu ».& voftre

malédiction couurit en faignant & diiîimulât perfonne deshonoréercar trop eft gnindèinfâ-

que à fon pouuoir il vouloir & defiroit le bien meté entre les Princes, que vous cuydes àuoir

& honneur de l'empereur:le iour de l'afcemiÔ , efpoufélafœurduRoyde France,pourlafleuc

de noftre feigneur il vint deuers L'Empereur de beauté prudence& noblelfe , & vous auez

&letira'àpart & luy dift. O tref-hautÉmpe- vneputainquidevoftre vieeft ennuiee,& vo-

ieur>iecognois les grandes grâces que m'auez ftre mort defire& appetedeiour en iour dont

donnée & odroiees, & fçaybien quepar vous ie fuis defplaifant > en laquellechofe vueillez

ie fuis en honneur monté plus qu'amoy n'ap- remedierau mieux quevous pourrez pour vo-
partientj & il m'âuezfaiâîDoy indigne &in- fire honneur garder. Quand4*Empereur enté-
fuftîfantsmaiftre & gouuerneiir de voftre mai- dit le parler datraiftre archeuefqucjne fautpas

fon du tout à moy vous confiant , plus qu'en demander s'il en fuft en fon cœur tref- amere-
nul autre de voftre court : finedoibseftre en menccourroucé. Car quand l'homme aime
place pu ie fouffre voftre eftat eftre diffamé fortvne chofe de tant plu.s eft il dolent quand
èc foftreienommée ruife au bas : car ainfi me on luy en raporte mauuaifes nouueiies L'Em-
foit Dieu propice que i'aimeroie plus cher de- pereur creur de léger les paroHes du faux Ac-
uanttous.de me fou2:mettre à fubitemort de cheuefque , carenluy.auoit fa confiance plus

finer mes jours que veoir ou ouir deuant ma qu'en nul homme viuant.Ilcreut trop de léger

preftBce langages &c paroles,qui à voftre hon'- , parquoy grôd inconuenient puis après enfone

neur&feigjneuriefalTent mai conuenables. Si dit. li n'eft plus grand dangerPrinces que croi-

mevueillçzouirrecitervncas^quigrldemens- re de léger l'Empereur ne refponditriens ;-caE

îcuçl^e voftre-profit $c honneur.Sire il eftvmy il fut tâijefpris de courroux,qu'il perdit manie-

queBeliîtîant voftrefemme fœur du R oy Pe- . re & contenance , & s'en alla parmy ie palais

pindeFrance glaquellç vou€ auez taiit voulu ,g€mifl'antj& içttant/oufpii-s angoifleux : puis>
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nefetintpasàtant^nepeutronire refaindre quetropde dommage pourront porter en ce
jieattremper:mais entra Tâsparlc-rne faire nul pais , & en pourront mourir maints nobles

fèmblâc dedans Isciiamhre de laDame Belli- homes & vaillants Seigneurs, & vous mefmes
franco: fans dire mot à Dame ny à Damoifel- en exil ,& en grand honte dont ce fcroit pitiés

le, cruellement& le fier courage vint prendre d'autre part U bonneDamé eftgrode d enfant

la belle dame au clair vis, & par les cheueuxJa comme vous voiez.Si eft péril à vous de la fra-

jetta à terre Ci rudemét que de fa face vermeil- per fi rudement.Apres ces parolles la Dame fe

le luyfift le fang faillir. ietta à genoux deuant L'Empereur, en parlant

'e|
. Adonc la dame feprint à crier &plorer très- àluycnplourant& luy dift encefte manière

n
l fort.Helas mon treschcr feigneur qu'elle cho- Helas mon feigneur aiez pitié demoy,car onc-

fevousm€Utdetïie;frapper& battre fi outra* ' queseniourdemavie, malnevillennieiene

geufement ; caroncqueseniourderaavieen voulus faire ne penler , &fivousn'auez pitié

vousfisquetouthonneur & loyal feruice.de de moyvueillez au moins auoir pitié de l'enfâc

mon corps^. Ha Puîain,dift L'Empereur ie fuis que ieporte en monventre,car ie fuis enceinte

trop bieninformé de vollre vie , ,que^niaudite de voftre faid dont cieu par fa grâce me domt
foitl'heure&Ieiourquedevous premier me àioyedeliurer. Helas fireie vous requiers que
vint cognoitîâce.Si la frappa de recheffigrand dedans vne tour me faciez mettre & enfermer

coup qu'elle:perditieparler,&cuiderent-tou- tât que le temps fera venu queiedéliure&en'

tes les dames 6i: damoifelles qu'elle fiift mor- fante,& après mon enfantement faiéies demô
te, & firent vncry fi très- haut que les barons corps ce qu'il vous pîaii*a. Toutes ces parolier

& cheualiers de la court Pouyrent fi vindrent difoic la Dameen larmoiant des yeux , & fouf-

enlachambredontlesvnsleuerent la Roine pirantdueœur.-carbienauoitlecœurdurqui

Bellilfant, 8c les autres prindrent L^Empereur fe fçauoittenir de plourer i mais L'Empereur

.en parlantà luy en telles manières. Helas fire qui par le maudid Archeuefque fut deceu Se

xommentauez.vous fi cruel courage de vou- Gourraucéaucœur, neeutoncques pitié de fa

loir defFaire fi vaillante & noble Dame; qui tât femme.-mais cruellement luy refpondit.Fauce

cft de tous cher aimée, en laquelle ne fut onc- putain deftdonnéed^t-utant que tu es grofle

queveu ne apperceutblafmenedes- honneur, d^enfantie me dois peu réfibuit,carie fuis tant

Pour Dieu Sire foyez vn peu plus attrempé & de ton gouuernément informé que ie ny ay

modéré , car à tort& fans caufè entreprenez riens , 6c que defloiallement tu t'es abandon-

cefte querelle contre la bonne Dame. N'en néeàautrequéàmoy.
parlez plus , dit l'empereur iefçay bien com- Qu^and ils virent que^Empèreurne vouloit

meh chofe va. Et qui plus eft,ie fuis délibéré point fon ireappaifer:touspar vn commun ac'

toiallementdelamettreàrnort,& finuld'en- eord le menerét hors de la chambre& le plus

tre vous m'en dit le contraire ie luy feray per- doucement qu'ils peurent le tindrét en parol-

dre polfe/liôs ik héritages. A ces m ors parla vn les en luy remonftrant fa grande faute^j&la da-

fage Baron à ]' Empereur,&: luy dift.Redoubté medemoura en la chambre qui du fang auoit

fire,aduifez ôc confiderezque vousvoulezfai- fa face taindle & fouillée. Adonc les Dames
re: vous fçauez que la Dame que vous auezef- -qùieftoientauec elle luy apportèrent de l'eau

pouTéeeftfœurauRoydeFranccnomméPe- claire pour foylauer. Età celle heure fon'Ef-

pinjlequel ell puilfant fier , &c de grand coura- cuy er nommé Blandimain , entra dedans eh fa

gc,&deuez fermement croire que fi vous fai- chambre. Etquandillavitilcommêçaàplo-

tes a fa fœur BelliiTam outrage ne villennie : il rer en luy difant. HaMadame,ie voy bien que
cft homme pour foy venger par tellç façon maintenant voaseftestrahiejie prie soieu que
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maudite fokla perfone qui ce mal vo' à pour-

chairé;Poiir Dieumatresdouce Dame prenez

en vous vn peu de reconfort , dcCivous vou-

lez ie vous meneray en France deuers le Roy
Pépin voilre frère , quimedonnaàvous pour

ferair en vos necelïïtezjaquelie chofe ie voa-

drois Faire demapecicepuillance ;croîezmon

confeil fenons en retournerons en voftrepais

car vous deuez eftre feure que l'Empereur

vous fera briefuement mourir à honte &,,desr

honneur Lors refpondit la Dame.Helas Blati-

dimainmonamy ^ tropmeferoit chofe vitu-

perable&deshonneûede.m'en aller en telle

manière fans autre délibération , 6c pourroit

oncroii-edeieger que l'Empereur aurojt rai-

fon, &qiie ie feroiscoupabledufaicl.Etpour-:

œi'aime mieux mourir.de mort que deblafme

receuoir du faiddont ie fuis innocente& fan?

caufe accufée. Lors L'Empereur, qui fut par

le moyen des Barons , vn peu amoderé de fon

ire,enuoia,querir Belliiîant fa femme : laquel-

le fat amène e deuant luy. Et quand il la vid !e

cœur lùy trembla deJucil de ce qu'il ne l'ofoit

faite mourir pour doubte du Roy Pépin fon

frère & par rudes paroUes luy dift. Fauce &
mauuaile femme pour vous eft mon honneur

•vitupéré , fi iura à Dieu quejï ne fort pour l'a-

KîburdevoftrefreieleRoy Pepinie vous fe-

loîs ardre Se bruHer en feu : mais pour l'amour

jîejuylera voftre vie prolongée pour le pre-

fem.Sivousfaidls fçauoir que de cefte heure ie

TOUS blnis de mon pays ôcempire, vous com-
mandant exprelTement que demain vous par-

tes de la citéîear fi plus ie vo'voisjiamaisn'au.

ïe:^r.efpiî que mourir ne vousface, &fifai6l?

CGmiî3andemer)tà tous ceux de mon pais qu^

nul ne fait fi.hardy de vous accompagner ne

isennoierfors feulement voftre Efcuyer Blanr-

dimain que vous amenalle-s de France, 6c alle^

©HWU5 y€)iiïire;z à voftre aduenture; car iamais

àmoncofténeàmpnliâ: ne coucherez. In?-

condnej^t après le compijindenîent de l'Em-

peïèur.qii'iiutfoudaisîia la I^oyne Belliiîant &
|Qn£fcui5sBlandirï3ai|i monterens à cheual^

& vindrent à la ville , & la fut des, feigneurs 6^

Dames & tout le menu peuple, tant de grandj

comme des petits , faids grands pleurs &: cris

& lamentations en fi grand nombre que telle

piciénefutoncques veuë ne ouye. Chacun
coaroitàlaportepour commander à Dieu la

bonne Dame, qui par fe faux Archeuefque eft

piceufementdechalfée , &aufoî:tirdela.Gité

fut le çry fi grâd& piteux que c'eftok pitié de

l'ouyr. Orsen va Blaiidicnainqui menoit Se

conduifoit la Dame Belliffant , Se ont prins le:

chemin à tirer vers le noble pays de France. Et

quâd elle fut hors des murs de la cité & qu'el-

le fèveit aux champs pauurementaornée , 6c

comme perfonneinfarnevillainementdechaG

féejpuis elle cofidèra le lignage 6^ le fag. Roial

dontelle eftoitiffuë, la très haute magnificen •

ceimperialle ou elle auoit efté r]nife,apres peu

fa la miferable& dolente fortune qui eftoit û

foudainement tournée fur elle. Helas pour

quoy tarde la mort qu'elle ne viét à moy poui

maviehebreger&mes angoiffes 6c douleur

mettre à fin,

H©las de mal'iieur fus ie néevcar de toutes le:

mal'heureufesie fuis la nom pareille. Or fon

toutesmesioiesrîîuéesentriftefies, & mes ri

en pleurs,^ mes chants en/oufpirs conuertis

En lieu de robes de drap d'or 6c de pierres pre

cieufes de valeur iueftimable , dequoy fouloi

eftre parée , ie fuis comme femme publicqufi

d'iniurésvituperée,commifeaornée&detoii

tes pars meconuient le demeurant de ma mi
ferable vie<lolente couurir mes habits de lar

mes, qui mes iours feront finir.Orvous paftot

ïellesdeschamps confiderez ma grand 4qu
leur &plourezrn9n grand exil. Ôr pleuft

Dieuqueiefeuftede auffi balTe condition t

eftatdefcenduëquela pluspauiisreda raond«

au moins ie n'aurojs nui regret de me veoic ç

.telle paEurcté.: Helas pourquoy m'sfclaire j

foleiljSc pourquoy me fouftientlaïerie: cari

n'ay befoicg.que de la fontaine dangereufe d

tïifteiîe& mortelle pour donnera mes yei

force d'aboudaçe de larmes.- car il n'eft pasér



VALEMTm ET ORSON.
ma puiffance humaine & corporelle de ma fanteeftoit & pleine de gef#iifTemens& pleurs

triftefTc langoureufement &: fuffiramment de la triftelTe qu'elle fou (ienoit fur Ton cœur.
plorer^Ofauceenuie&trayfonie te dois bien DamediftBlandimain réconfortez vous. A-
de cœur maudire : carpartoyic fuis auiour- donc l'i^rcheuefque tira deuers eux & apper-
d'huy la plus dolente créature qui foit viuantc cent la belle BelHlfantimais elle ne lecogneut
lurterre.Helas mon frère Pépin Roy de Fran- point de loing,pource qu'il portoitl'abic diffi-

çej que ferez vous de cefte dolente. Orvous mule: maisquandil approcha elle le cogneuc
vaufift mieux que oncques fur terre n'eufle e- bien. Helas,dift elle Blandimain:orvoyie ve-
llèenfantéc,ouqueduvé;tredemamerei'euf- nirversnous le faux homme. L'Archeuefque
feefté en terre boutée. Etenfaifantceftedure quieftcaufe de mon exil. Helas i'ay grand

complainâ:e,laDamedemourapa(raéefurIe paourquilmevueillefaire villennie. Dame,
cheual& à peu qu'elle ne tomba à terre: mais diftBlandimain, n'ayez doute de luy , car s'il

B^landimainsaprochapourlafouftenir & luy vient pour vous faire mal ne defplaifîf ie

dift:. Helas madame, prenez en vous confort mettray mon corps pour le voftre , & pour vo"

& ne vueillez entrer en tel deferpoir. ayez en deffendreiufquesàlamort. Lors i'Ar^heuef-

Dic u ferme fiance,& ainfi comme vous eftes quearriua & miftpiedàterre,&falualaDaw:}e

innocente {cachez quM vous corjfortera Ôc le mieux qu'il peut & luy dift. Treschere dame
Voftre bon droid gardera. Adonc il aduifavne i'ay tant faict en peu de temps vers Tempereur
moût belle Fontaine, fers laquelle il menala qu'il vous à dechaifée , qu'il fera de vous veoir

dame&aupluspreslafiûaireoirpourfoy re- bienioyeux ,& ferez en voftre premier eiVat;

.
pofervn peu & prendre courage. Sivouslaif- reftituee& mile au plus grand honneur , ôc

,

feray à parler deux, &vousparleray del'Ar- triomphe que iamaisfuftes, & pourtant pen-
cheucfqae

, qui fut perfeuerant en fa malice - ft z y carie le faiéts pour voftre grand honneur
damnable & diabolique. & profit.Or dift la Dame defloyal Se cruel ad-
QommelAYcheue/quefe mtJÎ£n habit de Cheuaîier uerfaire de tout honneur impecialjie dois bien

-& monta k chenalpour future la DitneBcl^ auo^ircaufedetoy hairquandpartafauce ma-
lijfdat Usuelle ejloft bannie* lice tu as donné à entendre à l'Empereur que

Chap. iiii. ie me luis miferablemét abandonnée :& pour

'TJ'T quand TArcheuefqae vit que la Dame ceftecaufeilmapriuéedetouthôneUr Royal
JZefloit partie , il penfaquiliroit après elle & impérial le feigneurie. Tumasmifeen^he-
& qued'elleferoitàfavolôté, fîlaifîarocquet min Vendanger de vfer&finer mes iours en

*

ôcaumuiTe , comme irregulier 8(:apoftatcel- douloureufetriftelTeicaril ny a au monde plus

gnitTon efpée& monta à chenal & frappa des dolente femme que moy. Dame dift l'Ar--^

icfperonSjCar ileftoitmontéà l'aduantage. Et cheuefque, delailfez celles parolles : carpiir

tantcheuauchaqu'enpeudetempsil fiftbeau moy il ne vous peut que tour bien venir:ca-r ier

coupdechemin , &demandoitnouueilesde fuis alTezpuilïant pour voftre douleur A: d^f-

la Dameà ceux qu'il rencontro}ty& on luy di- confort muer en ioye de liefle plus que iamals

foit le chemin quelletenoit.Tantcheuaucha vousny fuftes.Endifantcesparollesil s'eacli^

le traiftre qu'il entra en vue foreft moût Ion- navers ladame (Sclacuidabaiftrôi Blâdimii^h?

gue& large , fiprint le grand chemin & s'ef- faillit fur l'Archeuefque & luy donna fi grand
iforçadaller. Et quand il eut vn peu cheminé, coup qu'il le iecta à terre , & luy rompit deux
ilaperceutlaDameauec Blâdimain,quieftoit densde la bouche, Adonclediâ: Archeuerque
auprès de la fontaine ou elle eftoit defcenduc fe leua , & fm moût dolent ôc tira Ton effcQ &
pour foy rafraichir & repofer : catkfle Ôc pe- Blandimainpiint vngUiue qu'iiportoit de a£-

B
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faillkent i'vii l'autre tant que tous deux furent dimain mon amy que pourra mon frère le Roy

fort naurez Etainfi qu'il fe combatoientarri- pépin &tousIcs feigneurs, dire de mon piteux

uavers eux vn marchand lequel de tant loing cas quand ils fçauront que pour faiâ;di(rolu&

a u'il les vit,il s'efcria. Seigneurs delaiflez en deshonnefte,& par grand blafme ie fuis de Véc

quel a tortou aroicr.aite a\ujBi'»utiiiiJiinj."i'tii.~ champs , comme femme publique

(fznousfairenoftreentreprinfe : carienefe- donnée, à tout le monde habandonnée. He-
ray lapaixauecceftuycy. Helas,diftla Danic las or fuis ie certaine que mon frère croira que

vueillez nous fecourir:car voicy lefauxpreb- du fait ve fuis coupable,fi rpefera mourir à ho-

ftre maudit, qui mon honneurveut tollir à for- te.-car fort à le courage hautain.Dame,ditBlan-

ce & outre mon courage , c'eft l'Archc-uefque dimain,n'a>'ez doubte : car ce n'eft pas èiiofe à

d imné qui d'auec l'Empereur à tort me faid croiretle léger , voftre fre,re eft fage & difcret,

partir , & par fon faux langage de fa compa- Si e(l fourny de bon confeil pourprendre gar-

gnieexpuUer. Quand le marchant entendit defurce(lematiere,aiezfiâceen Dieulecrea-;

la Dame ilen eut grand pitié &dift à l'Arche- teur,&ilvousconfortera.& fçachezauiîîque:

uefque.Sire iailTez voftre entreprife Ôc ne tou- voftre bon droid gardera. En deuifantde fes ;

chezàlaDame.-carvouspouuezfçauoirque fi chofesilscheuaucherent tant qu'après qu'ils;

TEmpcreureftokaduerty devoftrefâit hôceu- eurentpafféplafieurspais fauuages Se diuers

f(?raent vous feroit mourir en place publique. Roiaumes,Duchez &: contez ilsarriuerenten

Et quâdl'Archeaefque entendit le marchand France , 5<:pafterent par Orléans pour aller à

delaiiTa la bataille , &fepiintàfuyrparm) le Paris, ouleRoy fetcnoit. Lors entrèrent en

hors ; car il fut dolent de ce qu'il le congneut, vneforeft moult grande , quieftàtroislieuè's

c^r il penfoit bien faire fa volonté de la Dame: de Orléans , en laquelle foreftaduinc piteufe

mais il entreprint chofe parquoy à la fin la tra- chofe à la Dame BelUlfant.

hifon fftt fceuë & defcouuerte^comme fera dit Cotmne belUJfant enfanta deux he^ux enf^m décidas

Apres le département de l'Arch cuefque la da- LfcreJI d'Oïk^m^ dont l'y» fut appelle Vaknîtn

me demeura au bois fur la fôtaine trifte & do- cir l'autre Qyfony&' comme elle lesperdit,

lente,&auecBÎandimain,quieftoitnaur,é. A- Chap. v.

<â®ncle marchant luy dift. Helas Dame ie voy #^f^'j|^|^ Donc Belliflant fut dedans la

• que par le crahiftre Archeuefque vous auez e- S^5S^*^^ ^orcft cheuauchant,laquelle e-

ftédeiettéd'auecl'Empereur, or Dieumedoit ^QQ^Ay^ ftoitenceinte comme vous à e-

tantviure quevnefois ie le puifleaccufer de ce ^ff/Jj^^^^ ^^ ^l't. Or aduint que fon corps

fdiâ;,& la mûrtpourchalIer.Dameà Dieu vo* «*S^^^^^ euft parfaiél fon temps, Gla c5-

dis qui réconforta patience vous doint: puis traignit bien fort le mal d'enfant. Et elle corn-

printcongéd'euXjécBlandimain leremcrcia mença à plaindre moult tendrement. Lors
doucement &apresilmontala Dame à che- Blandimainluy demanda. Madame qu'auez

va] puis monta fur le fien : & allèrent en vne vous que tant vofiis plaignez. Helas Blandi-

^lî ufonquipresdeLi eftoit ou ils fe tindrent main, dift la Dame , mettez le pied à terre,&
T pt eu hiriâ: iours pour guarir Blandimain, me defcendez bas,&me couchez delTusTher-

ôc quand il fut repofer & qu'il peut cheuau- be, &penfez diligemment d'aller quérir quel-
cher ils fe mirent aux cheminsvers le bon pays que féme, car le temps eft venu que ie doy en-
de France & commença la oameàietter grâds fanter,& ne puis plus attendre. Blandimain fe

foiJpirs^c complaintes eudifant.HelasBiafi- ddTcedit&raiiîiaDaineaupicdd'vnhaiiÇai-
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bfe, leqnelficlioifîtponr mieux congnoiftre ryàmesdefpens tant que Dieu luy donnera

lapiaceouillalailTeroit.-puismonta à chenal vie,& qu'il foit gardé bien & foigneufement:

& cheuaucha tant qu'il peut pour auoir vne car s'il vient en aage,ie luy feray largement du

rcmme,qui vint recourir la Dame,lâquelle de* bien. Adoncilappellavn fien Ercuyer&: lu/

moura feule & fans compagnie. Lorsque de baillalachargedeienfant,enluy di^tant-Pre-

Dieuquiluyaida&fifttantdefecoursquede- nez c'eft enfant & le portez à Orléans & le

dans la foreft elle enfanta deux beaux hls; mais faidtes baptifer, &lu/ querezvnebônerour-
ils n>e furent pas iî toft venus fur la terre que la rille , & faictes qu'on penfe de luy au niii^Ux

Dame fouffrit grand peine comme vous orrez, qu'il fera poiîîble. Bon dioidanoit le RoyPe-
Quand lâDame eut les deux enfâs de fonven- pin fi de l'enfant eftoit amoureux : car il eftoic

tremis hors &produi6l:s au monde, ainiî quel fonnepueuimaispasnelefçauoit.Adonci'ef-

le eftoit feule delîcfl-is l'arbre couchée ilvint de cuier print l'enfant ainfi que leRoy Pépin juy

uers elle vnegrandcOurfe velue à merueilles auoit commandée le porta à Orléans , $c le

qui en faifant chère horrible ôc eiïroyez s'ap- fîft baptifer , & luy donna fon nom , & le fift

procha d'elle , & print entre fes dents vn des nommer Valentin:car tel eftoit le nom de l'ef*

deuxenfans& parmy les boiss'enfuyt. Lors cuier,puis demanda vne nourrilJe, & fiftpen-

fut la Dame fort dolente,5c non fans caufe, ôc fer de l'enfant , ainfi qu'on luy auoit baillé en
d'vne voix foible&lalTecommença moût pi- charge.LeRoy cheuaucha Qutretoufiours par

tèufement àcrier^ Et à ces deux pieds & à ces la foreft;cat il auoit grand defirdeftre en la ci-

reux mains s en al!a par le bois après la cruel- tédeConftantinoplepour veoir BellilTant fa

le beft:cq-ui fon enfant emportoit. Las trop fœurqûetantilaimoit.Etainfiqueparlebois
petitluy vaut fa p0urfuitte:car elle neverraia- pàlïoic il rencontraBlandimaîn,lequel menoit
Biais fon enfant tant que par deuinmiracleluy vnefemmeîfilecogncutle Roy. LorsBlandi-

foitrendu.TantcheminalanobleDamep-ir- main mift le pied à terre &falua le Roy. Apres

mylaforeftcnplourantpourfonfilz , &tant cefalutfaidleRoy luy diftjBlandimainbeau
fort fe trauailla d'aller après quevne forte ma- fire dides nous nouuelles de Conftantinople,

ladie la print &: demeura pafmée, & contre la & entre autres chofes dicftcs moy comment
terre fe coucha comme femraemorte. le vous fe porte Bellilfant ma fœur.Cher fire diftslan-

Jaifferay à parler d'eUes&vo' parleray del'au- dimain , quand aurez regard des nouuelles, a
tre enfant qui demoura tout feul. Il aduint en peiné vous en fçaurois dire de bonne ; car tr©p

ce temps que le Roy Pépin partit de Paris, ac- à de mal voftre foeur selliflant , par la trahifon

compagne deplufieurs grands feîgneurs , Ba- du faux lagagedu mauuais Archeuefqne, quel
rons,ducs3corï5tes,& cheualiers, pour aller en le à efté de l'Empereur bannie êc chalTee hors

Conftantinople voir fa fœur Belliflant. Si tira de fon pais;car tantluy à dôné rAfcheucfque '

deuers Orléans , & tant chemina qu'il entra defauces paroUes à entendre queli n'eult effeé

dedans la foreft ou eftoit fa fœur BellilTant ac- les feigneurs du pais qui voftre fureur on dou-
couchée : mais rien n'en fceut pour celle fois, tee , L'Empereur l'euftfaid ardre (î$^ mourir"
Gr le Roy Pépin palîant par la foreft aduifa deuanttous.BlandimaindiftleRoy Pepm qui '

delFoubs le haut arbre l'autre fils de Bellilîant: eftoit fort dolent.de tant tiens ie L'Empereur
tôutfeulqiti delfuslaterregifoit. Sicheuau- à fol qu'il n a faid mourir ma fœur t carparie
cha celle part & dift,BelIe trouueure & bonne- Dieu tout puilîant fi prefentement ie la tenois

encontre, regardez comment voicy vnbelen- iamaisde mortelle ne feroit refpirée que de
Fini; Sire-Roy dirent les baro:» , vous dides mauuaife mort ne la fifte mourir.Or auant Cei~

fferité.- Or dift le Roy,ie veux qu'il foie ncur- gneurs dift il noftre Yojage eîi fai^,retournoiî5
'
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à P u's.-cafie lie vueîl pas aller plus outre. le fuis; cardetoutentoutruis vuidedeioyede

içav iïopdesnouueUesdemarcEar,râsenpl' plairir,& delie(re>& fuis pleine de toute dovi»

demander.A ces paroles tourna la bride de (6 îeur,combîéedemilere& de tiifteireincoleri-

cheual pour s'en retourner , menant grand ble,de tribulations aggrauée , &renuct outes

dueil en Ton courage,&: à luy meftnes fe print les defolées la plus defcôfortée, Helas Empe-^

à dire.O vxay Dieu tout puitîatfbuuenthom- reurvous efte.s caufe de ma mortauâceràtorc

me eft deceu par féme:or fuis ie bien venu au & fans caure,par mauuais ct5reil,de voftre cô-

contraire demon intention , moyquide ma pagniem'auezpriuée : carfus monameonc--

fœur bellillât cuidois vue fois auoic toute ioie qucs iour de mavie de mon corps ie ne fis faa-

& plai{ir,&; rEmpereiir Alexâdreeftreàmoy te. Oray ie perdu par vous vos propres enfans

fccourir& tenu cher.Etparelleie fuis grade» légitimes du fangRoialyfîus par lefquelsi'ef-

ment diffamé &c mis à grand deshonneur. Et perois vnefois eftre vengée. Vienne la moi'tà

en celle melécolie fi grande, cheuauchale roy moy pour ma langueur mettre à fin : car trop

pépin longuement tant qu il arriua à Orleâs, plus m'eft aggreable la mort que languir ôz,

Adôc Blandimain qui bien cognent le coura- viure en tel martire. Qiiand Biandimain vit la

f^e du Roy Pépin pour doubte delà Dame,ne Dame fi defconfortée il la reconforta le plu»

kiy déclara plus riens:fi s'en retourna vers lar- doucement qu'il peut & la fit bien penfer,bai-j

breouill'auoitlaiflee : m.iisil ne la trouua gner,& garder tant qu'elle fut bien guariefai-

point dont il fut marry & de grand courroux ne , & en bon point& que de Ces gemilîemens

plain,il defcendit & liafon cheual&commé- &pleurs ellefutvn peuappaifée cariln'eftfi

eaàcercher pai;lebois.Ettantalla qu'il trou- grand dueil que auec le temps on ne mette en

ua la Dame fur la terre qui de plorer eiloit tât oubly Adonc Blandimain l'efcuyer commen
laflTepourfonenfantjqu'ellenepouuoit par- ça à dire à la Dame comme il auoit trouué

ler qu'a trop grande peine, Se Bladimain l'em- Roy Pépin fon frerelequel fuy auoit dema
brada & la mift fur les pieds, puis luy deman- dé des nouuelles & qu'il eftoit yré & courro

da.Helasqui vous peut auoiricy amenée. Ha ce contre elle fi luy dift.

Blandimain,diil elle,coufiours croift ma dou- Dame i'ay grand doufcte que deuers le Ro
loureufe fortune & double ma defirelIe-Vray voftre frère ne foiez mal venue : caraufïîto:

eft,que quand vous me lailîaftes il vint^ moy queilàfceu que l'Ernpereur vous à deiettél

vne Oarfe qui vn de mes enfans emporta , & d'auezluyilàmonftréfemblantd'eftrecontri

ie me mis après dedans le bois pour luy cuider vous fort courroucé , ainfi comme celuy qui

ofteranaisie ne fceus retourner àl'arbre ou ie de trop Icger veut croire que la faute foit de

làiiTé mon aatre enfant, Dame,diil: il, ie viens vous. A Dieudift laDame,orm'eftaduenulî

du pied de l'arbre : mais ien'ay point trouué chofequeplusiedoutois.Biêpuisàceftehet^'

d'enfant & fiay regardé de toutes pars.Quand re dire que de toutes pars me furuient & fnuï-

laDameouit Blandimain, elle mena plus grâd ronnent douleurs 8c angoiffes quand d'aueC

douleurquedeuant, & derecheffepafma,& l'Empereur Alexandre mon efpoux fans cau-

Blandimainlaleua,quidegrâd pitié fe print à re& fans raifon fuis dechallee.vamalsàParisie

p!orer& la mena vers l'arbre ou elle auoit laif- ne retourneray mais m'en iray en efirange co

lé l'enfant: mais quand elle ne le trouua point trée fi loing que iamais nul n'aura cognoilTan

elle ietta de fi grands foufpirs &fipiteuxqu'il cedemoiifai6l:,nynefçauraouiefuis, limon

fembloit que le cœiir de fon ventre d'euft for- frère le Roy Pépin me tenoit il me feroit moa-

tit. Helas dit elle^, or n'efl: il au monde de plus rir,or il me vaut mieux fon ire 8c fa fureur eui

dolente , ne pU/sdefco^ifortée femme que ie ter que d'attendre la rriort» DamediftBlandi-'
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fmaîn,neploure2 plus: car vous eftesfcLire que

iamaisiene vousieilîeraviufques à la mort:

I
mais ie fuis délibéré de viure&de mourir auec

j
Vous &• de vous tenir compagnie la ou voftre

plaifîr fera d'aller. Blâdimain,di(Ua Dame Bel-

iiirant,allons à noftre aduêture: ie vous remer-

'cie de voftre bon vouloir » csr du tout en vous

ie me fie. Ainiî fe font mis en chemin la Dame,

|(?:Blandimain> lefqueis tous deux ne font pas

lioyeuxtmais chargez d'angoifles. le lailleray

a. parler deux pour le prefent,& diray de l'our-

fe qui emporta l'enfant parmy le bois.

lXel'OnrJe qui emportam des enfans de

BelHjJant. Chap.vi.

Ourfe qui auoi t pris vn des en-

fan* de BeUiiTant, neledeuora

pas; mais le porta en fa terriere

en tue fofle parfonde 5: obcu'

re,quieftoitfansclariés en la-

quelle y âuoit quatre Ourfons

nioukforts&puillans. L'Gurfeietta l'enfant

parmy fes Ourlons à mâgenmais Dieu qui ia-

mais fes amis n'oublie, monftra euident mira-

cle.Carles Ourfons ne luy firent nul mal: mais

de leur pattes Velues commencerét à le piquer

meut doucement. Et quand l'Ourfe vit que

fes petits ne lé vouloienc dcuorer, elle fut fort

amoureufe de l'enfant,tant que parmy fes our-

fons elle le garda vn an entier. Si fut l'enfant

pour caufe de la mutrition de l'outfe.tout velu

comme vne befte fauuage.Sj fe print à chemi-

ner parmy les bois &deuint grand en peu de

tempSj&commeiîçaà frapper les autres belles

de la foreft tant que toutes le doutoient moût

fort &fuioientd£uant luy : car terrible eftoit

qu'il ne craignoit,& n'en auoit de rien peur en

tel eftatmenantvie de befte fut l'enfant Tef-

pacede quinze ans ,
qu'il deuint fort grand &

puilTantjtant que nul n'ofoit palTer par la foreft

beftes de homme il abbatoit,& mettoit à mort

il mangeoit la chair toute crue comme beftes,

& viuoitde viebeftialle, 8c non pas humaine.

Il fut appelle Ourfon , pour caufe de l'Ourfe

qtui le nourrift de allai^a,& pelage auoit ainô.

ET ORSON,
comme vn Ours. Tantfift de mal parmy le

ôc tant fut redouté que nul tant fut har-)01S

dy ne vaillant ne pafloit parmy la foreft , que
grandement ne doutaft à rencontrer ledid ho-
me fauuageSjfi fort accreut le bruit de luy que
ceux du pays de enuiron à forcée puiflance le

challerent pour le prendre : mais rien ny valut

chofe qui contre luy fuft faide : car il ne dou-
toit fillets ne glaiues: mais tout rôpoit de met-
toit par pièces deuant luy. Or eft il dedans la

foreft démenant vie de befte làuuage fans nul

drap veftir,& fans paroles dire,&: fa mère Bel-

lilîantjqui les cuidoit bien auoir perdus s'enva

comme femme defconfottée par le pais à l'ad-

uenture,&: Blandimain la conduid ôc confor-

te tant qu'il peut.La Dame auoit toufiours re-

gret à fes deux enfans ; car perdu les à, &prie
fouuent à cieu que fesdeux enfans puilïét fau-

uer : par plufieurs lieux paflerentBlandimaiti

& la dame,& tant allèrent par terre Se par mer
qu'ils arriuerent au port de Portugal , & fur

lequel auoit vn fort chafteau,&en iceluy cha-
fteau demeuroit vn Géant fi grand Se fi horri-

ble ôc fi pui fiant que nul cheual , tantfutfort

ne le pouuoitfouftenir,& auoit nom Ferragus

Oraduint que celuy Ferragus faillit hors da
chafteari,& vint fur le port pour demander tri-

but aux palfans comme de couftume auoit de
prendre fur chacune nauire , il entra dedans le

bafteau ou eftoit Bellilfant/qui eftoit fort gar-

nie de plufieurs marchandifes.Et quand il ac^
uifa beliilfant , qui eftoit tant belle , illa princ

par la main , & il la mena en fon chafteaude-

uers fa femme : car il eftoit marié à vne Dame
plaifanteSc belle, &Blandimain alla après la

Dame que le géant Ferragus emmenoit à grâd

honneur3& fansiuy vouloir faire villennie, fi

la prefenta à fa femme laqu elle la receutvolô-

tiers,& eut grand ioie de fa venue pour lagra-

çieufe contenance qu'elle voioit en elle. Le
Géant commanda à fa femme que Belhfianc

fuft bien chèrement gardée comme fon corps

ôe auflî Biacdimain fon efcuyer. Elle fut re-

cQuï à grand ioye au chaftelicar bien eftoit ap-
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prînfe en bonnes mœurs& fciences , & bien lotiersileullfaidmounr,maisilrt'aiioîtpoîa

fçanoit parler& foy honneftemcnt gouuerner la puiirance fans trop grand efclandre, Ge iou

entre les grands &: les petits. Etquandde Tes lediét Marchand qui fut bien garny de drap,

cnfansauoitfouuenance elle plouroit en Ton d'or & de foye vendit ôc-deliura plus que nm
cœur.mais la femme du Géant la reconfortoit des autres,parquoy à la fin de la foire,!'Arche°

toufiours& delTus toute perfonne la tenoit au uefque enuoia deuers luy vn Sergent pour dC'

près d'elle.-car elle laimoit de fi grande amour raader le tribut enquoy il eftoit tenu pour eau

quefansellencpouuoit boire ne manger.Lôg fedelavenditionde fa marchandi le. LorsI<l

ïempseilefutauchaîleldeFerragus. Si vous

en lailTe à parlerj^»: vous diray de L'Empereur,

Sergentvintàluyj&luydift. Ske-Marchand(

il vous faut payer deux deniers pour liure dd

ce que vous auez vendu : car ainfi eft il ordon-<

né.Or ya,difl;ie niarcbât,que mal puiffeadue-;

nir à ceiuy qui telle couftume à mife f\xs , c'eft

le faux ôc defloyal Archeuefqiie que Dieu
maudie : carlong-tempsyaquemourir doiti

honteufement.Et quand ie marchant eut ainfï

diffamé l'Archetiefque , le Sergent leua^foni

meBelliiranthorsdefa compagnie, bafton , & en frappa le marchant en-Iatefte fîi

il fift plufieurs piteux regrets pour grand coup que le fang en faillit. Quand le:

elle,& s'en repentitenfon courage ; mais le marchant fefentit frappé il tira fon elpée 6c'

stiiauuais Archeuefque s'entretenoit toufiours .
frapa le fergent fi fort qu'il l'abatit tout mort.

.

«1 fa folle opinion 5 & l'Empereur le croyoit, Lorss'efleuagrandbruid du peuple par toute;

Se tant luy donna de puifiance & d'au6torité îâ foire , en telle manière que les auires Sei-

fur les autres quece qu'il commandoit eftoit g^ieursprindrent le marchant & le menèrent?;:

faidjtant eut de gouuernement& de feigneu- deuant l'Archeuefqtiejlequel le voulut incon-

îie qu'il mift fus &.leua en la cité de Gôftanti- tinent faire mourir.-mais le marchant qu* /âge '

& du faux Archeuefqué'

Qommepar If confeilde l'AYcheuefcjue furent ejle-

uses muuelks couJIurnes en U cité de Çonflanît*

noph.Et comme la trahi/on fut cogneuè»

Chap. VII.

Près que l'Empereur Alexandre eut

dechallé vituperablement fa fem^

3iople couftumes & vfaiges contre droid: &
laifon.Or aduint qu'en la citéauoit vne foire,

laquelle on tenoit cnuiron le quinziefme iour

de Septembre , & de plufieurs pays venoient

l^es marchands à celle foire. Et quand le iour

fut venu^qu'on la deuoit tenirja ville fuft tou-

te pleinedemarchansdediuers pais &deplu-
iîeurs contrées. La fift garder l'Empereur la

foirecomme de couftume eftoit , ôc baillala

gardes à T Areheuefqoe , qui pour i'accompa-

fût & bien aduifé,demanda la lay , c'eft à dire

qu'il vouloit eftreouys en les raifons ôc deftê-

ces,& la iuftice luy odroya. Adonc l'Arche-

irefque le fit mener deuant L'Empereur, car"

grande volonté auoit de le faire iuger à mort: :

mais en defirantla mort d'autruy il pourchafla ^

la fienne,comme vous orrez. L' Archeuefqué

fîft prefenter ledid marchand au Palais : la fut

l'Empereur qui comanda au iuge foymettre en

chaire. Etl'Archeuefquefiftparvn Aduocat
gner fift armer deuxcens compagnôs,lefquels rigoureufementpropofer contre le marchand
fepartirentde la ville pourgarderîadide foire en l'accufant du meurtre qu'il auoit faid & de
£n celle foire fut prefent le Marchand , dont Ja grand iniurequ il auoit di<5te contre Ureue-
i'ay faitmentioic'eft à fçauoir celuy qoi trou- rence de VA rcheuefque. Qmnd le propos fut

^a Blàndimain Ôc l'Arc heuefque qui fe com* fai6b contfe le maFchant àdeux genoux fe iet»

batoienrj:& bienlerecongneutl'Archeuefque ta deuant la maieftéde l'Empereur Ôc luy co-

rnais U h'enfift nul femblaot,car tropil fe doia^ mença à dire. Tres-hauf 6c excellent prince

toitqaefafauceténefutcogneuë*. Moutvo- s'ilvousplaiftdevoîlrc bénigne grâce me do^
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her audience par deuant tous vos baronsievo' Daméqwipiteufementploroit, mecotwmen-
diray chofc qui eft de grand importance , Se çaàdire. Marchant mon amy vueillez moy
dont voftre honneur impérial eft chargé. Mar- fecourir à lencontre de ce mefchât trahiftre &:

chand dift l'Empereur , or parlez feurement: faux Archeuefque , qui à force & contre mon
carie vous en donne licence. Sire dift le Mar- courage me veut toUir mon honneur. Helas

chant , mandez que les portes de voftre palais c'eftceluy par qui ie fuis en ey.il mife, Ârchaf-

foientclofes afin que nul ne puilîe départir de fée d'auec l'Empereur & de fa court. Si frap-

ce lieu,ce qui fut faid;puis le marchât dift,de- pay mon cheual des efperons pour les feparer:

uant tous hautement. Seigneurs , Barons, & mais ceftuy Archeuefque print foudainemenc

cheualiers , qui defirez & deuez aimer Thon- la fuitte parmy le bois» car il fut dolent quand

>neur& profit du triomphant Empire enten- il vit qu'il fut cognu. Helas haut Empereur Se

dez à mon parler. Le temps eft venu que la puiffant Roy i'aypenfcplufieurs fois en mon
trahifon du maudidt Archeuefque que vous courage de vous déclarer cefte matière : mais

voyez icy doit eftrecognuë & déclarée publi- parler ie ne vous en ofois , informez vous du.

quementdeuant vos reuerences. Helas fire cas:& fe vous trouuez le contraire faide moy
Empereur : c'eft le mefchant homme par qui mourir.Quandi'Empereurouit le Marchand

yoftréfemmeàeftéàtortdevous debouttée à ilfeprintàfoufpirer&aplorerrpuisditàjar-

honte , &luy qui plus deuoit voftre honneur cheuefque. Hafaux&dcfloyalferuant»iete

garder vous à mis en deshôneur: & vn iour re- doy peu tenir cher ôc honnorer, ie me fais par

quift la Dame Belliirant:laqueile comme fage force toute ma vie à; toy bien faire & mettre

ëc prudête le refufa. Et quand ce peruers preb- à honneur & tu me rends deshonneur & tra-

ftte entêdit que la Dame ne feroit pas à fa plai- hifon pour loyal preud'homme. Or Dieu me
fancc pour doubte que fon^eché ne fuft deC- foie ainfi que mô courage me difoit que iefe-

couuertjil à tant faiél & pourchaile par fauces rois par toy deceu ôc ttahy vne fois en ma vie.

parolles qu'il vous à donné à entendre que vo- Helas la chofe que plus ie doutois m'eft adue-

ftre femme BellifTant eft fauce defloyalk en- nuëjtu m'as faidde tous les grans le plus petit

uers vous, & qu'elle à fon corps habandonné & de tous les princes le plus diffamé. Las ie

à autre que à vous laquelle chofe , faufi'hon- doy bien hair ma vie quand il faut que par tra-

neur de voftre reuerence,& de tous autres fei- hifoie fois priuéde la chofe que plus i'aimois

gneursdevoftre haute magnificence il à men- demalheurei ayreceutonconfeil tropde le-

ty comme faux infidel'.e à vous, & fi pour plus ger. Ha dift l'Archeuefqueia ne foyez contre

jgrande approbation de ce cas vous me deman- moy courroucé pour chofes que le Marchand

|dez comme ie la fçay , & qui la vérité ma de- vousdieoncquesdecefaidnefceuzriens, &
jclarée. n'en fuis coulpable : mais innocent fuis & tel

le vous dis qu'vn iour bien toft après que vo- me veux ie tenir. Tu mens faucement dift le

ftre femme fut bannie de voftre pays , en che- marchant , car de la trahifon tu ne te peux ex-

uauchant parmyvn bois ie trouuay ceftuy irre- cufer:& fi tu dis du contraire,ie veux batailler

gulier&apoftat,quieftoiten armes & en ha- en vn champ pour cefte querelle fouftenir , êc

bit difîimulé outre Dieu & l'ordonnance de fi offremoncorpsàeftreliuréàmortiîdeuant

favacation,& en cefluy bois auprès d'vne fon- lanuiârferméeieneterens faux trahiftre ou

taine auoitaiîaillyBlandimain lequel condui- mortouvaincu,outuconfeiîeraston cas & à

foit la dolente Dame Bellillant voftre femnae. fin que nul ne penfe que mon courage ne sac-

Et quand ievy leur débat iecommencay à dire corde aux didsie te liure mon gage & penfe

Meilergneurs laifTez voftre débat en paix,5: la de te deftendre. Qjiand l'Empereur veic que
[
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Î€ gage fut ietté,il iift à rArcheuefque.Or eflil fi iiy cas, c'ell bien raifon que le le face cômbiê
temps que félon droid&iuftice vous aduifez que c'eft contre mon eftat. Orpenia bien Se

Àe combatre au marchant , ou de loyauté dire le cuida excufer le traiftre & defloyal Arche-

& vérité recognoiftre.Ha fire vous deuez fça- uefque de la bataille entreprendre ; mais pea
noir de faire bataille & champ d'armes ie doy valut fon parler &: fes excufations : carrEm-;

cftre excufer, carie fuis prélat & preftrefacré, pereur commanda quel'Archeuetquefaftgar-i

car en ce faifant ie faucerois & reprouueiois la dé, tellement qu'il le peut auoir toutes les fois)

dignité de fdinébeEglife. Adonc L'tmpereur qu'il luyplairoit : &auffifift prendre le mar-n

luydift.Encefte querelle ny à point d'excufa- chand , & commanda quel'onpenfall de luy]

don:mais il conuientque vous combattrez au honneftement , & puis L'Empereur alj^mbl^

marchandjlequelvousaccufedetrahifon , & ibnconfeir&futleioarterminéjlechâpprins,

fi vous ne le voulez faire , ie vous tiens pour & lices faides pour le marchant & l'Arche-ii'

coulpabledufaid. De celles parollesie faux nefque faire combatre. En laquelle bauiller;

Afcheuefque fut moût eftraié : car il veitbien Dieu qui eftvrayiuge monftra bien euidern-

qu'ilfail'oitquicombatift/îdift à l'Empereur mentpardeuant tous que trahyfon ou barat^

Sire quand il vous plaira que de mon corps ie doiuent toufîours retourner à leur maiftrei,'

asîonftre&^prouuequeiefuisinnocentde ce- conime vous orrez cy après.

Qommg ÎBm^ereHY Alexandre fdv \e cmfeil des pfitsfjge s enuqyd ejuem le ï\oy VePin

^ourffauoirU yévité de U querelle du Marchand zsr de

l'Atchene/que, Qn AV. viir^

Presque îaiourné fut terminée il com-

^ j».mandaà psèparer le champ ; Ôcieslices,

il vintJioaaelles à l'Empereur que le Roy Pé-

pin eftoit a Rome venu pour aider à confor-

ter lePape à rencontre des infidelles & enne-

mis de noftre fainde loy Chreftienne. Et adôe

tlfata^duifé par le confeil des plu&fagpsdefon

palais qu'on deuoit aller «guérir ïeRoy Pépin,

afin qu'il fuft préfet an iour de la bataille pout

plus honnefte ex:cufation &qu ilcognus clar-

rcmentqu€parmaauaife trahifon auoit faici

fafemm^feparer hors de fa compagnie , oU'

quabondroid & iufte querelle il auoit de-

chaîTez. Ace confeil fe accorda l'Empereur
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&enuoîaincontînetitme{ragersàRomejaur*

q uel.s il bai lia lettre pour porter au Roy Pepiii

qui lors eftoit en la faintfte foy , deffendât con-

tre les infidelles commedeflusay dit. Lors les

melfagers fe partirent de Conftantinopic &
tant errèrent parmer Ôc par terre qu'ils arri-

uerent àRome deuant le Koy Pépin, lequel ils

faluerent 6c firent la reuerence telle qu'il ap-

partenoit,puisluy dirent. Très redouté chre-

ftien & excellent Roy nous vous prefentons

cède lettre de par le puilTât Empereur de Con-
ftantinople noftre raaiftre.Si vueillez regarder

le contenu d'icelle ôc fur ce plaife à voftre ma-

iefté Roialle de nous rendre refponce.

Adonc le Roy Pépin princ la lettre & la îeut.

Et après qu'il l'eut leu"é,il parla deuât to' hau-

tement. Seigneurs voicy nouuelles de grande

admiration. L'Empereur Alexandre me man-
de quema fœur Bellillantjque don ée luyauois

à efté de par luy à tort& fans caufe mife en exil

par vn Archeuefque faux & traiftre jqui luy à

donné à entendrem menfonge , lequel de Con

cas fort defteftable eft accule par vn marchant

qui fur cefte querelle veut viure& mourir en

combattant L'Archeuefquc deuant tous en

champ de bataille : & que ce foit aîniî ledi(5fc

marchant comme hardy de fon cas pourfuiuit

à Taydede Dieu,à bonne & loyalle équité foy

confiant ii à ietifé&liaré (on gage contre l'ar-

eheuefque.Or eft il ainfi que tel iout ils fe doi-

laent combatte & lorsicpourraycognoiftre fi

ma fœur que tant i'aimois , à commife la faut e

dont elle eft accufée. Et s'il eft ainfi que l'Em-

pereur luy ay faid iniuftement tel des-honneur

ie vous iure par mon ferment noble & Royal,

que de luy prendray vengeance : caria grand

faute qu'il ma faitSle ne pourroit iamais cftre

réparée, Adonccommanda le Roy Pépin que
chacun de fa court fuft ptes & appareillé à par-

tir pour l'accompagner en Conftantinople,

car- il y vouloit aller aufiour de Tenteprinfe

faide entre le marchandi& L'Archeuefque fi^

^rent tous prefts p®ur faire le commâdement
éii Roy Pépin j lequel partit de Rome en belle

ET ÔRSON.
compagnie. Et tant cheuaucha qu'il vint i la

mer:fi montèrent fur les galleres: Ôc tant firent

qu'ils arriuerem à Conftantinople. Et quand
l'Empereurfceut la venue du Roy Pépin , fi

commanda qu'on fonnaft les cloches ôc que
par toute la Cité on demenaft ioye fi grande

que faire fe pourroit. Chacun fuft io} eux de la

venue du Roy Pépin,& l'Empereur Alexandre

monta à cheua!,& moût fumptueufemenr ac -

compagne , fortit hors de la cité pour luy aller

k l'encontre'.mais incontinent qu il vit le Roy
pepin,& qu'il luy fouuintdeBelliffantjil com-
mença à plourer & à foufpirer fi piteuiement

que parler il ne peut finon en iettant groffes

larmes , ôc en faifant grandes lamentations de

cœur &c de bouche. Et le Rcy Pépin qui auoic

le courage fier & orgueilleux pour le plourer

rien ne luy chaut , &: ne fift femblant que pour

fon plourer n'euft pitié ne compafîion: mais il

luy diften cefte manière. Empereur lailîez le

plorer,& ne vous deiconfortez pourtant Ci ma
fœur auez perdu'éicar qui pert vne putain il ne

doit faire efmoy , ôc puis que ma fœur eft telle

n'ayez plus de foucy ne deîplailance. Ha , dift

l'Empereur : pour Dieu ne vueillez dire de vo-

ftre fœur telles parolles : car ie croy feuremen:

qoi'en elle es toute loyauté 3c preud'homniie

& qu'a tort & lans caufe ie l'ay dechaflee. Si

luy dis le Roy Pépin , de tant vous en doit on
plus blarmer,6c peut chacun cognoiftre la gra-

de fàpience qui en vous d'euft eftre,quand par

vn féal mal donner à entendre vous aucz fi lé-

gèrement creu,que ma fœur eft par vous com»
me putain publique vituperablement dec ha(-

fee4'auec vous. Et {cachez quetie fuis bien pC'

tit tenu d'aimer celuy qui tel déshonneur Ôc

blafmeàfaiâ:àmapetfonue &à tout le fang

Royal de France. Quand l'Empereur enten-^

dit les parolles & le courage du Roy Pépin il

fut courroucé en fon cœur , &refpondit fim-

plement. Hèias fire Roy Pepin^ne vous vueil-

lez mouuoir en yre.- mais modérez voftre cou -

rage.-cars'ilplaiftàDieulaveii'téferacogneiie

Empereurjdift leRoy Pépin trop auez attendu
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civi on dicconvmanement que trop tard eft de

ieimer l'eftable quand le cheual eft perdu. Or
senelt allée mafœurbellilîant en exil, pauure

&e[gstée ie ne fçay quelle part, dont bien me
dcic douloicle cœur , quand il faut que par

sons ie la perde: car ie fuis bien certain que ia-

ma is ie ne la verray.Helas, l'on fe doit bié gar«

der défaire fi haftifiugement.-car on à toft faiét

vne malle befongnedequoy on ferepent tout

a lo iiîr , & vous fçauez que bonne renommée
eftchere.'carquandonlapert , foitàtortouà

droid , onlatardrecouuerte, peuauezprifé

rhonneuriemaperfonne , quand fans nulle

délibération que plufieurs chofes fouuent fe

font par enuie. En difant ces parolier l'Empe-

ET ORS ON.
reur&IeRoy Pépin entrereflt dedans Con-
ftantinople en grand honneur,&quand ils fu-

rent dedans la cité; l'Empereur voulut loger le

Roy Pépin & fesgens dedans fon Palais hon.-

neftement : raaisleRoy Pépin ny voulut en-

trermais fift loger & tenir fes gens tous enCetn-

ble auprès de luy,&i)evoulut receuoir de lEm-

pereurnuls dons nyprefens, combien que des

chofes allez luyfiftpcefentertât de viures que
de ioiaux&: riches paremens.Moût fut le Roy
Pépin en grand penfée de fa fœur Bellilîant,

car tous ceux de la cité luy affermoient que ce-

ftoit la meilleure Dame que iamais fut,ô«: que
par trahifon iniufte querelle auoit efté accufee

§cha.nnie.

Comme le MdYchdtid&l'AYcheuefquefecomlmîtYenî en

champ de bAtaille. C h A P. rx.

Vandleiour fut venu que le

Marchand èc l'Archeuefque

fc deuoient combattre , L'Empereur

les fîft amener deuan: luy , & leur

commanda à eux armer. Lescheua-

liersdela nation de L'Archeuefque

s'allèrent armer & fut richement

babillé : &; L'Empereur commanda
qu'on amenaftle Marchand & qu'il

fuft armé auiïî bien & en la maniè-

re comme fon propre corps , ce qui

futfaid. Adonc i'Enspereur le fifl:

cheualier, & luy donna l'accollée en

luy promettant Villes & Chaftea,ux

& grandes richcffes il l'Archeuefque ponuôit

cftreparluy vaincu &defconfît,& quand tous

deux furent armez,& leurs blaCôs en leurs cols

pendus on emmena leurs chenaux ,& monte-

lent deffus pour aller au champ. Lors com-

jpanda l'Empereur aux Cheualiers& aux fer-

©ens qu'ils accompagnaient L'Archeuefque

iufquesaulieu , &quedeluy prinlTentgarde,

(Se leur enchargea fur leur vie , affin qu'il ne

ii'efipeuftfuyr : car fubtileftoit& cauteleux.

I>e marchât fut monté fur fon cheual bien at*

me en tous lieux.* & fortes efpées ceinde. Si

cheuaucha vers le champ,& premier entra de-

dans. Apres luy allèrent de Conftantinople Cx

grand nombre de peuple , quefortferoità le

nommer , &c ne demoura pas longuement que
L'Archeuefque entra au champ moût haute'-,

ment accompagné: car ileftoit riche & de no-

ble nation. La fut le Roy Pepin,qui volontiers

regarda le Marchantjdifant. Monamy, Dieu

te doint grâce de auoir victoire contre le faux

homme:car par la foy de mon corps fi l'arche-.
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îiefque eiTauioutd'huy vaincti,& que puific au

vrav cogrnoiftre la vérité de ma fœurBelliiïant

iétegucrdonncray fi hautement, que de ma
coure ie feray le plus grand. Sire,dis le Marchac

îevous remercie du bon vouloir queversmoy

.auez-Sçachez que i'ay fiance en Dieu, qui me
gardera le ban droid que i'ay en ceftc querelle

en telle manière que ie demoniheray deuafit

tï)us la trahifon du maudid Archeuefque , qu'il

à faid contre voftre fœur. Et à-ces mots le mar-

chant départit de deuant le Roy Pepin,pour al-

ler alïaiilir l' Archeucfque ; fi vintvn héraut qui

les fit tous dîuxiurer 5c faii-e fermêtsaccouftu-

mez. Et après on fiftfortir tous ceux qui eftoiéc

dedans le champjfors les deux combatans. Or
font ils fur les rens. Si vindrent à'vne parc &
d'autre ceux qui la charge en auoicnt leur pre -

fcnter les knces.Et quand frapperentdescrpe-

rons l'vn deuers l'autre , & le rencontrèrent fi

merueilleufenient que des coups qu'ils donnè-

rent les ian ces rompirent,& fut le coup fi grand

que tous d'eux fiir leur eheuaux pafferenr outre.

Et quand ils furent au bout du Champ ilsre-

tourncrent l'vn fiir l'autre incontinent leurs ef-

pés es mains ôc fe ioignirent enfembic Ôc fi

gran d coups fe donnèrent qu'ils firent voler Ôc

cheoir à terre les pièces de leurs^Efcus»

Quand l'Archeucfquevid que le marchand
Jaiflailloit fi rudement il pcnfa en luy que tant

bien fe tiendroit que la nuidl fera venue ôc que
telle eftoitla ioy, que quand vn hommeappel-
îoit l'autre en vn champ de batâillcjU Conuenoic

qu'il l'euft vaincu denant le Soleil cguché ou il-

feroit pendu, pource fe pen^a l'Archeuefque-

de foy fermement tenir * le marchant qui la

couftume fçauoitjde tant plus s'cfforçoit de fai-

re forces d'armes contre rAtcheuefquequile

fuitjitde pres& tant le prelTa à force de coups

que d'vn qu'il luy bailla, luy abbatitvne oreille

&grande partie de fon haubcrion, qui eftoit de

foacie-r. Tant fut lecoup grande mcrueil-

leuîc que le Marchant ne peut tenir fon efpée :

maiselleluy cheutàterre Et quâd l'Archeucf-

Gue vit ie Marchant fat fans ballon il frapa. fon-
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cheuald'eftoc en telle manière qu'il lai creua

vn œil : Ôc lors le cheual qui fe fentit nauré s'ef-

força ôc tant courue parmy le chnmp que le

marchant ietta bas^&: luy fut tant fortune con-
traire qu'il demeura pendu par le piedenl'e-

ftriefde la felle : ôc le Cheual;qui point n'arre-

fla , le traina tant & fi piteufemcnt que tous

ceux de l'ailemblée en eftoienc dolent & à parc

eux difoient que dumarchantilnyauùitpîus

efpoir ne confort.

Et quand le Roy Pépin le vit au grand dan-

ger martyre ôc inconuenient ou il eiloit , il ie

print à plourer moût piteufemcnt en difant tous

bas.Helas! pauurc marchant or voy ie bien clai

rement que de ces iours il ny en a plus en ce

monde. Helas! or puis ie bien cognoiltre mani -

feftement que ma fœurBelliiïant eft coupable

du faiâ; dont elle à efté chargée,& que Dieu
veut demonftrereuidemment à tous qu'a bon
droid l'Empereur Alexâdrc la dechaîîée ôcâc-

iectée de fa compagnie,& fi elle euft e firé de de f-

fus les fainits Fons en terre portée ôc enfeuelie

bien euft efté heurcufe & de bonne heure née :

car par elle cft le pays de France liuré à dés-

honneur : & ainfi me foit Dieu amy que fi

iela tenois ie la ferois mourir de mort villaine

&angoiireufe, moult dediuersfoufpirsfift le

Roy Pépin pour la grande douleur qu'il por-

toitenfon cœur & rArGhcuefqucentoute fa

puifTance ne peut onc faire aller fon Chenal
vers le marchant ne de iuy approcher , qui bien

fèmbloit eftre chofe miraculeufc. Or fut ainfr

que ie vousay-ia didle marchant trains de fon

Cheuaipar ie champ en telle manière que le

Gheual c^eutpar terre. Erquand le Chsuaî fut

bas le marchant feleua lequel fut preux, vail-

lant Se hardy ; ôc quand l'Archeaefque aper-

cent le marcha^it qut eftoit releué 5 il vint cou-

rant à luy , ëc luy donna deux ou trois coups fi-

merueilleux que le Muchaat fut moût eftour-

dy :fi repriïit fon halaine & fauança fubitcment-

Ôc â'vn grand courage frappa l'Archeaefqore'

cntellemanierequllluy fid cheoir lori efpée

à^i;èrre:^& outiefon harnois le n'aura teilcmen^

G ii '
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cra i! Uiy iiifc CDurk le fang en bas. Lors l'Arche- fans caufetu m'as de ce fai<3: accufé faucement

tiefq'K mitl Ton cœar Se fa force de Toy venger & par enuie , & que de ce faiâ: me dcfcharges

& bocharonCheual pour courir audid mac- éprendras là charge par telconucnant que (i

chaiii ' mais il fat fubtil , & tira vn grand cou • faire tu le veux ie te iure ôc promets de te gar-

fteaa pointu & le iecca cotre le Cheual de l'Ar- dcr de mert,& fcray ta paix enuers l'Erapcrcuc

cheuefque, 6i le frappa au corps fi roydément & le Roy Pépin:loutre plus ie teiurecnfoy

que le Cheual commença à regimber & faillir degcntiliefrCî & de l'ordre de prebftrifc de te

dont l'Archcuerque fjt en grand danger de donner en mariage vne mienne niepcc que i'ay;

choir en bas , & au faillir du Cheual il perdit quicft fort belle plaifante ôc gracicufe : (i pour»

fbn efcu & le marchant le ietta hors des lices ras bien dire que iamais de ton lignage plus
"

affin qu'il ne s'en peuft plus aydcr. Et quand heureux ne plus riche ne fut trouuéf Ôcpour-

il eut ce fait il s'en alla frapet fon Cheual de (on tant aduife fi tu le veux faire en telle manicre,&

crpéc parmy le ven tre,tant qu'il abbatit par ter- choifis du viure ou du mourir: car par nulleau-
releCheual & l'Archcuefque, lequel inconti- tre voye cfchaper tu ne pourras fans perdre la

nent fe releua •. mais le marchant fut diligent, vie. Incontinent que le Marchand entendit

qai fi grand coup luy donna que tout plat lab- l'Archeuefqaeainfi parler, ilfutfortpenfif &
bâtit pat terre & puis faillit lur luy & luy ofta dolent & non fans caufc , fi reclama Dieu que
fan heaume pour luy couper la tefte» Et quand fonbondroiâ;luivoufiflgard£r,&le prefèruet

l'Archcuefque fe vit cy ce danger, plein fut de de mort puis refpondit en telle manière. Sire

trahifon & dift au marchant. Lasî amy ie te prie Archcucfque voftre raifon cft bonne , & fuis

que tu vueillcs auoir pitié de moy , & me don* prcftde vous complaire ôc obéir enme fiant que
ne temps &; efpace que ie me puiffes confelTcr foy & loiauté vous ferez & tiendrez. Oui dift

afin que mon amené pui(rceftteendangei:car l'Archeuefqueie ne vous ferai fauceté. Or de
à toy'merens comme vaincu & coulpablc. par Dieu dift le marchant, allons deuers l'Em-

Qaand le marchant ouytparlerl'Archeuefquej pereur & les barons fi dédirai la grande iniure

il fut fi courtois ôc débonnaire qu'il fe fia au que contre vous ai propofée.C'cft bien dit dift

doux parler del'Archeuefque, &lailîareleuef. rArchsucfque,orvouslcucz fus, & vous vien-

Et quand le faux Prebftre fut fur les pieds Icué drez auec moi. A ces paroUes le Marchant foi

& hors de la fubicâ:ion du marchant il n'eut confiant en la raifcricordc de Dieu ieleuafus,

nulle volonté de foy confeilcr: maisilprint ôc &quandil fut leué il fe recorda de la grade tra-

faifu le marchand & le ictta par terre , & faillit hifon que l'Archcuefque luy auoit ùïûc luy

delTus en lay difantpar grand yre. Marchant tu faignant de fe vouloir confelîer, comme deuât

ne m'cfchaperas que mourir ne te face deuant eft faift mention dont il print en luy courage,&,

tout le mondcoutragcufement& honteufe- fe penfa de luy iouerdVn pareil tour: car on dit

ment ou tu feras à ma volonté ce que ie te com. volontiers que trahifon eft telle qu'elle retour-

manderay. Ha! dift le marchant qui trahyfe vit: ne toufioursàfon maiftte. Lors prend l'Arche

-

Archeueique ie voy Se cognois bien que ie fuis ucfque par fi grand courage que bien toft l'ab-

en voftre mercy, & que de moy pouuez faire bâtit delïoub-s luy, iJcpuisloy dis. Archeuef- Ipt

da tous à voftre plaifir. SI vous pry que medif- que vous m'auez apprins à louer dêceieu ôc m
fiez qu'elle chofe vous voulez que pour vous ie penfez de vous confcfter à moy : car autre con--'

facc,ie l'accompliray s'il vous plaift me fauuer la fefteur ne aurez que moy. Or penfa le faux Ar- •

vie. Marchand dift l'Archcuefque,voicy que tu cheuefque par plufieursparoUes faire tant que*

ff:i'as.levueilque deuant l'Empereur ô:leRoy du marchant il fe peuft deffiire: mais iamais le-

Pépinm t'efmoignera* en public qu'a tort ôc Marchant plus en luy ne fc fia ne il ne lui donna i
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pîusdetempsnciicrpacede ferelcuer: mais tort l'auoirdcchalîéc d'à uecluy. Eraprestou-

tantoft& à grand diligence luy creua lesycux. tesiamantations, laconfeflSonderArcheuei

.

& tant de coups luy donna qu'il n'eut forcené queouye&fagrandcrahifon, l'Empereur af-

pouuoir de foy rcuenger. Etquandle Mar- fcmblafon confeil, pour aduifec èciugerde

chant vid qu'il cftoit vaincu il le laifla a terre, & quelle mort l'Archeuefquc dcuoic mourir fi fut

appella les gardes du champ & leurs dift Se i- délibéré qu'il feroicboully tout vifen huyle; &
gneursicy pouuez cognoiftte Ci i'ay faid mon ainfi fut faid. Apres lequel iugement chacun Te

deuoic de rAicheuefque,& s'il eft vaincu vous retira en Ton logis l'Empereur dolent ficfourpi-

voyez. que ie I'ay mis en tel point que quand rant,vint pat deuers luy mift les genoux à terre,

bon nscfembleraie le puis occire, &pouctïint puisluydiftcnplorant. Helas! SireRoyi'ay

ie vous prié qu'il vous plaifc faire venir l'Empe - vers vous commis crime deteftablc & deshon-

rcut & le Roy Pépin pat deçà,affin que deuanc neftc. Or voy-ie clairement Se cognois que

le ors hautes magnificences &ieigneuries,rAc- par mafolie& légère créance ie fuis& ay cfté

cheuefque confeile par deuant tous a,àtoïdc caufe de voftre fœur mifc en exil Se de fa perdi*

querelle cftre pat moy accufé , ôc iniuftemenc tion : de laquelle chofe ie vous requiets pardon,

& fans caufe auoit prins la defience contre & deuant vous le me ptefentecmnmccoulpa»

1 moy. Lors les gardes du champ allèrent quérir ble,voftre grâce attendant & en recognoiflant

i
l'Empereur& le Roy Pepint lefquels vindrent ma faute viliaine , & pour fatisfadion, ie rends

cftant accompaigncz de plufieuis grands Sci^ du tout en vos mains le Royaume de Grèce qui

gncur$& Barons: au lieu ou eftoit l'Archeuef- iuftementeftàmoy &m'appârtier^i carie ne

que fort dolent, fi luy demanda l'Empereur la requiers auoirnom dei'Empercur ne de Roy
vérité du faiâ:>& leur comta la manière comme tantqueieviues: mais ie veux comme fcruatït

à grand tort il auoit parlé contre la noble Dame à vous obc} r:car ie I'ay bien defferuy. Quand le

Bclliffant,& fans nulle caufe pat trahifon pour- Roy Pcpia entendit le bon vouloir& la grandç

chaffé fon exil. Helas5 penfezlespiteufcsl'ar- humilité de l'Empereur, il print grand pitié de

mes du dueil engoificux ietta l'Empereur : car luy , ôc luy pardonna deuant tous les bâtons &
tant turent fes cris piteux , & l'araeiitations do- après leur paix faide pat vn commun accord

lentes que grand abondances de l'armes dé fes délibérèrent entre eux d'enuoyer meflagets

yeux defcendoicnt de toutes parts:& fa face ar * par tous pays pour chercher la Dame beHiffant.

roufoit en telle manière que tous ceux qui le Apres lefquelles chofe print congé de l'Empe-

voioient mener tel dueil eftoîcnt contraints reutpourrctouçner en France,

de pîourer pour la grand pidé , & fi l'Empereur

démena grand dueil, ne demandez pas fi le Roi Comm le î[oy Vepin print congé de l'Empereur ,
6^*

Pépin cftoit lors trifte& defconforié. Hclas! ce p4rtn de Onjiantimplepour retourner en Vrarà-

n'eftoit pas (ans caufe que fi grand deuil deme= ceiO'corttme après il alla à J{pme contre

noient quand ils virent& cogncurent que pat lesSdrraT^nsyCjm UCitéà-

troptegercroire,&pat faute trahifon auoient noient prinfe,

perdu la Dame Bonifiant fœur du Roy Pépin 5 Chap. x.

cfpoufe de l'Empcretir. Et fut entre eux deux

grand ioyc & granà trifteffe en deux parts en- T Ors Pépin partit de Conftantiaobïe » après

femble,îoyepourleRoy de France Pépin qu'il X-> les chofes deffusdidcsôc tant cheuaucha

derafœarcogneatlaloyauté,doulear,âf d'ef- que il arriua en France, & s'en allai Orléans

plai^nce pour i*Empcreur qui du fait ce trout» pour foy raftaich>r ! car volontiers eftoit audiâ

coulpablc,poamnt <|qe alors il fç feni à grand iku pooi le deduiâ des Forcfts qui font à l'en^
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uîron. Sicommancia que pour fa

bien venue on fift table ronde: &ain-

fi fut fai6î:,<Sc quand vint à l'heure de

plain difner le Cheualicr qui auoit

noufty Valcntin le print par la main

&leprercntadeiiantleRo3'5 en di(âc

Sire voicy le orphelin lequel vo^ trou -

uafles en la foceft de Ocleans que vo'

me baiUaftespour nourry & garder i

or Tay-je nourry iaf^uesàcefte heure

prefentenonpasà mes defpens^nais

aux voftres. Si vous fuplie trcfchcr (ire

quederenfantvaeiiiezauoirmennoi-

re:car«n peu de temps deuiendragrâ c

& (ieft temps d'en penfcr. Et quand le Roy
Pépia ouytparler le Ghsualier r il appcUa l'en-

fatit Valentin , & le print par la main, lîle vid

tamfage «Sr bien aprins en mœurs & conditions

qu'acellcsheusekiy donna toutes les coupes-,

taffeSjpots, ôc autres riches vailTelles que pour

lors eftoient appreftées pour fcruir à la court,
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res,rentes,& grans potleiiions, ne demourapass

long temps qui: de luy.fucgrand bruid parlai

court : dont pluûeurs eurent maintes fois en—
uie 5 & fouucnt Ion diloit enreproche que se:

n'eftoit cju'vn ttouué , &?iî pauurefansco-.

giSoilTance de nui de fesparens pour le nourrir;

Ôc entretenir de fquelles parolesValentin plou-

puis le Roy dift deuant tous qu'il vouîoit que roit fouuent* Ecquand la noble Efgl:5,ntine le î

Valentin fuft chèrement gardé.Et pour la gtan- voyoit courroucé elle plouroit tendrement: ÔC :

de beauté & honneur de fa perfonne le Roy de toute fa puillance le reconfartoit.

voulut que le ieune enfant Valentin qui n'a- Et Valentin fe gouuernoit en la court du Roi i

uoitenuironqueraagede douze ans fuft mrs Pépin ensre les barons,Cheualiers, Daraes ôs:

nourryauecfàêlle Efglantiîîc, quêtante- Damoyrelleslibien&fifagementquenulnetî

ftoit belle Se fage & bien aprinfe que tout le

monde en difoit bien& honneur de fa perfbn -

ne. Si furent les deuxenfans nourris enfembfe
(ai s'aymoient bienlVn l'autre d'amours iuftes

«feloyalesjcn telle manière que ils nepouuoiêt

auoir ioye nslielîelvnfans l'autre. Et princi^

paUementEfglanrine: fille de Pépin Roy de
France voyant la prudence de Val entin lut tant

fçauoit dire que tout bien ôc honneur , ôc foa

frerc Oifon eft dedans la foreft velu & cou -

uert de poil comme vn Ours menant viedc

beftes làuuagecomme dcuant eft faid mentîou

& comme en c.eftuy chapitre vous fera decia -

ré: car fçachez que toft après la venue dlf;

Roy luy eftantà Oileansvincvnmeffagprde

Rome enuoy é de par le Pape qui fe cours & ay-

(à'amoursefpdnfeentcliîonneut&fibienque deluyderaandoit contre les Payens & enne-"

iâns luy ne pouiioitauoir foulas ne récréation;. misdcpoftrefaindeFoy Ghreftienne^ qui â-^

Valentin deuintgrand & de belle ftatuë en uoient prinfc la Cité de Rome^Etqqand le Roi;

2:outes chofes bien aprinsil aymoit fort che-
naux& armes , & voloiîtiersilfc trouuoiten

iouftes , & la ou il fe trouuoitil emportoit lé

|«îa& i'honneur. Lors le RoyPepin voyant
ù: v^Uance &,bonne volonté ^& fon gçand^

Pépin entendit que les Sarraziiîî eftoyent de

dans Rome, fi B^ toute «iîKgence d'apreftcé

fon armée de laquelle Valentin fut le chef &
principal gouuerneijE. Q^d la noBlé Puee^ '

e Efglandne fçcotque Valentia s-'enalloit eî-

«Ggrage, Il luy donna Chçuaux&:Miûiois3;cE_^ h fatmoutdoientccoinme celle <^i l'aynaqir-
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&tenôîtcheren tous les autres. -Adonc elle

le manda pour aller parler à elle fecrettement

& qnmd ilfutvenu elle luy dit en ioufpirant.

Helas Yàlentin raonamy , or voy ie bien que

ie n'auray plus ne ioye ne confolation , quand

depardr vous faut pour aller en bataille. Helas

vous eftes ma feulle amour , mon confort & le

refuge de tqute maplaifance.Orpleuftà Dieu

queien'euffes parens ne amys en ce monde
qui megardaftde faire ma volonté ; car ainfi

Dieu me vucille ayder queiamais autre que

V4>us n'aymerois nen'aurois en mariage. Si fc-

riezRoy de France,& ieferoisRoine. Ha Da-

me , diîl Valentin, laiflezvoftre imagination),

& n'ayez dellus moy le cœur Ci ardant. Vous

fçauez queie fuis vn pauure nourri en la court

de voflre père, ôc ne iliis en nulle manière ho-

me pour vous ; neà la plus pauure Damoifelle

qui foit auec vous, ôc pourcepenfez autre parc

& faides que vous monftriez âb quel lieu vo''

elles extraidl«. Et à Dieu vous dis qui vous

vueille auoir en fagarde. A fes mots Valentin

fedepartitj&lailfala belle Efglantine dolente

& marrie de fon partement. Le Roy & fon oft

fut près de monter à cb euaîi?c partirent de la

ville d'Orléans pour aller à Rome. Lors leRoy
Pcpin appella les Seigneurs & Barons de fa

court& leur dift. Seigneurs vous fçauez que

tout le monde fait brui<5td'vn homme fauua-

ge,lequei eft en ccfte foreft parquoy i'aygrand

volonté de le voir prendre deuantque ie voife

plus outre. A ces paroUesie eonfentirent les

Barôs & feigneurs delà court, la chaffe fut or-

donnée,& entrèrent au bois. Si prindrent plu-

fieurs beftes fauuages : m.ais de trouuer Orfon
chacun auoit paour fors Valentin qui eftoit

fonfrerc : mais rien n'en fçauoit-, lequel defi-

roit auoir à luy bataille. Tant allèrent parmy
le bois que le Roy Pépin arriua deuant la folfe

obfcure & tenebreufe ou fe tenoit Orfon. Et

quand il vit le Roy,il faillit hors fubitement&

vint contce luy. Si le print&faifit de fes on-

gles , lefquels il auoit moût grande le ietta à

terre duremé.t.Ôc le Roy qui cuida mouiir,cria
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hautdemandâtfecours fi vint vers Iisyvn vail-

lant Cheualier & quand il veit le Saunage qui

vouloir eftrangler le Roy, il tira fon efpéepour

luy courir fus: mais quand Orfon veit l'efpée

nuë flamboyer (Screluyre, illaiiTa le Roy ÔC

courut au Cheualier & le print , & le ferra par

fi grande force & courage que l'homme ôc le

cheualil ietta par terre. Lors le cheual qui eut

grandpeurfereleua & s'enfuit parmy le bois^

& Orfon tint le cheualier , lequel auec fes on -

gles aigus il reftrangla&mill: par pièces. Et

quand le Roy vint à (qs gens qui par le bois e-

iîoient aufquels ils racompta I« danger ou il a-

uoitelle &la mort piteufe du cheualier def-

quelles nouuelles ouir furent 'moult esbahis

tous ceux quila eftoient. Adonc ils fe mirent

enfemble & s'en allèrent deuers la folle de

Orfon,pour le cuider prendre ôc tuer. Us ont

trouué lecheualier : maisilsneontpointveu

Orfon:car à Dieu ne plaifoit pas qu'il fut con-

quisjforsquedefon frère Valentin lequel le

print , ainfi que vous orrez dire cy après. Et
quandle Roy Pépin vit qu'il ne pouuoit auoit

neprédre le Sauoage,il lelaifTa pour celle fois,

ôc femift à chemin pour fon voyage parfaire

à Rome. Les batailles furent arrangées ôc l'ori-

fiant de France , baillé à vn moutvaillant che-

ualier , qui auoit nom Millon D'angler , fage

homme ôc de bon confeil & de très bône con-

duire. La furent Geruais,& San fon fon frère

qui efloient moult vaillansCheualiers, Ducs,

Comtes,& Barons. Or cheuaucherent ils tant

qu'ils paflerent le pais de Sauoie » de Lombar-
die,& lesltales : puis vindrent à Rome & de-

mandèrent de la bataille ôc la manière , ôc du
faiél des Sarrazins , & on leur racompta com-i

mevn Admirai riche ôc puilîant ôc grand &
de fier courage auoit prinfe la cité de Rome
ôc plufieurs Chreftiens mis à mort S^xieflruits

& auoit deflaid les Eglifes, ôc faid le Temple '

des îdoles,& contraignoit le Pape,Cardinaux,

Archeuefque,& Eueïque à feruir à officier à la

maudiéle mode de leur loy tresdamnable. Et
quand le Roy Pépin ©uit & entendit les nou-
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ueltes îl futdoîcnt Se defplaiiant de la grande

de mirere,griefae ôr douloureufe deftreire,en-

«juoy les cîireftiens eftoiét détenus en captiiii-

té.Si approcha de la cité de Rome,&fifta(reni-

blcr Ion oft,& mettre en point Tes gensdarmes

Ôc ordôner Tes batailleSjçardii tout eut coura-

ge âc volonté de la foy C hredienne venger 3c

àefFendre , laqnellechore il faft &: accomplir,

comme après efi: déclaré plus au long.

A Près que le Roy Pépin eut mis le {îege

X\.deuant!acitéde Romejiappella fes ba-

rons Se cheaaliers, 6c leur dift en cefte maniè-

re : MelVeigneurs , vousfGauez&eognoKTez

que le chien Admirai inhdelle ôc ennemy de

noftre foy amis pjufieurs vaillans chrefticnsà

mort ôc rom^u ëc vitupéré L'Eglife de Rome
ou noftre Seigneur Se Rédempteur lefuschrift

eftoittantdeuotementferuy ôc honoré ,, lef-

queileschofes nous doiuenrinciter& efmou-

uoir à pitiés larmes : &: pourtant ie fuis deli-

betéjàraydedelefus Ghrift, noftre Créateur

iTioy confiant de cobatre & expulfer les paiens

&maudiâ:sSarfazins hors de la cité de Rome
3c de tous les paysqui font à l'enuiron. Si ad-

uifez entre vous , lequel voudra entreprendre

la charge d'allerporter àceftuy Admirai paien

de par moy vne lettre deffiancexar re îuy veux

bailler &liureriournée,&combatre pour no-

are fainfte foy exaucer , fouftenir ôc deffendré

iufques à la mort. Et quand le Roy Pepln eut

ainfip3rlé,nul ne fe liraauantpourrendreref-

ponce,& de ce faiéV, nul ne s'en ofa entremet^

tre,fors Valentin quideuantie Roy fe prefen-

ta,& par deuâtto*en difant: Sire fil vous pFaift

de voftre licéce ie veux entreprendre le melTa-

ge , &c parleray deuanttouslesPayensàleur

fier Admirai , en telle manière que à l'ayde de

Bieu, vouscognoiftr^z que i'auray faicbvoftre

jneflage à voftre profit & àmon honneur.

Du grand vouloir,& vaillant courage de Ya-

lentinfut le Roy pépin très ioieux, &tous ceux

de la court efmerueillez; Adonc le Roy fift

ventrvnSeGretâire auquel il fis efcrire lettres

de deffiance j ^ puis il. [çs bailla à^ Yalendn
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pour porter à l'Admirai , & Valentin mon^
taàcheual , &print congé du Koy Se de tous-

ceux de la court, de fe mift en chemin,à la gar-
de de lefus Chrift foy recommandant , &r s'en

alla à Rome , & ne faut pas demander s'il fut'

volontiers regardé : carfibienre Gontenoit à
cheual 8c en armes que nul ne îe voyoit qui
plaifirnyprint. Si alla vers4e Palais ou eftoit

l'Admirai , qui en fes falles eftoit uiompham-
menten grandes pompes. Valentin entra de-
dans,& vint deuersdedi(5fc Admirai , & le falu:^,

en telle manière. lefus quinafquisde la vierge

Marie, &: qui pouf nous tous fouffrit mort .• ôc
pa{îion,vueiIle garder de mal , ôcdeftendre le

haut & puiilant Roy Pépin ; & Mabommet te>

vueille aider &fecourirrcdoutc Admirai ainfii!

que ievoudrois. Qjuand Valentin çut ainfi par-

lé,!'Admiralfeleua,& comme del Ôc orgueil-

.

leux Iuy diftoMeffager retourne t'en , afin que'
plus ie te voye, ^ dy au Roy Pèpin^ qui tienr
la Loy de Ieius:quil croye en Mahommet, 8c
que fa créance renonce , ôc du tout en tout de-
lai{re&. mettre en bas, oufçaches de certain*

que ie fuis délibéré de le faire mourir & tout
fonpaysdeftruire.Or t'en vamelfager, &plus
fais deuant moy demourance:car d'ouyr telles>

parolles mon cœur ne le peut foufFrir , grandet:

folie as entreprins quifi fièrement es entré eni
raô palais pour telle chofedire deuât ma hau-
te maiefté&feigneurie , &fi ie fçauois que
par orgueil ou prefumptiô tu euffes cefte cho-
fe entreprinfe,iamais au Roy Pépin ne retour-

nerois. Q^ant le gentil Cheualier Valentin-i

ouit le fier parlé dudi t Admiral,ilfutfort dou-
teux craintif, & efmerueillé , & nom pas fans»

caufe ; car la mort Iuy eftoit prochaine fi da-

Dieu n'euft efté confolé.-mais il futtant infpi-

rédé Dieu qu'il donna refponcefoiitaire tant:

pour la vie du corps que pour rame,& comme-
fage 5rbien aduifé, Ôc aprins de dôner refpon-
ce,parla en telle manière. Heks trefpuiffane

magnifique & très-haut Seigneur Admirai»,
ne vueillez penfer ne primiditer que par ^r^
gueil neprefumption ie fois venu deuant v^do-
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Vousrçaure2la.manîere&lefaid, comme ie blezmouipéfifpefant. Ileftvray,firecîisVa-

fiiis venu vous ferez bien efmerueillé. D'y no' lentin,&: ron pas fans caufe: car i'ay trop grâd

dift L'AdmitâljComme tu es venu , & tout Ton doute d'eftre en la ioufte par vous occis & mis

caraii'ifimefoitMahommetenaide , que ie à mort. Si vous prie «Se requiers humblement
prendray pbifir & confolation à ouir voftre qu'il vous plaife de me faire venir vnprebflre

«ntreprinfe reciter ôc voftre courage multi- qui demes péchez me puillentdonner confo-

plieren tout bien. Lors Valentin parla & dift:, lation. Adonc l'Admirai commanda qu'on fïft:

Sii^Admiral il eft vray que par fauce & defloi- venir vn preftrej& quand il fut venu il le baiî-

alleenuie i'ay eftéaccuféenuers le Roy Pépin, laà Valentin en luydifant. Ortenez & vous

&luyàonditquedegrandpaour ôc craindte confelîez : car de toutes vos confefîionsie ne

quei'aubiedemé trouuer aux armes ie vou- vousdonneroispasvn bouton. Adonc Valen-

lois retourner en France, pour laquelle chofe tilvprintleprebftrepar lamain ôcletiraà part

le Roy Pépin eftant courroucé contre moy Se Et quand ils furent enfemble.Valentinluy dis

plein d'ire , vn matin me fift prendre pour me Helas lire.vous eftes prebftre Chreftien ,• volis

faire couper la tefte. Et quand ieiîie vis en dan- deuez entre tous les autres auoir volonté ëc

ger pour allonger ma vie , iemevantaydeuant courage de noftrefoy preferuer, garder ôc def-

tous d'vne trefgrande folieicar ie iuray deuant fendre fi vueillez entendre ce que ie vous dirai

tous ceux de la court que ie viendrois deuers II eftvrayqueiemedois auiourd'huy coraba-

vous pour vous & tous voz barons deffier de treàl'encontredufauxAdmiralquitantesen-

parleRoy Pépin , & outre plus ie me vantay nemydenoftrefainde foy. Or ie fçay bien

qu'au depirtirie vous demâderois trois coups que payens ôc Sarrazins fortirons de la cité

de lances furvoftrecorps,qui tant eft vaillant pourveoirlaioufte , laquelle doit eftre faide

& fi bien renommé poiir los ôc bruid acquC" horsdesmursdelaci'té.Si vousdirayquevous

rir, Pourceie vous fupplie que m'accordez ferez. Vous direz fecrettement aux autres

cefte chofeicar autrement n'oferois retourner Chreftiens qui font hors de la cite, qu'il n'en

deuant le Roy Pépin que mourir ne me fift faille nul dehors: mais fe tienne en armes fans

honteufement. Fils refpondit l'Admirai, par fairebruid. Et quand les payens feront hors

Mahomraet le tout puillant vous n'en ferez "de la cité, ils prêdront les gardes des portes en

point efconduit : mais de cefte heure vous oc- telle manière que quand les farrazins voudrôt

troiekioufte , &afiîn que les François, qui entrerdedans la c^té, que vous kurfermez les

cefte cité ont a{ïiegée,puiirentvoir celle gran- portes &dides aux Chreftiens qu'ils mâdenc

de vaillâce, ieferay appareiller les iouftes hors , des nouuelles au Roy Pépin , & qu'il face te-

de la ville. Grand mercy,dift Valentin , qui à nir (es gens en armes,afin que quand il verra le

terre feietta pour baifer les pieds de L'Admi- point & l'heure qu'ils viennent courir fur les

rai enfeigne d'humilité & obeifl^ance ; mais^on paiens,& ceux de la ville fortiront d'autre part

did en vn commun prouerbe' : qu'on deT de telle manière feront auiourd'huy vaincuz

chaulîefouuentlefoulier , donton voudroit & dekonfits. Etquand Valentin eut ce did

ûuoir couppé le pied , Valentin eftoit fort re- au prebftre,il fe confeifa & après fa confefiion

nommé auPalaisde l'Admirai , 6c requeroit le prebftre fe partit & à Dieu le recommande,

toufiours Dieu qu'il luydonnaft puiflance de Lors l'Admirai fis menervalentin en fa cham-

tant faire qu'il peuftfçauoir&: congnoiftre de brepourdifner&prédrefarefedion,& com-
quel lieu il eftoit venu , & qui eftoit fon père mâda à fesgens qu'il fus ferui honorablement

&^amere. Et ainfi qu'il eftoit en grand pen- ainfi comme fa noble perfonne , Valentinfut

fée l'AdmiraHuy dift. Beau fils vous me fem- allisauecplufieursfeigneurs 5c Barons moût
D
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fç^fceut bien contenir honneftement deuant

tous les autres. Et quand le difner fut hïékyôc

les tables Icuées.L'admiral apella vn fien nep-

ueu.qui auoicnom Salatas & luy commanda
qu'il tîftarmer Valentin & de aufii bons har-

noisqueraperronne& commanda ôc donna

chargea (on did nepueu qu'on deliurall; à Va-

lentin le roeijleur cheual qui en Ta court pour-

roiceftretrouué 5cchoiii. Etquandi'Admirai

eut ainii parlé à Ton neueu, il entra dedas la fal-

le mouî bien parée,& la fut armé par plufieurs

païens vaillans &cognoiiîansaux armes. Et

Salatasprint Valemin Ôc le mena en vne belle

falîe parée , & puisfift apporter plufîeurs hac-

nois, & des meilleurs qu'il peut trpuuer , il fifl:

armer Valentin , comme l'Admirai Ton oncle

luy auoit commandé,quand il fut armé il fail-

lit fur fon deftrier ôi l'Admirai faillit en place

monté en armes mouttriomphamment. Lors

cheuaucherêt tous deux vers la maiftrefTe por-

te de Romexar vers celle partie Roy Pépin a-

uoit mis le fiege.Et quand ils furent au champ
Valentinprintfonefcu, & lependitàfoncol,

auquel Efcueftoitvnchampd'argent , ouiTy

auoit vn Cerfongle ÔC d'enté de fab'e ôc au-

près de ceftuy Cerfvn arbre. Lefquellesarreies

eftoient fignifiantes qu'il auoit eilé trouué en

Jaforeft &c les luy auoitdonnees le bon Pépin •

Roy de France. Et vindrent François furies

rencs dont Valentin fut moût ioieux.

Si fut le cry fi grand par la cité de Rome ^que

tous les païens faillirent hors pour aller veoïr

les iouftes. Et les Chreftiens qui eftoient tous

dedans fe mirent tous en armes le plus fecret-

tement qu'ils peurent& prindrent toutes les

gardes des portes en telle manière que nul ne

peut entrer dedans. Le Roy Pépin aduerty de

ce cas tint fes gens tous en armes pour le vail-

lant ôc preux cheualier feeourir àfon be/bing.

Si fut l'heure venue que la iouftedeuoït com-
mencer. Adonc ils s'efloi^^nerent l'vn de l'au-

tce & couchèrent leurs lances , Ôc picquerent

leurs deftriers l'vn co-ntre l'autre Ci impitueu-

fement quelçs lances rompirent , Ci recpurne-
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rentpourla féconde lance. EtValentîn vw-M:

contre rAdmirai5& le frappapar telle manière

que tout outre le corps à la lance pafifée , ;
lors

r Admii;al cheut tout mort dedans le champ,

£t quand les païens veirent leur Admirai mort

ils coururentfus Valentin;maîs Valentin, par

grand hardieffe frappa fon cheual5&:de fon ef-r

pée fift fï grand vaillance que tous les païens

pa(Ta & plusieurs en naura. Et lors eftoit le rojr

en fon oft,qui en la. ba,taille entra , lequel fut B.

fort affailly des païens qu'il fut abbatu dedans

le pré : mais Valentin vint qu'il luy fifl: tel fe-

cours que fur fon cheual le remontai quand
il fut remonté ildift à.Valentïn. Enfant vous

m'auez la vie ,fauuée,& s'il plaifl: à Dieu,il vo'

fera rendu- Lors commenta grand cry dVn
collé ôc d'autre , & fut la batailleforte ôc fiere

tant que les Paiens furent côtrainds eux reti-

rer les chreftiens qui eftoient en la cité faillïrêt

deffus,qui virent les e^endars & bannières du
Roy.Pepin plantées &mifes fur les murs,dont

les paiens furent efmerueïUez.Si furent aflail-

lis de Toft du Roy ôc de ceux de la dté,qui ho-

teufement àgrand déshonneur finerent mife-

rablement leurs vies en icelle bataille , fur le

champ demoura vingt mille paiens &tout par

l'entreprinfe ôc vaillance de valentin ôc Ci bien,

il fe porta que trois fois en iceluyiour il garda

de mort le Roy Pépin , 6»: en icelle vaillance

quatre chenaux morts deffoubs luy. Ainfi par

faproueflefutlacitéprïnfe , dont grand ioye

fut par toute C hreftienté , ôc principalletnent

en la cité de Rome ôc les parties prochaines,

chacun cria montioie au Roy de Ftance Pépia

& en telle manière eut honneur & pris : que:

parle Pape Clément fut ceuronné Empereur

Il gouuerna bien ôc augmenta L'Eglife en fon

temps il fift à tous iuûice ôc raifon tant que:

chacun difoit biende luy.

Comme HMJfyoy& Henry eurent enuis

fiiï Valentinf>0HrldgYandamouï

deqmy leB^y C'aymoit,

Chap.^ XI.
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^Vand le Rny Pépin par lagra- defachambre, & Efglantine demeura toute

^Tce de Dieu «5f par la puiflance feufeplorant &fourpiiant tendre ment,Valen-

J des armes cull «.hadc l^siJi- tin troata au Palais pour fcruir le Roy qui laCT

^* délie de !a foy hors dcfs puries (l;oita(îîsàtab!c, LafurentHiuffroy & Henî-

^ Romaynes il vii:ià O.lcans , ry , 5^ M!llond'Angler,q«3i tousauec Valeotin

& !a tiouua la Roync Berihe frruoientle Koyà table. Et quand il fut leué

fa femme, qu'à grand !oy<r' le reç«-,ut auec (un ilappcllaValentinquieftdeuanttcusSeii^neurs

jeime fils Chariot & fa 61le Elgl^n.ine , laquei- voyez cy Valentin, lequel ma bien de loyalle -

le fut moût ioyeufe de ce que Valentin t doit mcntferuy & fecouru en toutes mes nccefîî-

cnfan'éfeuenujfinereiournapaslongueajent tc2,afin que chacun de vous le puiffe entendre

qu'elle le mandaj6<: ily vint volontiers. £t q^âi de fçauoir , & pour les bons feruices qu'il ma-
labclleleviddoucementîefaluaen difant Va- faids ie îuy donne la Comté de Clermoncen

icntin mon doux amy,bicn foyczvenujbienc- Auuergne. Sire dift Valentin , Dieu îe vous

,
ôcs digne d'eftrc cher tenu & honoré::ar on dit vuèillerendre:carplus me faites de bien qucie

que deifus tous autres vous auez conquis grand ne vous ay dciFcruy. De telles parolks ouyr fa -

triumphc & viâoirc délias les p^yens qui te- rencHauffroy & Henry fort dolents , fî dirent

Boient Rome en leurs fubieélion.Hi Madame. lynàTautre. Ceftuy trouué,que Dieu matidie

dift Valentin, à Dieu en font If s louanges; car eftenlagracedu Roy,& en telle manière que

chacun dit ce qu'il veut i mais quand à moy ie fi nous ny mettons remède il feravne fois caufe

nay faid chofe parquoy on me doyuenr par de noftrc grand dommage: car le Roy n'ad'en-

proëHètenir, & outre plus le Roy voftre père fans que nous ^rie petit Chariot, duqueîrous

mafaiéltânt de biens & d'honneur que jamais pourrons bien faire à Boftie volonté, après la

en ma vie ne Iuy poutrois rendre pduc fcruice mort de noftre père: mais il eft chofe vraye que

que ie Iuy face. Valentin le fuppoïtcra & aydeïa à l'encôtre de

Et en difant ces parolleSî HaufFroy & Henry îîous. Si nous faut trouuer manière de le mettre

ardans& efprînsd'enuiejentrerent en la cbam- en la malle grâce du Roy ^
' & pourchaiTer la

brede Efglàntine.Etquand ils furent entrez ils mort : car autrement ne nous éii pourrons ven-

Iuy dirent Valentin que venez vous faire icy en ger,<S»: alors pourrons du tout ^ Voftre bon plai-

îa chambre de hofttefœur qui ri en ne vous ap- lîrgouuernerle Royaume fans nul contredicl-.

partîcnt,ttopTous monftrez fol &hardy d'en- Adonc dift Hauffroy , mon frère Henry i'ay

trer en fa chambre royalle, carvous n'eftes fi- trouuéla manière parquoylèfaux garfon fera

npnquevntrouué, &nefçaitnulqaivouse- traliy &dcçeu, ie vousdiray comment,nous

ftes,ne de quel lieu vous eftes venu : £i vous dirons & ferons entendre au Roy noftre perc »

gardez de plus vous trôuuerautc die <^ue mal qu'il à violé noftre fœur, & que nous l'auons

nevous en viennent. Adonc Va}entin dift à trouué auec elle couché tout nudi & quand le

HaufFroy, de voftre fœur n'ayez nulle paour : Roy fçaura ces nouuelles ie fuis certain que

car en nul lourde ma vie vers elle iene penfây mourir le fera honteufement. C'eft biendiâ:

que bien & honneur. Pourtant fi ie fuis pauure refpondit Heriry , or foit la chofe menée fi en

&fîcmnefçai<5tquîie fuis finevoudroyericii frroBS vengez. Er en ce point dcmôurereniert

dire chofe qui tufl contre la maie fté Royalle, penfant & imaginât toufiours contre Valentin

& fi onnefçaitquiiefuis fi ne voudroye rien mauuaiîlié & trahifon ; carilsontplusd'enuie

Efglantineaytparmoyaucunblâfme, ie vous de fa mort que de aull es riens ^ & Valentin fert

l^romets de cefté heure de n'entrer iamais en le Roy fi bien à&rrgré;qi3e fur tous ildcfire de

làGhanibrev A ccsparolles Valeûdiifeparut levoirauoircnfa côpagnic, car Val édnfe maÏB
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tcnoît ton? les îoars de bien en micux,en priant

noftr? feigncur qu'il lui voufift donner cognoif-

iancedalieadontileftoiivenu. Et OrOjnfon

frcréeft dedans la foL"efts,quitanccfl: craint, &
redouté que nul ne ofe pour luy du bois appro*

checnepalTer. Lescomplainôtes venoientau

Roy de iouu en iout fort grandes <5cmerueilieu-

fes de toutes pars. Si aduint vn iour qu'vn pau-

ucc homme vint au Roy tout nauré & fangUnt

de luy dift. Sire ie me plains à vous du Sauua-

ge ; car ainfii comme ie pailay le bois moy &
ma femme en portant pour la prouisHon de

lîoftre vie,pain,chair,fcomage , & autres viure

ledicfc fauuage eft venu, qui nous à tout ofté ôc

mangé,& quipluseftilàprins ma femme, &
en à faiél deux fois à fa volonté. Orme dis dift

le Roy , dequoy te defplaiH: il plus d'auoir per-

du tes viures,ou de ta femme. Sire dis ie bon

homme , de ma femme fais trop plus defplai-

fant. Tuasdroi(a,diftleRoy. Ort'envaàma

Court ôc mets à pris ta perte:cac rendue te fe-

ra. Apres le Roy appella fes barons pour pren-

dre aduis fur le faidi de Orfon, Si aduife-

rent entre eux que le Roy feroit crier par tout

enuiron, que qui luy pourroit rendre l'homme

fauuage vifou mort,qu ilauioit mille marcs.

Si fut faia le cVy public, & vindrent de diucrs

pays, Cheuaiiers nobles de tcuseftats pour

prendre Oi;fon,&: ptis conquérir. Lors le Roy
cftant en Ton Palais auecplufîeurs grands Sei-

gneurs & noblesBarôs qui de cefte matière par-

loient &: faifoient grandes admirations entre

eux, entre hfquels Hauftroy ennemy mortel

de Valentin,commença à dire ainfî. Sire voicy

Vaîentin,quevousauez nourry &c misengrât

honneur , lequel à reqyis noftre fœur Efglan-

tine de deshonneur moût grand & d'amour

defordonnée : & pource queiefuisbien infor-

mé de ce cas pour veoir ce qu'il fçait faire 5<:

pour monftrer fa vaillance, qu'il voyfe quérir

Se fe combatre contre le fauuage, qui tant eft

craint & redouté &: vous luy donnerez Efglan-

tîue , fi fera de tous poinds fa volonté accom -

plie. Hauffroyjdift le Roy ,ton parler n'efl pas
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gracieux ains eft plein d'enuîcî carîaçojt que
Valentin foie pauure ôc de bas lieu vcna,& que
l*ay trouué fi bon humble,Ô<: fi deconnaire, que
mieux femble gentil & de noble courage que
tunefàisà parler de luy '.car les bonnes mœurs
& conditions qui en luy font, approuuent Sc

monftrent qu'il eft extraid de bon lieu& de
noble lignage , & pour le bien que i'ay trouué

en luy,il me plaift qu'il aille a fon plaifir auec ma
fille: car de noble coeur ilne peut venir que
tout honneur,& chofe qui foit honnefte & lici-

te. Et quand H^uftroy ooy t le Roy qui fi fortle

reprenoit en fupportant Valentin il en, fut en
fon cœur defplàifantôc courroucérmaisfcmbîât

n'en faifoit. Lors parla Valentin qui bien enten-

dit les paroUes de Hàuffioy,&dft. H^uflroy à

tort &fans caufe aucz parlé de moy iansque

rien vous aycmefFai<5l:,(Sf par manière de rehi-

fionvoulezqueie voyfe combatre le fauuage,

afinqueiepuiiîemourirj&quede moy foyez

vengé :mâis ie fay ferment que iamais n*arfefte-

ray en place que ie n'ayc trouué le Sauuage, 8c

quand iel'auray trouué ie me combatray à luy

en telle manière que mort ou vif dcuant tous

l'ameneray,ou ie iincrai mes iours. Et s'il aduiêc

que Dieu me donne la puiftànce de le conqué-

rir, iamais nul ne me verra en cefte court ôc tâc

que i'auray trouué le père qui m'engendra afin

queiepuilTe fçauoir fi ie fuis baftardoulegiti-

me,&pourquoy iefuslailTéauboîS. Quand le

Roy entendit l'entreprinfe de Valentin il fut

defplaifant : car il auoit plus paour de le perdre,

que de nul de tous les autres de fa cour,& mau-
did Hiufffoy ôc Henry 'qniluyomfai6bcefte/î

chofeentreprendre:puisdift à Valentin. MorîJ

enfant aduifcz que voulez faire: carde com-i^

battre le fauuage, ce me femble à vous chofôi

impoflible vouscongnoifiez aflez que par luy

lontplufieurs vaiilans homes morts, & out de-
laiifé cefte entrepcinfe aucuns nobles cheua-j

liets & pource ne foycz fi ha ut que pour le par-

ler deux vous perdiez la vie : car trop eft cruelle

chofé à entendre à telle befte qui eft fans ijatu-?

reine entendement. Pour Dieu nion crifant,v
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fouffrez & endurez lés paroUcs des enuieux:car

belle vertu e(t de pouuoir endorer& fouffrir

faulTeslâguespailec. HâîSircdift Valenfin^par*

donnez moy: car iamais ce propos 'ne change»

ray. On m'appelle en reproche ttouué : donr ie

fuis moût dolent , quand ienepuisfçauoirque

îe fuis,ne de quel lieu. Et ie près congé de vous

,

& à Dieu vous dis \ car demain au plus matin ie

penfe de prendre le chenun &lavoye pour

n^n entente ôc entreprinfe mener à fin. A cf s

mbis fe partit le preux & vaillant Valentin : &
print congé du I\py Pépin & le lendemain au

malin il alla ouyr la Mcile, puis après il monta à

Cheual pour aller quérir le fauuage.

Or il ne faut point demander Ci la belle Ef-

glantine mena grand dueil toute la nuid». &
quand le matin fut venu, elle appellayneDa-

moyfelIe,qui eftoit d'elle prochaine, & luy dift

en cefte manière. M'amye,allez vers Valentin

& luidiâ:cs,que ie lui prie deuant qu'il départe,

qu'il vienne parler à moi , & pour nul qui viue

qu'il n'ait doute d'entrer dedans ma chambre:

carjdeiFus toutes chofesie le defire avoir, & eft

ma volonté (înguliere qu'il prenne de moi con-

gé deuant qu'il parte. Adpnc la Damoifelle alla

deuers le noble Valcnùn, &c luifitlemclTage

toutainfî que la Dame Efglantine lui eftoit en -

chargé. Quand Valentin entendit lesnouncl-

lesjilrefponditàla Dacnoifelîe. MaDamoifcl-

Ie,ie (çai& cognois que toute l'amour qui eft

entre moi & madame Efglantine eft loyaile &
aulïïdc bonne équité, vSi h fçay tant d'elle quel*

le ne voudroit penfer choieque l'honneur d'el -

le peuft en aucune manière amoindry.Ainfi me
foit Dieu en tefmoing que de pat ma part en-

uerselle nepenfay que bien& honnenr : mais

cuuie eft de telle nature que iamais ua repos. Se

pluftoftfonilesenuieuxde leur nature enclins

& habandonnez à mal dice,& leur malice exer-

cer contre loyauté Se preud'hommic & comre
ceux qui veulent ôc prétendent àviurefelon

Dieu , quand ils veulent acquérir grand hon-

neur. Or me prent il en cefte manière : carie

fçay de certain que Hauffroy & Henry les frc-
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res de ma noble Dame Efglantine, ont grande

volonté de fourchalïer ma mort pr rquoy ma
Damoifelle ( s'il vous plaift ) vour yrc 2 par de-

uant madame Efglantine, ôc luy direz qu'il ne
luy defplaife ii ie ne prens congé d'elle & qu'el-

le ait toufiours fiance en Dieu:car c'eft celui qui

iaiél ruftice, & garde le droiét à ceux qui à droit

fouffrent maintes iniures ôc fâs caufe font blaf.

mcz. Apres cefte refpôce la Dame s'en retour-

na dolente & courroucée de ce que Valentin

monta à Cheual pour fon voyage faire.

Comme Valentin conquijl Or/on /on frère deddns

laforeji d'Otleans comme yous orrez.

ChAP. XIX.

iOrs Valentin m ôta fur fon Che-
nal feul fans compagnie fors que
jvn feul efcuier qu'il niera auec

lui,& repartit d'Orléans &tant
^cheuaucha qu'il arriua en la Fo-

rcft , en laquelle eftoit Orfonle fauuage &
quand il fut auprès du bois il dift â Ton Efcuier

qu'il luy baillaft fon heaume. Et print congé de
luyendifantvousdemourerez icy ôcnc vien-

drez plus outre auec moy ôc ainfi l'ay promis ôc

iuré , quetouc feul entreray au boys pour le

Sauuage combattre , priez Dieu pour moi qui

fecourirmevueille, &:fil£-€ôrps y démeure ie

vous recommande moname. Et à ces mots
Valentin entra dedans le bois, & l'Efcuier de-

meura^nplourant&foufpirant tendrement.

Valentin cerche ôc cheuauche parmy le boys

pour trouuer le fauuage: mais par vn iour entier

n'en peuft auoir nouuelles. Et quand le iour fuc

pafté Ôc la nuid commença approcher ^ il de£^

cenditde deflusfon Cheual ôc l'attacha au pied

d'vn arbre puis print du pain ôc du vin qu'il por-

toit auec luy ôc vn peu fe repeut. Et quand il

eut mangé & que la nuid fut venue ôc le iour

du tout failli , adont pour doute de la nuidil

monta fut vn arbre &: la demeura & quand le

iour fut venu, il regarda autour de lui • 8c vit fon

frère Orfon quicouroit par le bois comme be-

fte fauuage lequel aduifa le cheual de Valentin,

& tira pardeuers lui. Et quand il le vit fi beau ôc
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fi pîaifant il le peigna fort de (es mains velues en

îuy faifant fcftc: car jamais u auoit accouftumé

de voir telle befte.Et quand le Cheual de Valê-

tinfcntiK^^ apptiçeut le fauuagc qui legrattoit

ÔC touchoicde Tes rDainsil commença inconti-

nent à ruer & rçgimtKr des pieds moue dure-

ment ôcValcntin qui fur l'arbre eftoit rcgaEdoic

ET OR5 0N.
les iwanieEedujfaùuage qui fut moût terrible dû
regard&rfoxt à douter & à craindre^Et alor,-; ré-

clama Dieu môut déUQtemfnten Juy priant &
requérant de tout Ton tœut que duiâuu^ele
voufirt prefeiuer ôciiefFeinMirejencontrG Iuy dô»

ner viâoire de le conquérir. Or tournoya tant

Oïfonautour du Ciitual dcValetin que le che-

mîqui fut fier corn cnça à frapper, &ïe cuyda
m ordre.Et quand Orfdnl'appetçeutjilerabraf-
fa le cheual pour îç mettre en bas & à Iuy com-
battre.Quand Valentin vit que le fauuage vou-
loir tuer Ion cheual.il s'efcriâ& dift hautement
fauuage,laifleinoncheual, &m attend: car à
moy auras bataille. Lors Orfon le fauuage laiirc

le cheual de Valétin,&- Icua fes yeux, & regar -

da contre mont de l'arbre. Et quand il vit Valé-
dn il iuy fift ligne àcs mains& de la tcfte qu'iîle

mettoit par pièces. Etadonc Valentin fîft lefi»

gne de la C roîx,& fe recommanda à Dieu, puis

tira fon cfpéc»& faillit vers Orfôn. Quand Oc*
fon vit l'efpée dont Valentin le cuyda ferir il Ce

tira arrlerCsSc du coup fe garda: puisvintà Va-
lentin & à force de brasle ierte à terre êc !è mift

dcffouslujjdequoy Valéiin futfortesbàhy: car

II cuyda en icelle place finer fts iours i car il n*a-

îioit nulle efperance defchappcrde Iuy: Hil
vray Dieu dift il ay ez picié de moy , &: ne fouf <-

frez ma vie par ceftuy fauuage eftrc fi piteuie -

©sent fînéc, ParpIuGeurs foisTaléntin cuyda

retourner de fToùs Iuy Orfon : raaîsn*eufl: point

lapuilTance.Et quand Valentin vit que par puif?;'

fanGedccorpsiine,lepouuoitgaigner, il tira va

Goufteau fort poin<flii dont il frappa Orfon au

cofté dextre tellement que le fang en (ailtit en
grande abondance. Adoftcfcleua Orfon qui

nauré fe fentit & de la douleur qu'il eut com«
me tout enragé ietta vn cry fi grand qu'il fi(t

tetentirtoutlebois;puisreuintà Valentin , &
Efierementlereprintauecfes ongles aigus ôc

trenchant que de rechefleietta à tetre. Si Ce

combatirent tant Wn l'autre que forte chofe

fcrbit à racomter leurs merueillcufes batailles

Se la manière. Etadonc Orfon print Valentin

fi rudement que de fon col Iuy arracha l'Efcu

& le b'afon. Et quand illuyeutofté il le regar*

damoût, pour la grand beauté des couleurs

qu'il n'auoitaccoulluraé de voir, puis le ietta.

contre terre, &: incontinent retourna à Valen-

tin êc auxgrifs 3c aux dent le ferra fermement
que haxnois & hauberion desbrifâ & rom^pit

de fes ongles;& le Êcappaiàfques à la chair » tôt
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lemétqitelefâugelififtcourirà grand randoii luy faifant figne que pardon luy vuelle faire

Et quand Valentin Te fentît fi fort nauré il fut du tout à luy veut obeii*pour le ternes aduenir

dolent,fi cômença à réclamer Dieu. Helas^dift &luy monftra par (igné que iamais iour de fa

ilvray DieutoUtpuillanten toy eft ma feule viie ne luy faudra de fon corps ne de fes biens

efperance , mon feul refuge ôc mon cohfortjfi Si ne faut demander fi valentin fut ioieux quâc

te prie huniblement que de moy tu vueilles a- il vit le fauuage coquis Ôc mis en fa fubiedion

uoirpi-tié,& ainfi que' par ta digne grâces Ôc &; demenagrand lielTe,& non fans caufe : car

puifâcetugardas&fauuasDaniel entre les lios plusauoitconquis d'honneur de prou éiTe que

vueilles moy garder de c'eft homme fauuage. nulcheualier de fon temps n'euil ofé entre-

Et quâd valentin eut faid prières à Dieu, il al- prendre tant fut il preux ôc hardy , puis il print

laàtoutfonefpée:deuersGrfonpourlecuy- orfonparlamain&luymofirapar figne qu'il

der fraper,mais Orfon faillit arrière &allavers Gheminàildeuantluy iufques hors du bois. Ec

vn petit arbre , lequel il ploia& rompit aife- Orfon print la courfc cheminant deuanc Va-
ment,& en fiftvnbafton moût terrible & vint lentin,&tantoft furent hors du bois. I.ors va-

à valentin,& tel coup luy donna que deffûs vn lentin print vne des fangles de fo,ncheual , &c

genouil le fift tomber à terre. Lors valentin pour doute dudanger le lia eftroidement par-

comme hardy fereleua fi commencèrent en- my lecoips , aftin qu'il ne peut doramager ne

tre eux fiere bataille, & moût auoient les deux luy ne autce.Et quand il fut lié il monta à che-

freres grande volonté de deftruire Tvn Tautre ual &leprint,& le mena auec luy comme vne

maisilsnecongnoiflbient qu'ils cftoient fre- befteliée &tenancfans ce que jamais il luy fifi:

ies,ne le cas de leur fortunes. Orfon fut cruel quelque mal nefemblât qui eftoit chofe mer-

& fort, &euftplufieurs fois valentin fi ce euft ueilleufe.

eftéfôefpcequi fur toutes autres chofes erai- Comme après ce oueVdentincut conqtiis Orfon ilfe

gnoit pour caufe d'vncoufteau dont Valentin fartttàeUforejïpomrctoHYmY k Orleam

l'auoit frappé.Tant & fi longuement fe Com- cieuersle}\oy'Pei>m(juiUeJîoit,

battirentenfembleen plufieurs manières , & Chap. xiii.

tant que tous deux demeurèrent moût lafièz. "T TAlentin à tant faidi Taide de Dieu qu'il

Adonc Valentinregarda Orfon ôc luy corn- V à vaincu &conq:ui$Orfonlefauuage,&

mêça à dire. Helas homme fauuage,pourquoy eft aller à Orléans, & tant eft allé qu'il eften-

ne vous rendez vous à moy,vous viuez au bois tré en vn grand village,mais ainfi que les gens

comme vne pauure belles & n'auez cognoif- d'iceluy lieu ont veu le fauuage que Valentin

j

fancedeDieu ne de fa faindte foy , paquoy menoitilsont commencé à fuyr ôc entrer es

I

voftreameeftengranddanger, venez vous en maifons,&delagrandpaour qifi! s eurent ils

auec moy & vous feray baprifer ôc apprendre fermèrent leurs portes en telle manière que

!
kfain6lefoy , & fi vous donneray allez chair nul nypouuoic entrer. Adonc Valentin leur

\
&poi(Ion,dupain&duvinàboire&à man- efcriaqu'iln'eulîentdoubtede luy , &qu'ils

! gerjVefture&chaulTurevousdonneray & vfe- ouurilîent leurs portes : car ils veuilent loger:

f rezvosiourshonneftement ainfi que tout ho- mais pour rien qu'il peuft dire nul ne luy vou-

[I
me naturel doit faire. Etquand Orfon ouyc lutfaire ouuerture delà maifon.Lois il leur ef-

!! parler Valentin il entendit ôc apperceut bien criaparle Dieu toutpuilîâl:fivousnemedon-

' à fes fignes que valentin defiroit fon bien , ê-c nez logis pour palier la nnid .
"' pour prendre

par la volonté de Dieu ,& félon le cours de repos,fçachezqueiedeflieray le iauuage,&le

nature qui r^e peut métir, orfon fe ietta à deux lailferay aller, fi fuis certain qu'il me aura tan-

genoux étendit fes mains deuers fon frère, tolltrouuélogisàmon plaiiir. Beaucoup de
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fois Vaîentîn tequift qu'il peufl: auoir logis,

mais le monde auoit telle doubte & paour de

rhommefauiiagequenultantfuft barJy no-

foitnullementouurir laporte à Valentin. Et

quand le no^le cheualicr valentin eut longue-

ment tourn..ié&chercherparmy le village,&

qu'il veit que pour nulle chofe qu'il peut prier

ny fupplier nul ne le vouloic loger.-il defliaOr-

ET ORSGN.
fon le fauuage , & puis îiiy fifl: figne qu iîallaft

frapper contre la porte d'vne grand maifon en
laquelle on tenoit hoftellerie. Et Orfon print

vne groiï'e pièce de bois , par Ci grand force en,

frappa encontre la porte que au tiers coup il la

rua par terre.puis font entrez dedans. Quand
ceux de la maifon virent que le Sauuage auoit
rompu laporteiils fortij;ent hocs delaportedt

derrière tant que nul ne demeura dedans. Et

Valentin alla dedans l'eftable pour loger fon

cheual : puis à prins Orfon, &: font allez vers

la cpifine la ou ils trouuerent chappons &plu-

fieurs autres viades qui efloient auprès du feu.

lorsvalentinfaid ligne à Orfon , qu'il tour-

naft la broche mais quand Orfon vit la viande

il mift la main à la broche , & ne demanda pas

il elle eftoit cuitte: mais la mslngea;& puis ad-

uifa vne chaudière , &miftlâtefte dedans &
beut Et valentin luy fift ligne qu'il laiiîaft à

( boîre5& qu'il luy donnera du vin, &puis à pris

vn pot , ôc mena Orfon en la caue. £t quand

ii eutticçduvinplain vnpotj il luy bailla? &

Orfon leuaîe pot, &gouftadu vin file troiiua

bon ôc en beut tant que tout le pot vuida & le

ietta à terre,& valentin leua lepot : & l'emplie

devin. Et Orfan le voulut donner au cheuah
mais Valentin luy fift fîgne que il luy faut de
l'eau. Plufieurs autres choies faifoitpour rire

trop longues à raconter. Si i.x le temps de s'en

aller repofer.Valentinfe repeut &auffîOrfon
quilevinn'efpargnapas : mais tant en beut,

qu'il fut yure : puis il fe coucha auprès du feu,

& commença à ronflera à dormir mer^ieilleu-

fement,& valentin le regarda en difant. Vray
D ieu tout puiiîant,que c'eft peu de chofe d'vn

homme endormy , écde l'homme qui pac trop
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boîreperjcrens 6c mémoire. Or voy ie c'efl: crie à haute voix, en difanc. Vîue entre iesaa^

homme faïuiage en qui il ny à maintenant ne très le noble & vaillant Valentin: car au mon-
force ne puilFance , &fipourroite[tretuéde- deilny àplusprcuxneplushardyqueluy , &
uant qu'il fut efueillé, Etquandileutcedi£b eft bitn digne d'ho:ineur , & louange auoic

pour plusefprouuerlaKardieffed'orfonil bou quand par fa prouëlTe & vaillance il à conquis

fa du pied fi fort qu'il l'efueilla: puis luyfîftli- celuyqueiaraaisn'ofadenul eftreatlailly : &
gne qu'il y auoit des gens entour delà maifon. deluy porter honneur & reuerence chacun y
AdoncfeieuaOrfon comme tout effrayé , & efttenu .-carparluy fommesdcliurez &:àreu-

|)rint vn gros bafton quiaufeueftoit , & jCou- reté mis de la chaiîe que plus nous redeutions.

rut bien toft vers la porte que tout en retentit. Tant cheuaucha valentin parmylaville d Or-

Et Valentin feprint fort à roubs-rire,parquoy leans qu'il arriua à la porte du palais. £t quand

Orfon congneut bien que Valentin ' faifoit ce les portiers le veirent, ils coururent fermer les

pourreiraier.Siluy fit ligne valentin qu'il s'al- portes du Palais pour doute du fauuage. Lors

laftrepoier , &:quederien iln'euftfoucyrcar valentin leur dift,nc vous doutez de riens mais

bien le garderoif.puis Orfon fe coucha deuant allez vers le Roy Pépin , & luy didesque fur

lefeufonbéftoentrefesbrasjvalentinfuttou- ma vie du fauuage ie l'aireure luy & tous les

te Uinuiâ: auprès de luy , & le veilla fans dor- feigneurs barons ^Efcuiers de fon Palais: car

mir doutant qu'il ne fut alTailîy : car tant fut le tant iele cognois qu'a nul homme viuant> foit

bruiéb grand que chacun lailloic fa maifon j. ^ petit,ouQrand ne portera aucun dommage,
fc retiroit en l'Eglife.Et toutau long de la nuit Les melTagers montèrent au Palais , & dirent

& fans repos fonnetét les cloches peur airem»^ auRoy pepm les nouuelles que Valentin pre-

bler le peuple,qui à grand nombre & puliPan- noit fur fa charge le fauuage Orfon. Adoucie
ce d'armes toute la nui6l pour la doubte d'Or- Ro? Pépin commanda qu'on luy ouurift les

fon firent le guet. Ainfifepaffala nui(fb tant portes,& qu'on le fi ft entrer. Et valentin entra

que le iout fut venU.Et quand valêtin vit que dedans &print Orfon par la main. Et quand
leiour eftoitgrand,ilmontaàcheual&lia or- laRoineBerthe & la belle Efglantine feeu-

fon, 8c fe mift à chemin vers la cité d'Orléans*, rcnt qu'ils eftoient aa palaiss'enfuirét en leups

Et tant fin que vn leudy il arriua dedans la vil- chambres auec toutes les Damoifelles , de la

le. Et quand il fut apperceu menant Orfon le grand paour qu'ils eurent. Et Valentin monta
fauuage ils firent fi grand cry que parmy la vil- en haut, & entra en la falîe ou le Roy Pépin e-

le d'Orléans ne fut oncques fi grand bruid{ ftoit accompagné de tous fes nobles Barons,

chacun courut en fa maifon , & fermèrent les 5«:cheualiersdefacourr.EtHauffroy &Hen-
portes•.puismonterentauxfeneftres& regar- ry quiàleurfemblancemonftroient grand fi-

xèrent Orfon le fauuage. Les nouuelles vin- gne d'amour àvalentin:&bien-^mbloit qu'ils

drcnt au Roy Pépin que Valentin eftoit arriué fnGTent môut ioieux de la grande entreprinfe

& qu'il auoit conquis Orfon le fauuage , & a- & proëfiTeimais ils nefurent oncques plus do -

ïiecluy le menoit:defquelles nouuelles le Roy lents en leurs cœurs : carîamais n'efperoient

Pépin fut grandement efmerueillé , & dift en que valétin peut retourner vif. Ils maudilîoiét

cefte manière. Helas,Valentin mon enfant de 1-e fauuage quand il ne iai; oit tué & deftruiâ:.

bonne heure fus tu nay.-benoift foit le père qui Le Roy Pépin 6c tous ceux de fa court regar-

t'engendra , & la mère qui au bois t'enfanta: doientOdon moût volontiers* Lors dift le

catievois&cognoisquetuésaimé de Dieuj Roy, Seigneurs c'ell chofe merueilleufe de

& que par toy il nous monftra miracle euidét. c'elluy homme fauiiage à voir 6c regarder il eft

•Etd'autre part lepeuple eft aux feneftres q,ui moût bjen formé , & de belle Hature de corps
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& de tous membres i combLenqu'ilfoitvelLi îuyapareille,car(ito(lqu'ilfutenlachattîbrc

s'il eftoitveilu comme vn de nous fort feroit il fe coucha à terre , & tout incontinent s'en-

plaçant àvoif,beau cheualierfembleroit. A- dormit,car autrement nauoicaccouftumé.

lois valentin parla au Roy Pépin en cefte ma- Comme Haaffroy & Uenry pour leurs emte prin-^

niere. Sire ie vous requiers que vous le faciez ^rent can/eUdetuer VÂent'men la cbam-

baptifer fiaprédralacreâcedelafoy chrefliê- hre de U belU Efglantiîie,

ne:car tel ell mon defir,.&ainfiluyay promis • Ghap. xriii.

DicumeplaiftdiilleRoyj&veuxqueainfifoit A Lors fut moût ioieufe la belle Erglantî-

faid. Lors commanda à vn prebflre qu'il le «ZlLnedece que Va-lentin auoit le fauaage

baptifaft , & furent Tes parrains le noble Roy .conquis ::fi!uy manda par vneOamoifelle qui

Pépin &; le duc Millond'angler,Sanron& cer- hiy amenait Orfon le fauuage. Lors Valehtin

nais moût vaillans eheualiers & valentin aufïï appella Orfon & leprint par la main, fi le me-
&d'autrepartyfutla noble Roine Berthe 3c na en la chambre de Erg!antrne,en laquelle a-

plufieurs autres damesde grand renom, & au- uoit plufieurs Dames qui moût volontiers r e-

tre nom ne luy baillèrent que celuy qu'il auoit gardoient Grfon.Et Orfon en riant fe ietta fur

prins en la foreft. Quand Orfon fût baptifé le le lid:,&regarda les dames en faifant plufieurs

noble Roy Pépin s'ailiftà latable pourdifner, figne & manières qui eftoient aux Dames fort

& Valentin le feruit de couper-.car c'eftoit fon plaifanteà regarder.-maiscequ'il faifoitelle ne

office. Et quand le Roy futajOisJ! commanda l'entendoient point, dont elles eftoiétdefplai-

qu'on 6ft entrer Orfon dedans la falle , pour fanteSjfi appelleEe^nc Valentin , de luy deman-
voîrfes manières 5<: contenances. AdoncOr- dejentquec'eftoitque le fauuage leur mon-
fon entra çn la falle,&deuant leroy Pepin,qui ;ftroicparfignes,& Valentin leur cfill.Mes Da-

Yolon tiers le regarda, fi aduifa laviande qui de- mes /cachez que le fauuage monftre par Ces fi-

uant iuy efloit , Sprint dedans leplat tout ce gnesquevolontiersvoudroitbaifer & accoler

qu'il peut emporter & çommençaà mafcher les D.amoifellcs qui icy font , dont elles corn»

viftement & à gros morceaux : & quand il eut mencerent toutes à rire &c regarder l'vn Tau-

mangé il regarda d'autre part vn feruiteur le^ tre.Et ainfi que enfemble deuifoient, & qu'ils

quel portoit en vn plat vn paon: pour feruirau s'esbatoient en la chambre de Efglantine,

Roy;maisincontineHtOrfoncourut à luy & pourlaVenuë de Orfon le fauuage. Hauffroy

luyoftaleditPaon-.p'iiiss'affiftàterreparmyla vint deuers Henry & luy dift. Beau frère trop

place de la falle ôc commença à manger. Lors mal va noftre faidt-.car vous voiez que ce mef-

valentinrapperceut «Se luy monftrafigne qu'il chant trouué Valentin de iour en iour monte
fegouiiernoit mai:car fur toutes chofes lierai- ^croift en hôneur entre les princes & dames

gnoitnaturelleraencValentin.Er le Roy pépin Centre les autres chofes'le Roy? Pépin en eft

commanda qu'on le laiffart faire: car il prenoit plus amoureux qu'il neft de nous,laquelle cho

grand plaifir à ces contenances. Qaand Orfon fe peut eftre en grand abbaiHemens de noftre

eut bien mangé il aduifa vn pot plain de vin, fi hqnneur.-Hauffioy dift Henry, vous dides ve-^

leprint &toutd'vntraiâ: le beut& puis ietta rite & parlez corne fage. Etquandàmoyiene
ie pot par terre, & commets à fecoure la tefte, faispointdedoute'queparluy nous ne foions

dontleRoy & tous fes barons &feigneurs qui vnefoisdefprifezvs'il règne loguement. Frère

la efioient commencèrent à rire. Et quand la dift HaufFroijOiez ce que ie vous dirai.Valen-

nuî6l fut venue à valentin fut baillévne cham- tin eft maintenant dedansla chambre de noftre

bre pour coucher , en laquelle fut ordonnée fœur Efglaniiine , laquelle chofe nous luy

parçvftlidpoiu'Orfbn ; mais pour néant on auons deffendue long temps , 6c ii aurons
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bonne oceafîon de le prendre, & rr.ouuoir faifant d'cile à fa volonté, ainfi parîerentles

débat contre luy, & pouitam fi croyre me deux trahyfties. Et ainfi que les luifs pir

voulez, nous yrons en fa chambve, & p^.r leur ci uie crucifî ï> nt &c machineient la

nousferamis à mort î puis nous iurctons au- mort de Nftre Seigneur leius-Chtiil; à toit

Roy que auec noftre fœur l'surons trouué & ians ciule; A'nli firent H 'Uiîroy ck Henry

à Valcntin qui tout eftoicdoux & de- - "* -- ' m:^-^..;^^ i

_ .
-nni<^>vBr™nrr,-TL ^

bonnaire & à tous obeidant, ôc de

fà bouche oncques mot viJsin ne

faillit. Et après quils eurent faid

leur entreprinfc il allèrent en la cham-

bre de Efglantine i & aufli toft que

Haufiioy fut entré il dift à Valeniin,

-Mauuais & dcfloyal homme, or con-

gnoiffons nous que ta folie ôC outra-

geufe volôîé ne te veut point reftrain-

dre ne retirer. mais en pcifcuerant en

ta mâiice ôc folle opinion en peut-

chaflant de iour en iour le des hon-

neur de nolhe Perc le Roy Pépin,

parle moyen de noftre fœur Efglantine, de la- hommequi touche nefrappeplusOrfon qu'oy

quelle vous faiâres volke phîfir , comme à\n qu'il en doyuc aducnir fa vie luy oftera : puis fift

ne femme mal'heureuie dillo-uë , parqucy. iîgncàOrfon, (Si il fc retira fans faire nul ou-

c'eft bien raifon que mal vousen vienne & puis trappe. Lor^ HiufFtoy &. Hanry allèrent vers

que le Roy ne tieni compte de ce faid c'eft le Roy Pépin couroucei,fiiuy dift Hauffroy.

raifon que vengence nous prenons de vous. En Ha ! fire mal fat oncquesn'ay Vaîentiri , que fi

difant ces parollesHauffioy leaefa main ôc frap- cher vous tenez : car céans à amené lé iSauua-

pa^Valentin tellement que parla bouche luy g^,parquoy moy & mon frère auons efté en

fîft le fang faillir , puirHenry s'approcha 5c qui grand perii de mort.

d'^n gîaiue tranchant & aga cuyda frapper ou. * Etirép mal vous ferez (i vous le laiffez plus

trageufementValendn. viure : car grand dommage & des honneur de

Et quand Oïfonvid qu'on vouloir outrager briefvous portera. Pour Dieu faides qu'il foh

Valentiujiî faillît auanî& bailla fi grand Coup à noy cou pendu : car rien n'en vaut la garde ne
fa compagnie, Qjjârd le Roy Pc pin ouyr

les nouoeiles il fut dolent & dift qu'il fcroit

mettre Se enfermer Orfon le Sauuage dedans

vne tout,en telle manière que jamais faillir en
pourrafors que par congé. Le Roy Pépin ht

H-âuffcoy que de fà main velue à terre l'abatit:

courut vers Henry Scl'eftraignir tellement en-

tra fes bras que fin'euffentefté les Damoyfelles

qui appaiferent Oi'fon iamais de fa vie n'euft eu

refpit. Lors fe leua le cry en la chambre fi y^^.i>.a.,K.^.^'.^^^ ^•"^^"B'" "-^ '^^J * ^f" "*^

grand que plufieurs des Seigneurs: & Barons venir Valentin pour luy demander du faid

vindrenten la chambre." Et quand ils apper- ôc Valentin liiyracompta l'entreptinfe telle
^' çcnrent que Orfon menoit fi mal les fils du quelle auoit efté faide par Haufrro/ & Hcniy
Rôy ils le voulurent frapper: de glaiue&d'el- Stre dift Valentin.i'eftoisen laChambrede ma
pees :& tous courre lay fe mirent en deffence - Dame voftre fille en la compagnie de plufieùrs

pour le mettre i mort. Adonc Valentin tira Ton ' Dames & Damoyfelles , qui fort dcfiroient à

efpeepourfccouritOifbn: ôc îuraquesilauoie
.
voit 0£{bn,& priacipalieTiîent à Madame Efj"F ff
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g^l:intm&^crauois imené.Sinc fçay

,
pourquoy

r t quel tiître MclTeigneuis vos deux fils Hauf •

'îwy ôc H^nry fonc encrez en U chambre eri

me difanc que ie voulois faire de voftre fille à

mon plaifo , & que de long temps le fçauoient.

Et en tne difant fieres patelles , HaufFcof par

outtagcufe volonté de fa maia me frappa ôc

Henry de fon cfpée ma vie ma cuyder oîter.Or

fonvoyantque mon corps eftoit en danger eft

venu deucrs eux:& les a tousdeux ruez par ter-

re en telle manière qae pat celle caufe du bruit

& le cry eft tel que vous le voyez. Eft il vray,

dift le Roy Pépin, ainfî que vous le diâtes, Ouy
lîcCjdilt Vâlentin,fur la peine de ma vie , autre

chofc ne autre caufe ie ne fçay. Si dift le Roy
Pépin. Orfon à faiél" fon deuoir ce qu'il deuoit

faire. Et vous HaufFroy& Henry genseftes

enaieux & plains de mauuaife volonté. le voy

ôc cognois que de toute voftre puiflance vous

qucrez de iouc en iour nuyre à Valentin : bien

elles de mauuâife nature de pourchafl^ec fon

mal quand vous voyez que ie l'ayme & qus

loyaument me fert. Et vous dcffens de luy mal

vouloir , & le laiftcz à tant : car de luy ne me
vueil pour nul autre dcflaifir & fuis certain

que mon deshonneur iamais il ne voudroit

quérir ne chercher. Aainfi fe départirent Hauf*

ffoy Ôc Henry,lefquels furent moutdefplaifans

& Valentin demeura pont l'heure en fa falle a-

uec les autres Seigneurs ôc Barons de la Court

,

ScOrfon s'en alla patmy le Palais fi entra emmy
la cûylinej& vit la viande que le cuylinierap-

parcilloitpourlefouper, fi approchadcluy &
print denx chappons t©us creus ôc les mangea

comme faidvn chien. Et quand le cuyfinier

vid ce il print vn gro s bafton , Ôc en frappa Or-

fon lî grand coup que tout ployer le fift. Adonc

fe baiflâ Orfoo 6c print lecuyfinier 6cleietra

en la place ôc tant de coups luy donna que à

peu qu'il ne fat mort. Les nouuelles vindrent

au Roy Pépin que Orfon tuoit le cuy finier , ôc

quenala'ofoitdeluy approcher dont le Roy
fiit courroucé , ôc fift T«nir Orfon ôc luy fift fi-

gue qu'il iefetoitpeudte: mais Orfon alla in-
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continent quérir le bafton ôc monftraauRoy
Pépin comme le cuifinier l'auoit frappé. Et
quand le Roy cogneut le cas ii pardoiina tout à
Orfon î ôc commanda que nul ne luy touchaft

plusEtVâlemin'uymonftrala manière de fe

gouuernerparmy le Palais,^ fi bien l'cnfeigna

quedcpuisit ne fift nul malne defplaifir quipre-»

mier ne îuy en faifoit. Et en ce point deraoure-»

rént longuement ks deux frères Valentin ôc

Orfon auecques le noble ôc puiffant Roy de

France Pépin, lequel eftoit leur Oncle à tous

deux : mais pas ne le fçauoit.

Comme le Duc Sduaiey enuoyadeuerslej^ayfe^m

ponr (tuoit <tyde contre le verd Cheualier

qtti youbît auotrfafilieFe'^nne,

Ghap. XV.-

EN ce temps que Valentin ôc Orfon eftoiét

enlemble en la Court du Roy Pépin , il

vintvn Cheualier vers le Roy de par le Duc
Sauary lequel après que il euft faid toute reue -

reiice au Roy , il parla en cefte manieie Franc

ôc puiflant Roy fur tous redouté, le Duc Saua-

ry duquel ie fuis feruiteur,m'enacyc par deucrs

vous requérant que par vous il puiflé eftre fe-

couru contre vn Paycn qui la alîîegé ôc fe nom
me le verd Cheualier: lequel par force d'armes

Ôc malgré fon courage fa fille veut , qui eft la

plus belle qui puifte eftre, & fi à trois frères har-

dis Ôc puiflant c'eft a fçauoir Guarin , Ànfeau -

me, Guaiin le ieune. Mcfîager,dift le Roy vo-

lontiers fecourons le Duc Sauary, ôc luy aydc-

ronsà fonbefoingde route noftrepuillance.

Sire,diftlemeffager, Dieuvousen fçache gié,

ôc le vous vueille rendre par fa mifcricorce t car

vous ferez aumofnc, ie vous enremerciede

parmonmaifttec En difant ces parolles vint

dedans le Palais vn autre meflager, lequel a-;

près la reuereuce de l'humilité faite au Roy,Iuy

dis en cefte manière. Excellent ôc fiirtousrc-

doutéPrince,vueil'eza(îembler voftre Oft en

toute diligence, &enuoyezvos gens-darmes

vers laCiié de Lyon: car des A llemaignes font

ifluspUs de cent mille combaians, qui voftre

Royaume veulent deftruire ôc meitte cnfabj;;
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ie<aîoti. AHoncleRoyfiit moult csbaby^fiap-

pella Millon d'Anglcr, Se plv/ienrs Barons

pourfeconfeiller. A laquelle chofc refpondis

Milload'Angler. Siie fur cefte inatiere voias

& expellédevoQre Royaume, dont

pouuez aller fecouiir le Doc Siuary.

Lors le Roy creut le confeil , & dift

aameflagerduDacSauary,que pour

le prefent ne pounoit auoit fecours

ie fuis defplaifant qaeie ne le puis fc-

courir à fon befoing : bc poAirtant vous

luy direz qu'il tienne toufîours fer-

me contre le verdCheualicr: &r que

ayant fai(St mon entceptinfeie luy en-

uoyeray fi grand nombre de gens

qu'il fera content. Sire dift !e meila-

ger , trop mal luy vient que venir n'y

pouuez : car il en à grand befoing i

mais puis qu'il ne peut cftre autreiKcnt ie vcus

remercie de voftre bon vouloir , & au congé

de voftre haute majeftéieme dépars de vous.

Et à ces mots le meflager du Duc Sauary s'en

alla vers Acquitaine, ôc compta l«s nouuelles&
empefchementduRoy Pcpin,ilenfiit defplai-

fant; car le verd cheualier lui faifoit grand guer-

re, & tiroppresl'auoitairiegé, &deuezfça-

uoir que iccluy verd Cheualier eftoit frère de

Fetragus le Gesnt , qui la Dame Belliffant fai-

foit garder en fa maifon, laquelle eftoit mete

du noble CheualierValentin & dufauuage Or-

fon,ainficomme vous auez cy deuant ouy dé-

clarer. Or faft le bon Duc Sauary dedans Ac-
quitaine moult penfif & dolent pour le verd

Cheualier , qui telle guerre luy faifoicpourfa

fille. Si fift crier & commander que tous ceux

-de fori Oil fulTent en point& en armescomme
à tel cas appartient Se que le lendemain au ma-
tin il vouloit faillit hor^ contre le verd Cheua-
lier pour les payensiombatre. Lors chacun fe

mift en chemin & en bon point 5c firent bon

deuoir de eux armes. Etquandleiour fuft clair

les Clerons & Trompettes fonnerent , & gens

d'armes de toutes parSjtant de pied comme de

Cheual fe mirent en chemin pour faillir horsde
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"clcuezcftreconfeil'é: car plus près efl voftre

chemjfe en voftre robe; vous ne dcuez p^s àcf-

fendrc le paisd'autruy poirr le voftre lailler de-

fttuircî quand vous aurez chaftë vos ernemis

la ville. Grand hafteauoic le DucSauaryd'af-

faiUir le verd Cheualierimais tel fe cuyde auaîi-

çer qui aucunes fois fàidt fon dommage, &ain-
rienprincauDuCjCommeil feradid. Le Duc
Sauary faillit hors d'Acquitaine en grand com-
pagnie. E< quand il fut au champ il fift fonner

les Trompettes ôc les Clerons,& comme vail-

lant champion fes ennemis alTaillit, & fcrit

fur eux LesSarrazins& Payensquieftôit grand

nombre coururent aux armes,& lors commen-
çavnegrands&merueilleufe bataille : & a-

donc le verd Cheualier entra de-dans auec vue

grand hache darmes,6c premier qu'il arre-ftaft

ilmadeuxvaillans CheuaiierSr Alors le Duc
Sauary, comme preux ôc haidy ac craignant

rien le danger, eft deuers l^y tiré, & fefont

moût fièrement aftaillisl'vn l'autre, vaillant e-

ftoitlebonDuc: mais non pourtantileutre-

preno't gradfolie de combatre le verd Cheua-
Uer:car tel eftoit la predeftination du verdche-

ualier: car par fort il eftoit predeftiné, qaeia-

mais ne feroic conquis ne vaincu : finonpac

homme , qui faft fils de Roy Se qui s'euftia-

mais eflé de femme nourry ne allaii^é. Si ne
penfoit pas que iamais homme peut eftre trou-

vé : mais tel enfans eft fur la terre viuaot qui
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Bien le eombatra &: le vaincra , c'eft Orfon le taignc ou bien richement couronrier laferay-

fauaagecomme vous orrez ey après. Longue- Sirrazîn, diftleDuc: ie te diray ma volonté?

ment fe combacirentenfemblele Dui:Sa,iary fçaches que iamais tu n'auras ma fille fimne te

&le verdCheualiet: m.iis trop entralebon Taidsbaptîfer & que de ïefus prenne la loy &
Duc: carquandilTe cuyda retirer pour aller créance, SauarydiftleverdCheuaHer de telle

versfonOlilfattantpourfuyuyde Payens & chorenemeparlesiamatscardema vie en ton

Sarrazins que fortane le contraignit d'élire mé Dieu le necroiray,& fi te dis encores plus que
par terre , parquay il fut prins prifonnier , de fi tu ne v^ux croire mon conreil qoe ie te feiay

fes ennemis, 5c le priidrent les payens, puis le mourir villainement, fi te disqàeiefetay Ac«
menèrent au verd Cheualier qui en mena tel- quitiineardoir & mettre à exécution: & tous;

le ioyeqiiepo.irnulcrîfocilnereudlaiireral- Us hommes femmes & petits enfins, Feray

ler.Etle DucSauiry enfoncœureclarBaDieu mettreàmort. Pâyen,d)ilSiuaty,Dieume v-

QuAid les Ghreftiens içsurenc que le Dace ueille parfagrace contre toy de malle volon-

ftoit prins ils retournèrent eu Acquitaine do - té defF^ndre Ôc garder : car euiuy ie me fie , 8c

lents esbahis Lors lé peuple commença à de* en luy cft ma feule efperance. Longuemenc
mener grand ducil, &àfaircdegranis regrets furent en parlantdecefte matière le verdChe-
& l'amcntâdons pour leur Duc qu'ils aymoient aalier & le Dnc Sauary qui en Dieu reclamant,

tant. La furent Tes trois fils Guarin , Anfeaume foufpiroit du cœur tendremenCiEt le verd Che-
Guarin le ieune qui pour leur père faifbient uaher le regarda: iSc quand il vicies grandes la*

grand dueih mais fur tous pafibit la plaindre 5c mentations qu'il faifoit, & les piceux pleursi

lamentation de Fez3nne,laquelle defrompant qu'il icttoit il luy dift. Franc Duc laifTez le plou-?.

{es cheueux quieltoient plus luyfàns que fii rer: car tant fuis efprinsardamment <!<ierabra«

or& iettant de Tesyeux groHes l'armes difoit. fé de l'amour d'elle que îe n'ay vouloir ne cou -

Hi'laslde ma riîcure fus ie née quand il faut que rage,devousofterlavie: mais iefuisdcltberé

pour moy tant de vaiîlans vafiaux & de noble de vous donner congé par tel conuenans que
Cheualiers ont telle douleur à fouffrir , & fi pi - dedans fix moys vous m'amènerez C aeualier

teufementfinerlcuriours. Et qui plus eft mots quîpar puiflance d'armes me pullFc conque-
cœur à chofe trop amere à fouffcir ôc porter \ rir& voftre fille ie quitteray ôc m'en retourne-

c'eftle bon Ducmon pere,quieft pour l'amour ray en mon pays auec toute mon arnsëe fans

de moy entre les mains de fes ennemis mortels riens de voftre terre gafter ne deftruire, &sM
dont mourir luy conuiendra par douleur an- adulent que dedans kdiâ: terme ie ne fois con-

goilleafe&piteufedeftreffe. Helasîmon très- quisnevaincuiauray voftre fille pour femme
cher père trop chèrement m-cauezayméequât. à efpoufe, & en mon pays remmencray fans

monamoar vous eft vendue fi chèrement que faire autre guerre. Poiirtant firent entre eux la

par moy vous foitliurez. Aînfifecomplaignoit paix Scies crefues crier l'efpace de fix mois, &
en plourtanilabelleFezonne,laquelle a volon après le cry fai(5i; le verdCheualier donna con

jédefêcuer.EtleverdCheualiereftenronpa- géauDucSaaary 6c fur lafoyde lefus-Chrid i

uillon, quifaidvenirdeuancluyle bon Duc, luy iurak&deiiurdiélcstrefues tenir loyaument

& luy à dixiïiout fièrement. Or vois tu 5c co- garder l'appojnâiement par eux de dus aduifé

gnois bien maintenant que tu es en ma fubic- au cas du dcftaut luy donne fans nulle tradition

don, dcfitupeuxcognoiftrequei'aypuifiance . puis vint en AcqmEaine& fift par tout fçauoir

de te faire mourir ou de te fâuuer la vie. le te & publier la forme de Pappointement. Et
dirayjtuiàuuerastaviefitumeveux donner ta quand il eist faid crier les trefaes poar|ux

£i|ç enjîîariage. ie l'aymeray en lavcrde m»- . moy j il manda fon confeilôc leur déclara la
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manière comme il auoit faiél aiiec le verd che-

uaîier.Adonc ils délibérèrent entre eux que le

X)ucenuoian;meiîagers par coût le pais d'en-

iiiron pour chercher cheualier qui par proëiFe

&puiflancepuiffeleverdcheualiercGmbatre.

Et après les mellagers de toutes nations chre-

lliennes ,& leur bailla lettres lel'quelleseftoit

contenu les grandes beautez de fa fille,& l'en-

treprinfe du verd cheualier,& mandoit le Duc
5auary en ùs lettres que celuy qui pourroic

EN ce temps durant les trefaes

le Roy Pep'in eftoit allé contre

fes ennemis deuers Lion accompa-

gné de foîxante mille hommes. Tac

fift qu'il paiTa & mifl à defconficure

vn Roy nommé Lampatris, lequel

encontre les paiens & farrazins co *

duifoit à grand piiilTance. Ceftui

Lampatris tenoic le roiaume de fei-

nedeHolande&deFrife , ôc auec

ce il tenoit le pais de D'annemar-

che,auqùel eftoitvnevillemout for-

te &puitrante en laquelle fe reti-

roientlespaienspour ladoutedu Roy Pépin.

'Et quand ils furet tous enclos, en ladide ville,

les âflîegea en telle manière qu'il les affama, &:

tant fift qu ils fe rendirent du tout à fa volon-

té. Quand il eut prins la ville, il fift baptifer les

paiens, tS: croire en IefusChrift,& dôna laville

au Marefchalde France lequel eftoit appelle

<juy.Apres ces'chofes le Roy Pépin à tout fon

oft retourna aupais de France , &arriua'en la

ville de Paris,& là euft tâtoft nouueîles du duc

Sauary,& comme il auoit prinstrefues auverd

cheualierpuis quand il fceut la manière com-
ment & la condition de leur appoindemenCjil

fe printàdire deuanc tous {^çs barons en fe riat.

Seigneurs qui voudra auoir belle amie , ileft

temps de fe monftrervaillant.Celuy qui pour-

raie verd cheualier combattre par faids d'ar-

mes,ilaurà%nmatiage la belle Fezônefil'e du

Duc Sauarf& fi aura auec elle de fa terre& fei-

gneurie la moitié ôc qu'il ne foit ainfi voici les-
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conquérir le verd cheualier il luy donneroîc ià

fille. Adonc les lettres furent baillées à douze
melîagerslefquels eurent la charge de les por-

ter par tous les pais iufques àdouzeRoiaumes
Chreftiens& en furent les nouueîles publiées

& manifeftées.

Comme l>îtifieHrs chetiaims yindrent en Acquitaine

fourcuiàer duoir la belle FeT^onne.

Chap. XI.

lettresjtenez les:& regardez entrevous le con"

tenu d'icelles , chacun regarda volontiers les

lettres.-maisil ny eut fihardy ne fi vaillant qui

l'entreprife voufis faire fors que Valentin, qui

deuâc tous dis auRoy Pépin.Cher fire fil plaill:

à voilre maiefté me donner congé d'allerenAe-

quitaineefprouuermon corps contre le verd

Cheualier.Sire donnez moy congé de partir de

France : car i'ay grand defir de-laiSer le pais Se

tant cheuaucheray queiamais n'aurai repos

tant quei'àie nouueîles de là mère qui me por-

ta : carfortilmedefplaiftque filonguement

i'ay demeuré fans fçauoir qui ie fuis.Valentin,

dift le Roy,ne vous chaille qui'vous foiez : car

allez fuis puilTant pour vous donner des biens

largernent,&: vous monter à honneur, & tous

ceux de ma Coure ôc auffijcher ie vous tiens

comme fi vous eftiez de mon propre fang. Sire

dift Valentm;pour Dieu foic,&me pardonnez

car de longtemps ie I'ay voué.
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QttandleRôyvitq'Fievalentin eftoit du tout

délibéré d aller en Acquitaine , il luy donna li

congé par tel conuenant qu'il luy fifl: promet-
tre qu'il r^uiendroit vers luy après qu'au verd

Cheualier fe fcroit combatu , (i Dieu luy don-

nefanré&vie , ^^ Vaîentinluy promift puis

print congé d€ luy. Adoncfut Erglantine do-

lente plus que iamais , pleine de pleurs &: de

gemiljemens angoideux. Elle manda Valen-

tin , lequel vint deuers elle fi luy à dict la belle

en plorant tendrement » le voy bien que de

"VOUS iamais ie n'auray ioye ne confolation , 8c

que vous eftes délibéré de laiffer le pays de

France. Helas or pleutl àûieu que ce fuft mon
honneur de m'en aller auec vous : car ainfi me
vueille Dieu fecourir li iamais aurols à efpoux

autre homme que vous : mais puis qu'il eft

ainiî que de ma volonté ie ne puis vfer , ôc que
mon libéral arbitre eft gardé par autre puif-

fance , ôc qu'il eft force que le corps demeure
par deçà , mon cœur& ma volonté à vous fe-

ront à iamais fans nulle autre intention fort

que d'amours iufte de loialle ôc folitaireie vo*

aimèray & afin que à vos neceffitez vous puif-

fe fecourir à voftre indigence quand vous au-

rez nccefîitévoicy la clef de mon efcrin que
ifcvousprefente , prenez or & argent à vçjftre

volonté car allez y à dequoy.Madame,diftVa>
leniin , d'or ne d'argét ie n'ay enuie fors feule-

ment que trop me tarde que ie ne fçay qui re

fuis.Et fçachez que d'vne chofe ie fuis esbahy

c'eft que ie porte vne croix fur l'efpaule tout

ainfi iaune que fin or , ie ne fçay dont tel dgnQ
me peut venir , pourtant ie fuis délibéré de
n'arefter iamais tat que de ma natiuité ie puif-

fe auoircongoiftance. A Dieu vous dis Ma-
dame, & pour moy ne plourez plus : car par

la foy de mon corps fi Dieu veut que ie fois de,

lieu venu que iepuifte nullement eftre digne

©nvalleur ou lignage de voftre extraélion , ia-

iamaisiene auray à femme & «fpoufe autre

que vous ; ôc auffi ma chère Dame fi ie trouue

^leie ne fois digne de vous auoir à^ferprae

l'as fau«e de lignage de vqus ne Yattdroi| cl^e

ET ORS ON",
mary: .- car au temps aduenir les enuieux di-'

roientou font les parens de ceftuy malheu-
reux auolé lequel à tant àbufé le Roy qui luy

à donné fa fille pour femme ôc efpoufe , ôc

pourtant ie defire fur toutes chofes fçauoir

dequeleftat ie fuis extraid , & à fes mots
fedefpart'tValentinj&laiftaEfglantineen fa

chamDreplorentpiteufement. Et lors com-
mença à confiderer que amour de femme eft

forte chofe& merueilleufe ; caril voioitbieii

que s'il luy plaifoit , Efglantine la fille du Roy
Pépin s'en iroitauec luy à fa volonté ; mais le

|,

fens&laraifonquieftoientenluy , dominè-
rent en tous temps de faire chofe vilaine , dont
il pcuft auoir nul des- honneur ne reproché^

Adonc il femift en chemin , & au partir il fut

conuoiéde plufieurs nobles Barons & gran<f

Seigneurs de la, dont Hauftroy & Henry furet

ioieux à rebours : &pour leurs fauces enuie»

dont ils eftoient de longtemps pleins, ils aduf-

ferent&; machinèrent que fur le chemin , ils

feroient prendre Valentin Ôc Orfon qui me-
noit auec lay,& les feroient mourir , afïin qu'a

iamais ils fuirentvengez de la chofe dequoy ils^

defiroient le plus au raonde.^ '

C»mmeHaujfroy& Henry firent guettet Valentin

& Or/on/ur le chemmpour lefaire immit<y

ChAP. XVIII.

QVand Valentin ôc Orfon furent partît

de la court du Roy Pépin pour aller e»
Acquitaine,enuiedeceuable ôc maudiéfce tra-

hifon entra pi us que deuat aux cœurs des deux
faux ôc maudidsthraiftres Hauffroy& Henry
lesdeuxfiisda Roy Pépin , en telle manière
quepourparueniràleurentreprinfe il parler

rent à vn coufin germain qu'ils auoieni, octant

firent que entre eux fut aduifé ôc délibéré quç'

trente hommes puiffan?, & vaillansgueteroiét

& fi mettroient garde fur i'enfant Valentin: 3ç
fur orfon,en telle manière que la ou ils feroie^

trouuez , ils feroient deftruidsfaps nulle re-^

milîxon ôc mis à mort» Apres le cppfeil il fi^

alfemb 1er trente hommes des plus^redoubte»

q^ueilspeutfiner , puisles enuoia en armes de
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_ dans vne foreft bien large, par laquelle Valen-

tin & OiTondeuoient paffer : fi ne demeura
pas longuement que Valentin ôc Orfon , qui

' couroic à pieddeuâtluy plus^uVn cheuaî^^en

le tuer , & tel coup Tuy donna, queparray^

le harnoisluy entama la chair tant que le

fangenfortit ; puisluydift Valentin icy

vousconuiendramourirrcarvo'aueztrop

vcfcu. Et quand Valentin veit qu'il eftoic

nauré , ôc de toutes pars alTailly de fes en-

nemis à Dieu fe recommanda , & leur dis.

Melîeigneursmamortaueziurée , 6«:voy

bien maintenant que par vous à tort ôc

fàjis caufe mourir me conuient : mais fï

Dieu plaift en ceftuy iour ie vous ven-
dray ma mort tant & ii chèrement que s

tous enfemble ne retournerez'. Et adonc

tira Ton erpée,& de telle manière il frappa

lepremier qu'il trouuadeuant luy , qu'il

luy fendit la tefleiufques aux efpaules^ ôc

mourut
5 puis alla aux autres par fi grand cou-

rage que deuât qu'il arreftaft, ne que de luy o-

faflent approcher il en abbatit cinq ou fix tous

parmy le ijois. Et orfon faute en auant tout ef-

froyé à tout fes grandes mains velues frappe

& defchire tous ceux qu'il trôuue parmy la

voieen telle manière quede ùs ongles les def-

chrie,& de fes dents les mord ôc eftrangle , il

les iette pir terre Tvn fur l'autre; puis pafiTe par

delïus en les frappât & meurdrilTant moût lai-

dement. Valentin cft d'autre partqui tient l'ef-

pée toute nue , dont fi vaillamment fe combat
que nul n'ofe approcher des deux frères. Gri-

gard cria tout haut. Valentin rendez vous ; car

mourir icy vous faut. Lors Valentin fe recom-
manda à Dieu qu'il le vueille garder de raal,&

à fon befoing le fecouriripuis tira versGrigard

& Grigard contre luy. Si commença la batail-

le de Grigard& de fes gens piteufe chofe à ra-

comptcr encontre Valentin, & Orfon foîi frè-

re lefquels vaillamment &" à grande refiftance

efforce de leurs corps contre leurs ennemis

ïe deffeKdirenttanrque les plus hardis Ôc puif-

'îknsfareiitmortsenla place^: mais combien
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trerent en la foreft. Adonc les appercfut Gri-
gard ôc fes gens qui eftoient en embufche de-
dans ladidte Foreft. Et quand Grigard veit Va-
lentin j ii faillit contre luy fon efpée tirée pour

que Valentin ôc Orfon euiîent de grâd proëf-

fes & hardie {Tes de corps monftrez non pour-'

tant par le grand nombre des autres qui trente

eftoient forts ôc puiftans , fur Valentin il fut fi

près eftraind, que fortune le côtraignit à eftre

par fes ennemis prins. Et quand ils Teurent

prins ils lièrent bien eftroideraent , Ôc rude-

ment le menèrent dont Orfon commença à

courir après en criant & heurlant comme vne
befte mue , ôc fi horriblement que tout le bais

faifoit retentir,mais rien ny valut fa pourfuité

car Valentin fut mené haftiuemcnt parmy le

bois tat que de Orfon il ne peut plus eftre veu»

Lors comâda Grigard qu'on fuyuift Orfon tât

que mort ou vifon le prenne, mais pour néant

vont apresjcar il marche de fi grande puiftance

& fi légèrement faute parmy le bois que nui

tantfufthardy n'ofe approcher de luy.

Ainfi Orfon efchappa des mains des trahi-

ftresjlefquels menèrent Valentin iniques à vu
ehafteauqui eftoiten celle foreft, lequel eftoit

jnout fort , duquel chafteau eftoit gouuerneur

vn fort Larron defrobeur de gens , qui eftoi&

îe parent de Grigard 3 ôc la-portoient tous en^

F -
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r;:mbîe kur batiii les faux traiftres enuieujp, iiberezcl'alIeL'àparis,oUeftoitço!irlortIerof

raîisriciin'e fçauoicleRoy Pépin, qui ferme- Pépin, Grigardaprcsleco feil » printleche-

mène cuydoit que au pays n'eufl: point plus min pour aller à Paris. EcOrfoncftoit dedans

guinLipreud'homme. Et quand Valentin fut , le boispiteuxenplorajit:, qui toute celle nuiâ;

au chafteau entré , ils le prindrent rudement auokrcpofc au pied d'vn arbre. £tquandle

ôc le menèrent dedans vne cour obfcure 8c te- iour fut venu il fe mift à chemin 5c penfa en

nebreufej& au plus parfondd'vne grande fof- luy tnefmes que îamais n'arreflera qu'il n'ayt

fc & prifon icmirenr. Apresque vaientinfuc faidfçauoiraaRâ/vlamaniercdelatrahifôri

enclosen latourjilfeprintpîteufementà plo- . & comme Valentin à cftéprins&eaamené. Si

rerenprianr & reclamant Dieu qu'il luy don- prîntfô chemin &plustoftqu'vncheualcou-

nafl; grâce d'efchapper de ce lieu. Helas, dift il, rut àparis mais premier y arriua crigard le trat-«

or fais ie venu à la chofe que plus doutois c*eft ftre.Et ainfi quilfut encré,il alla versHaufFroy

à fçauoir es mains de mes ennemis ôc de ceux &luy compta le cas comme Valentin eftoit

quimamortdefîrentdeioureniourî deman- peins & eroprifonné , dontilfut fort ioyeux^

dent & pourchaffent.Si requiers à Dieu deuo- tort luy defpieuft quand on luy dift qucOrfon

tementquedecedangerme vueille fecourir. eftoit efchappérnouobftant il fc reconfortoit

Heîas-bonRoy Pépin iamaîs'iour de ma!vic de ce Orfon ne fçauoit retourner à Paris &:oU'

nevousverray ^ &: de ma mort rien n'en fçau- treplasde cequilneparloitpoint, & qu'il ne

rez , car en cefte grande folîeordeôi: obfcure fçauoit pas racompter la manière de l'ehtre-

meconuiendra mourir. A Dieu fois tu Orfon prinfc : mais leurs intentionsfut bien tourné©

car pour l'amour de moy tu as la mort fouffer- au rebours.- car Orfon ne feiourna pas longue-

te, & ritum'aymoisd*amourparfaîâ:e ^ aulïï mentquetantoftà Paris arrias. Et le iour qu'ii

faifoisie autant & plus queii euffes efté motî fut venu les deux traiftres auoient prins cou-

propre frère. Helas ma douce raere quei'ay fcil entre eux que Grigarddeuoît le îendemai»

cantdcfiréeà voir iamais devons n'auray nulle retourner au chaftel pour faire mourir Valcii<-

cognoiiTance, dont mon pauure coeur foufpire tin fans nulle reraiiîîon. De bonne heure arri-

& mes yeux fondent en larmes. Sur tous ie ua orfon à ce iour, lequel aulîitoft qu'il fut en»?

fuis le pi us dolent quand il me faut mourir fâs tré au Palais, il monta & entra dedans la falle

fçauoir à qui ie fuis.-mais puis qu'il plaift aDieu parée,en laquelle eftoit le RcyPepin^qui pouE

que iê doiue tellement mourir , ie luy recom- celle heure eftoit aiïîs à la table pour difncr,

fEandeutrrioname. En telle manière fecom- accompagné de plufieursCheualiers. Quand
plaind Valentin dedans la chartre obfcure ôc Pépin vit Orfon ilcuida que Valentin fuft rc-

fes «nnemisfontparmy le chafteauquitiennét tourné. Orfon alla par la falle piteufenient

entre eux confeil de fonfaid. Lors aucuns dl- criant abattant fa poid-rine , pour, laquelle

€«ux on did. Seigneurs le plus expédiée reme" chofe le Roy& tous les autres l'ont fort regar-^

de qui loit ; c^'cft de faire mourir Valentin fans dé. Et quand Orfon vit les cheualiers à table

aucune délibération. Seigneurs dift Grigard, affis il les regarda horriblement en faifanc hi-

de telle chofe ie ne fuis pas confencant : mais deuxngnes.

fuiid'opiuion que nous gardios valentin en la Lors aduifa & cogneut Grigard entreles aft-

prifcn, lequel ne nous peut efchapper , Se que tre-s qui cenoit la tefle enclméc en bas contre la

nous allons vers Hauffroy Se Henry leur dire table pour doute d'eftrecongneu. QoaiadOr-'

&:racompteclefaidde noftre entreprinfe , fi fon le veid il courut celle part,& (i grand coup

noiis fçaurpnc donner confeil fur ceftematiere luy donna qu'il aùalia en bas vne oreille ÔC de

A Cj|Çôai£ii fs !ici<j£deieaî tous ; de furent de rech^fle frappa deilas le vifage û fort que Isp
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éents luy ï6r»^\tySc luy creaa vn œ*l , dont Gri- «ir. Et quand eft à mz patt fans voflrç eonfç^ ,

gard f€ rtiiO; à crier hautement tant que tous icfcroisd'opinionquela bataille fut entre {§.%

ce'axie!araUeontapperçculanoyre&: le de- deuxiuges QaandleRcyeatainfi parlé, t«us

bat. Et Orfon retourna encorcs, de luy donne les Barons furent d'accord que Grigard & Or •

'

fi grand coup qu'il l*abatit,&; ieïla bas la Table fon fecombatiirsnt pour ceftc querelle. Et lors

Ôc tout ce qui eftoic dont toute îa compagnie fut la bataille ordonnée, Ôi le Roy Pépin fift

fut efcnerueîilée& fort troublée , ÔC futmort amenetdeuantiuy Grigard, & luy dift qu'il

Gdgard par Orfon Ci cen euftefté vavaillant lay couufnoitcombaire contre Otfon. Q^and
Prince qui la eftoit ^ lequel le retira defes Grigard entendit le Roy il futdolentôc non

mains 8c diiltoat hault. Helas! lire Roy voyez (ans caufe: car le temps eft veiiuque la trahifon

6<:con{îdercz lepiteux point en quoy Orfon qui tant à efté couuerte & celés fera deuanc

lefamiageàmisfcbonCheua!ier,pourDî«rufi- tous publiée & manifeftement déclarée j Gri-

refai'flsque îa vieluyfoit oftée: car trop fft gard regarda Hiuffroy de femblancetnal afièu-

ehofc . pedllcufc de tel homme garder. Sci- réc & le cœur eff.a) é. Lors Henry lappclla de

gneurs dift: le Roy fur ccfte matière conuient luy dift, Giigard ne vous doutez en riens : car ic

aduifer pat boa eonfcil , car ie vous prarxiets vous promets & vous faids fçauoir que nous fe-

&^ ainfi le croy qtîe Orfon le Sauuage fans ronsvoftre paix vers le Roy noftte père en telle

grand calife n'a pas frappé Grigard : faides ie manig:equedevoftreperfonne n aurez aucun

"venir par deuant moy H fçauray fon inten- domagcne villcnnie, parainfiquc vous iure^i

tîon&: la caufe de fon débat. Adonc Orfon fat deiamaisnedireneconfeilerlecaspoiit cbofe

amené deuant le Roy Pcpin, Icquelluyde- qu'il vous puifïeaduenir. Hclasî dift Grigard

manda pourquoy il faifoitiigtatid outrage de- trop malva de mou cas: carie voy bien que

want fa TBaicftéRoyallei& Orfon luy fiftfigns pour vous la mort me faut fouftlir, Etquand il

que Grigard auoit tué & meutry faucement alla vers le Roy dilànt.

Yalentinenlarforeft: puis va monftrant lignes Sire ie vous requiers vndonjc'eftqutd» ¥0-

Hierueilienx: que de cefte chofe ilfe vouloit flregrace vous piaife que a l'honame fauusge

consbatre contre Grigard pour loy de cham- iè ne combaîe point: car/îrevousfçauezquece

pion
:

pour luy faire confelTer fa maudite trshi- h'eft pas homme contre homme que Chcualier

ion,puistirâfonchapperon&pa£ grandoutra'- puifTe auoir ne acquérir honneur, 6c auiîice

ger le ietta à Grigard pat manière àe gage & n'eft pas homme naturel : maiseft irefonnable

défiance. ^faris nul efpoir&mcrcy. Grigard dift le Roy,
Et quand le Roy vld cela ilappelîa tous lei d'excuiation n'en y à point , la bataillceft iv^ée

nobles Seigneurs 6; autres Barons de la Court, parle confeilde toute la Court ,. raifon vous j
& leur dift tout haut. Seigneurs or auezvous condamne & veut que ainfi Toit. Deceftercf^

veu Gomtîïc ce.ftuy homme SamiJjge par de- ponce Grigard fut fort penfif &defcoriforté,

nânt tous à içtté & liuré gage de bataille à Gri- Lofs Hauftroy luy dift n'ayez doute : car fi bon

gatd,& comme il Ct veut àluy combatte , par- droit vous auez Dieu v©us fera ayic ^ vous fe
i

quoy vueillezmoy tous deftiis cefte affaire dire raefca&defFencecnctfteqiicrcHe.

Tosvolontez, ce qu'ileftde faire; carie fuis, Qaand€ftdemapartievGti»ftrayaî?nier biea'

trop efnaerueillé erï mon cœur de ce qoeOrfon & iuSîTammentcomme an cas appartient.

enuc tous les autres Gheualicrs de ma court, Quand Otfon entendit quil dcuoit cotDba-

àfrappeGr!gard.parfî grand foreur. Et pour- tre, il dcraenagrand ioyc moiit grands figa«f

ce dides en voftre opinion : car trop me dou- faifoitau Roy que Valentineftoitmoit& d€-

çedc fâucptide (|ucl<^ue par qu'elle doyu© vs- fttîîiâ j defqucig fi^ï^i K^^J s'elrncjatHJ^î^-
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promet que bien armez ferez , ScÔrfonfera

mis au champ toutnud & fans nulles armes:

vous ferez à Cheual , Ôc il fera à pied fans nul

glaiue porter : parquoy vous n'aurez caufe de

reculer à voftre droi<â dcfFendrc ie ne fçay com-
me il vous en prendra : mais bien monftre fem-

blant qu'en vous y à dircjfaides voftre deuoic,

& gardez voftre droid : car autre chofes n'aa-

urezdemoyjlacaufeconfommée, & laconâ

clufion faiâ:e & prinfë de mon confeil.

Comme le J\oj "Pepm commanda que deuantfen P<<-

Uisfufl appareillé le champ pour Orfon& Gti^

gardyoir cohatïe enfemble, C h a p. 27.

VALENTÎN
fort , &: Orfon eftoittoufiourspreftde frapper

Giigirci lefauxtraiftres: mais le Roy lefiftpre-

drepaidcucrs luy en fâifant (igné que plus ne

lefcappafttanc qu'il fuft au champ puis dift à

Grigard. Or vous allez armez & penfcz de

bien faire voftre faid.Ha fire ie vous ay longue-

ment feruy , «Se de toute ma puilîance me fuis

par force de vous obeyr en toutes chofes tant

en bataille comme dehors : mais mauuais falai-

re m'en rendez quand contre c'cft homme fau-

uage , ou il ny à fens ne raifon me voulez faire

combatte Gtigardjdift le Roi,{i bon droi(5î: auez

derienncvousdeuez efmouuoir: carie vous

A Près que Grigard eut prins pla-

ceurs excufations de ce com-

batte contre Orfon le fauuage , &
que par le confeil li fut délibéré que

bataille fe deuoit faire. Adonc ie

Roy comma.nda le champ efl:re faiâ:

deuant fon Palais. Et quand il fut

-preft. Orfon qui elloit attendant en-

tra dedans pour attendre Grigard , le-

quel fut armé par HaufFroy Si. Hen-
ry ,

qmî'armerent le mieux qu'il peu-

rent. Apres qu'il fut armé il print

congé deux en difant. Seigneurs, ie

vois mourir pour vous , trefmalfut

pour moy la iournée quand entreprins celle & les iuges ordonnée pour iuger de la bataille

chofe. Tayfezvous,di(lHeDry,&nevousen oncoramanda aux parties de faire leur deuoir.

donneznulefmoy:carie vonsaypramis,&te- Lors entra Grigard au champ moui fier & or-

nîrle vousvueil, que fi vous eftes vaincu par gueilleux^monté àl'aduantage, dont à la fin

Orfon le (àuuage nous ferons voft:re paix au malluyenprint.ilbrochalc Cheualj&tirade-

Roy Pépin no ftre Père, tellement que voftre uers Orfon & luy dift. Paillard vous m'auez

pet fonne n'aura dommage,& fi mal vous vou- trop outragé de m'auoir o(té vn œil 1 mais ie

loitpourcefaidpourruiuitj pluftoft cnmour- vous monftreray qua tort & fans caufe vous

roit cent mîlle que fauceté vous fut faiéle, de meauezaiTailly. Et quand Orfon le vit venir

noftrepart foyez toufiours fecrct, & ne co- il l'entendit bien &eftenditfes bras, &mon-
gnoiffez riens de toute i'entreprinfe quiàefté fl:rafes oncles & fcs dents rechignant moult

faiâ:e. Or Fut armé Grigard & monta à cheual laydement.AlorsGrigard bailla fa lance Se bro-

fi tira vers le champ qui eftoiï ordonné deuant cha le Cheual vers Orfon. Q^uand Orfon vit

lePalais, Et quand l'heure de eombatrefiitvc- la lance approcher il fiftvn faut arrière: & Gri-

nuëleRoyvintauxfeneftrespour regarder la gardqui foneoupfailly, couchafalance& la

bataille. Quand toute la coun fut aflemblée ficha contre terre Quâd Orfon le vit il retour-
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lia contra kiy,& empoigna fa lance , & tant fort

il la tira qui la luy ofta des poings, & quand

il tint la lance tellement l'en frappa que il luy

fi ft pecdce l'ouye & lenrcndement tant que il

n e /çauoit ou il eftoit. Quand Grigard fut frap -

pcii toucha Ton Cheual des cfpcrons en fuyant

parmyic champ ôc Orfon courut apues en re-

chignant des dents moue funeufement, en fai-

fant figne au Roy , que Grigard luy rendra. Et

quand il apperçeut le grand danger en quoy il

eftoit en foufpirant il dill à part luy, HaHauf-
froy & Henry or eft ma fin venue , icy mourray

pourvouSjieratJois bien didi malcft lachofe

commencée ôc malfinera. En ce point Grigard

ne peut uauter Orfon en nulle manière.

Et quand Orfon vi t ce il ietta la lance bas,ptiis

vint contre Grigârd,(S: de (i près le ferra que il

print le Cheual par te col & tant de tours le de -

mena qu'il le fift tresbacber à terre: mais qaan^l

il fentirfbn cheual à terre tomber il voiiJu fail-

lir delà fcllc,&faillantil perdit fonefcu. car il

voila bai:& Orfoncourutencontre&le print

puis le mift de (Tus luf & s'en alla au Cheual &
monta delfus Se en faifanr fignes mcrocilleux

cbeuauche après Grigard qui parmy le champ
fuyoit^ De voii' ia contenance de Orfon farent

tous csbahis Êtle R^y Pépin, entre les autres

de ce cas fut fort penfif , & douteux,dift deuant

tous. Seigneurs ie m'efmeruciilefort de ce fait

& ne fçay que penfer ne à que lie fin cefte cho-

fc veut aduenir: mais quoy qu'il en foit He qu'il

endoyue aduenir,c'eft mon opinion que trahi-

fony a de quelque par moût grande. Le Roy
Pépin fuftfortpenfifdelfusceBie entreprinfe.

Et Orfon eftoit monté à Cheual ôc pour Gri-

gard pourfuyure eft defcendu du Cheual,& eft

venu par bas à Grigard ôc luy à donné tel coup

qui la abbatu par terre , & puis eft failly dedus

& I uy à ofté l'efpée Ôc la daguespais luy à don-

né fi grand coup que le bras 8c l'efpaulle luy a-

aallaenbas ; lorsluy donna vn autre merueil-

leaxcoup parmy le corps , tant que l'efchine

luy coupa & rompit. Et Grigard s'efcria moût
hautement fi que chacun l'entendit en deman-;
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dantvnprebftrcpour (es pechtz confelTer &
auoitabfolntion: 8c quand les gardes du ch^mp
l'entendirent vn Cheualier qui de ce auoier}t la

charge vint inconrinent deuccs Grigar 5s: luy

demanda qu'elle chofe il deman doit. Sire dift

Grigard faiiflesdefcendre le noble Roy Pépin:

carie veux deuant tous le monde dire&r con-
felTer la fauceté &trahifon de raoncas. Adonc
la chofe fat dide au Roy Pépin;

Comme 4pres (jue Grigard eut ejié conquis par Orfon

t\ confcjfa deuant le F^oy Vepin U trahi/on

de Hmjfroy^ Henry contre Va-
lentw, ChAP. XIX.

ET quand Grigard vit le Roy il luy efcria

mercy,en difànt. Helas! Sire,trop ay failly

contre voftre haute magnificence: mais à ce

maeontrainâiHaufFcoy, & Henry fon frerci

car pour complaire à leur volonté ie me fuis

efforcé de Valentin prendre & mettre à more
,

ôc fiay tant faid diligence que en vne forsft*

l'ayprins ôc tenu de fi près qu'il eft contraint

à tenir prifon tant que par entre nous euft efté

délibéré de qu'elle mort il dcuoic mourir ôc e-»

ftre iugé. Q^uand le Roy entendit la vérité de

cette chofe il commanda que Grigard fut prins

ôc pendu:puis il monta à C heual pouraller vers

la prifon en laquelle eftoit le noble Valentin.

Et quand Orfon apperçeut le Roy fut à che-

min auec quatre Ducs ôc quatre Contes, dont

il eftoit accompagné, il alln deuant enmon-
ftrant le lieuou Valentiiî fuc pïins , moût dro id
les mena , ôc alloit plus fors que vn Cheuaî ne
pouuoit aller , & tant faifoitde manière fauua-

ges qu'il faifoit rire toutre la compagnie, &le
Roy dift bien fouuent. Seigneurs, moût eft

grand ioye que c'eft homme (auuage avnie tac

Valentin, Ôc bien fçachez que fes manières

m'efmouuent fort à luy vouloir faire du bien.

Mour grandement l'aymôkie Roy , ôc bien le

deuoit faire il eftoit (on propre nepueu dont il

ne fçauoit riens , ôc encores pas ne le fcaura

tant que par la belle Efclarmonde foeur dugeat

Ferragusquila Dame Bellillantgardoitla cho-

fe fat congnuë ; car ladite Efclarmonde auoit
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^'Acam, qucpatNi;;romancelu)' di-

fok tout ce qu'il lay dcaok adiicnir\,

.£iii cft oit celle ce'de de tel art com-

poféejquc iamais ne deuoit finer tant

que le pios preux & vaillant du mou-
de entrait dedans le Chaftcaii; eara-

•doncdfiuoit elle perdre fon parler &
toute fa puiiratsce. Or viendra celuy

qui à iin iam fttra , ceXera Valentin

,

qai la belle Efclaniionde prendra : de-

quoytrop de dangers pcnileox palTer

& cndarer loy conuîcndra comme a-

prcs fera did. Si laifleîay à pailer de

celle îîiatisre , ôc retouraeray au Roy Pépin,

qui va pacforeftpouc fauuer & preieruer Va-

lentin. Si à tant faid qu'il ell entré en îa Foreft,

&vafaiuantOrron quileraeioe au chaftcau ;

jîsaisquandil furent auprès dudiil Ghafteau ,

cens,de dedans, qui le Roy cogncurcntjfer»

unerent les portes,& aux portiers fatcomman*
dé fur peine de leur vie que nul du Cliafteaune

leur lill ouaerîur€. Et quand le Roy vit qu il ne

pouooit nullement entrer dedans icel«y Cha-
fteaufans mettre fon iîegc deuant, & par for-

ce d'armes , il commaïKla à fes gens d^affaillir

vigoureufcmentîa place. Si ne demoira pas

longuement que du boys qu ils taillèrent ôc

«oapercnt 4r€ntaurjCombîerem& emplirent

tous les foffez t puis approchèrent des mœurs
& à grand force d'armes, malgré ceux qui def-

lendoicntledid Ghafteauils entrèrent dedans.

Adonc ilspïindrentîouslfstrahiftres larrons

(lêvles lièrent cHroidexaent 5 puis ils defcendt»

î2Bi»: aux baffes prifons profondes ou Valentin ,

«doit en grandes pauureté^ miferablement

flctenu. Si l'ont tiré hors defdifles prifons , ÔC

ftivRoyPcfini'amenerenr, Et quand il vit le

Royiifêmjftàdeuxgenoux^.en iuy rendant

grâces du grand danger ^^ perii dont il i'auoît

fiîisihorSé Lors les Barons le prindrcnt en Iuy

làifAntiîonneur&grandfeile, ôc Iuy comte-

jent du cas comme il alloit 5c comme Orfon
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bataille contre Giîgard. Et quand Talcntln

ouyt Ces nouueiles, ilembralïa Orfon moue
doucement ^aulTifift Orfon Iuy. Si ne faut

pas demander (i la ioye d'entre eux fut grande.

Ec apies^celafiiâ: le Roy comfnanda que ies

ttahiftresfulFentmenez aux bois, ôclafaifent

tous à vn arbre pendu «5t eftrangler fans nulle

remiiîionî puis le Roy Pepm parla à Valenda
&luy dift» Valentin mon atny,puis que Dieu
vous à donné tellegraced'eflre hors delà maia

de vos ennemis ioyeux& en (ànté deliuré. ïe

vous donneconfeil que auec moy retournerez

fi ferez comme (agQ ÔC bien aduifé. Sire , diH:

Valentin , pardonnez moy:car iamais ie ne re-

toumeray tant que ie fçaches au vray qui ie fui»

ôc dcquei gens exfraict. îe m'en vois en Ac-

quîtainc vers le verd Cheualier.'car ainfi l'ay iu«

ïé êc promis , ie prens congé de vous comme
paunre fcruant qui toufiours voiîs veut obeyr

^

ôc voftie maieftéferuir de ftia panure petite

puiflance. Aces mot5 fe départirent le Roy Pé-
pin & Valentin. SilaiirerAyàparlerduRoy &
parlcray de valentin ôc Orlbn , lefqueîs vont

cnAcquitainepoureombatre le verdCheua»
lier^qui homnse ne doute ; car ainfiqueie vous
ay diâ: , iamais il ne fera vaincu que par vn fi'a

deRoyquiîamaisdc femriieneaytefté nour»

ry ne allaide. Ainîîs'en vont enfemble Valen-
tin ôc Orlon vers le pays d'Acquitaine. Alor^-

^out leinonde GoTKoitf>our voir Odha le fkai^
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iâgéjîequeleftoit tout nnd,&auflî velu corn- bacre à lufvoftre peine perdrez : & vouseftes...

me vn ours^chacun fe rioyC de îuy.*mais il n'en tant beau chcualier que iamais n'en vcis vn tel

tenoitcomte.AdoncValcntinluyfift faire vrt neperdrczpaslavicpônrcc diable combatce
Iacerand€finacier»detelIefaçonnuilyauoic cartantdefors ôc vaillans Cheualiers luy ay

tnchapperon, & tenoît tout enlcmbîe. Ec- veu mettre à more, que de vous ay grand dou-
quand Orfon le veîcmout luy fembla fauuagc te fi contre luy en bataille entrez. Efcuier mon
^volontiers l'eus derpouillé:mais il craignoic amy,diftvalentin,en Acquitaineiray,& fçau-

trop Valentiii , & touc ce qu'il luy'comman- rayduverdcheualienlaveritCj&s'iramauuai*

«toitjilfaifoic Tans nul contrediiS:, Quand Or- fecaufe contre luy me combatray : maispre-

4bn fut vertu du laferan d*acier,mout fe regar- mier fi ie puis à la belle Fezone parleray Ôc par

da ôc tenoitorgueilleufe contenance. Or ainfi {on confeil vferay. Quand Orfon l'entendit il

qu'ils paifoient leur chemin Valaitin aduifa monftrafigneà Valentin qu'il eftoit enuieur

vn Efcuyer fort beau , qui park cheaauchoir» de combarrc fe verd Cheualier & aymera Fe-
lequel tendrement plouroic. Quand Valentin 2onnc.EtquandValentinrentendit>îl feprinc

le vit il luy demanda. Amy, qui vous meut de àrire. Ainfi vont les deux frères cheminant

plûrcr,auez vous trouué mauuaifes gens , ou fi parmy le pays pour venir en Acquitaine, Si
debcfiesfauuagesauezpaouroucrainéteo'car ont tant cheuauché qu'ils ont approché de la.

dctoutemapuiiranceie vous donneray con-* cité.Valétinlaviddebienloingxareileeftoît

fort&ayde. Helas,dis L'efcuyer, de tout ce fort haute. Lors appeilayn homme qui paifoit

n'ay nulle doute » mais fçachez que la chofe ôc luy demanda. Mon amy di6tes mo^ qu'elle

qui mefmeut à me plaindre c'eft mon maiftre cité eft la deuant nous» Sirejdiftc'efthomme
que i «y perdujleplus pceux,doux , courtois Se c'eft en Acquitaine. Orme dides difl valenci»

caillant cheualier qui oucques fut fur la terre, ou fe tient le verd Cheualier. Et il luy rerpon-»

êç Valentin luy demanda: comme Tauez vous dit: verslacité,iecroy que vous allez corn ba-«

perdu, Sîre,dis l'Efcuyer^ il eftoit allé en Ac- tre à luy.Ouy ài(k Valentin.Ha fire,dift le boa-

quitaincpour côbatre le verd cheualier pour homme,vous entreprenez grand folie .* car ia-

auoir la plus belle qui fufh au monde viuant. mais de luy vous n'aurez victoire': montez fut

Sçachez que c'eft; la plaifante ôc gracieufe Fe* celle petite m.otte ôc regardez vn arbre ou fonc

zonne qui tant à le cœur gracieux; mais iamais pendus plus de quarâte qui ont elle misàmorî:

nul ne l'aura filsverd Chcualier ne rend con» par luy.Ilnyàplus que quinze iours d'artentc

fus & vaincus en champ de bataille. Oryfont queleDucd'Acquitaineferacôtraindde luy

plufieurs Cheualiers morts Ôc vaillans eham'^ donner là fille la plus belle qui foit au mond^
pions,&: quand il les à conquis il les faidpen- ce fera grand dommage. Amy, difl Valentin,

dre à vn arbre qui eflemmy la place , auquel Dieu luy aidera. Ainfique Valentin parloic à
arbre à plufieurs de pendus iufques au nombre c'efthonwne,, vers eux arriaavn ancien hom^
detrentedeux. Denulneprentàrnercy tant meen habit de Pèlerin qui auoit vne grande

cftcruel, félon de mauuais courage, Iccroy barbe toute chenus 6c blanche > îeqHelauoic

que c'eftvn diable, dift Valentin quand telles bien quatre vingt ans d'aagc , c*eftoit BlandI—

chofcs faiâ:: mais s'il plaift à lefus ie m'en iray raaid l.'efcuyer de Bellilîant , qui lamena ait

çn Acquitaine &àcomba^refon corps efproii- chafteau ou eftoit le Géant Fertagus , comme
«eray le mien , car i'ay tant ouy faire meniion mention vous à efté i'aide cy deuant, Valcntiit

de la belle Fezonne que fi de briefic ne meurs faîua le Pèlerin , puis luy demanda dont il vc-*'

par armes i'enfçaurayU vérité. Haûce,dift noit.Etiiluyrefpondit. Sircicviensde Con-

r£fcuyer pgut Pie» fij allez point; car de c»^ iantiaoplc ; mais is n>y p84^«î3tjsf dfd^.»* 1%
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cité poUf vn {biidan Payen qui tient la ville af-

ilegée. le n'ay peu faire mon me(rage& m'en

retourne. Pèlerin, dift Valentin , dis moy du

verd Cheualier s'il n'a point finement. N'en-

ny dift le Pèlerin de ce ie vous faids bien cer-

tain,& fivous done confeil que de celuy com-

fcatre vous entremettez point. Et Valentin luy

dift dides moy ou vous allez. Sire dift Blandi-

main,ie vois droid à Paris : car au Roy Pépin

de Francemeconuient aller faire vn meflage

depar vne fœur qu'il à, laquelle de longtemps

fut bannie de Conftantinople à tort & mau-
uaife caufe & fans Tauoir defteruy. Or eft la

Dame en la maifon d'vn géant qui doucement

ia garde,lequel veut aller en France pour cefte

querelle fçauoif II Pépin /iconfent , car tant

copnoift la Dame de bonnes mœurs ôc condi-

tionsquepour elle feveut combatre en champ
de bataille contre L'Empereur de Grèce : qui

defloyaument & faucement la dechalTée ôc

déboutée. Amy dift valentin , ie te prieau nom
de Dieu tout puillant que tu retourne en Ac-
quitaine auec nous- Et quand ie me feray com-
batu au verd Cheualier , £ Dieu mon créateur

me donne vidoirecontreluy , ieretourneray

auec vous en France , &pour l'amour du Roy
Pépin ieentreprendray le champ , caràluyie

fuis plus tenu que homme qui viue.-c'eft celuy

quimaeftépere , &manourry tantque pour

faire fon vouloir ôc commandement ie dois

bien auoir courage & volonté Sire,dift Blâdi-

înain,iamais à ce ne confentirois , ie vois faire

mon melTage pour la treshonorée ôc fage Da-
me Belliflànt , carelle m'en à baillé la charge,

&loyaumentla veutferùîr.A Dieu foiez vous

tûuSsqui de mal &perii vous vueille defFendre

Blandimain fepartitd'eux,&pnnt fon chemin
à paris,& Valentin le regarda moût fort -Helas

ce n'eftoit pas fans caufe , il auoit bon droid &
fon cœur luy attîroit:car c'eft celuy qui logue*

ment &loyaument àgardé& fauué ùl mère:

mais de ce riens ne fçauoit. Ils prindrent leur

chemin,& tant font allez que auprès de la ci-

&c jde.AçqjUJtaiîie font ayriu^?. Valentinregaî-.;
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da fort la ville,qui moût plaifanteclioit : pu's

valentin aduifayne Fontaine & y alla &'d@f-
cendit de deflus fon cheual en bas.puis fe cou-i

cha deffous vn arbre quieftoit auprès pour fe

rafrefchirxar fort chaut auoit vn peu fe repo-

fa & dormit ôc Orfon le regardoit. Et quand
ilfutrepofé&efueilléil fe leua fur les pieds

pour montera cheuahmais il vint la arriuer va
Cheualier fier & orgueilleux , qui pour fon
grand orgueil eftoit appelle l'orgueilleux che-

ualier.-car h fier eftoii: q ue jamais iour de fa vie

nuln'auoitfalué , &fi eftoit d'vne condition

telle que celuy qui ne le faluoit auoit à luy ba-

taille dont plafieurs en auoit faid mourir. Sï

vint vers là fontaine & mift le pied a terre , ôc
valétin le regarda que nul mot ne l^y dift:puis

aduifaOrlon : qm alfeurement le regardoit.

L'orgueilleux cheualier eutdefpit en fô cœur
&:feapprochâdeOrfon&leuale htàs ôc luy
donna tel coup qui luy fift lortir le fang de la

bouche. Ec quand orfon fe fentit frappé il fer-

ra le Cheualier entre fes bras fi rudement que
defibus luy l'abbattit à terre,puis printvncou-

fteau qui pendoit à la ceinture dudit cheualier

ôc l'en frappa au corps tant que le fang en for-"

tit à grand habondance.Et le cheualier qui na-
uré fe fentitfe efcria mou£ hautem.ent. Lors
Valentin s'approcha &:ofta le cheualier d'en-

tre les mains de orfon& luy dift.Beau firevous

aueztortdefraperc^ftuypauure homme qui
nul mot ne peut parler.Lors dift l'orgueilleux

cheualier à Vak-ntin.Orgueilleux ribaut pour
quoynemefaluestu. Adonciltiravnglaiue
pourleferir.; : Et Valentin tira fon efpée ôc Ci

grand coup luy dona que à terre.rabbaticmort

Et puis lùydift , ie vousapprendrayà faluerles

gens. Quand le cheualier orgueilleux fut mort
Ses gens'dolens ôc efpouuentez prindrent tous
àfuyrverslacité de Acquitaine & entrèrent
dedans ôc comptèrent les nouuelles de leur
maiftre qui eftoit mort , defquelles nouuelles
fe Doc de Acquitaine fut fort courroucéxar il'

eftoitfoncoufino Valentin ouytlebroid que'
les geiîs demenoy ent p;mr la mort du Gheiia^'»^
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lier orgiïeilleux , qui fur la fontaine auoit cfté

mis à mort. Si monta à cheual & entra dedans

la cité. Et quand il futdedans il fe logea en la

maifon d'vn riche bourgeois ; mais quand ils

furent logez ne demoaragueres que les nou-

uelles vindrent au duc de Acquitaine que ceux

qui auoient occis fon coufin eftoient logez de-

dans la Cité. Il commanda qu'on les luy ame-
nait. Quand il eut commandé les meffagers

partirent incontinent pour valentin 5c Orfon
aller querirjefquels deuers luy vindtent.Lors

parla le Duc en cefte manière. Amys dides

moy qui vouseftes & Ci vous eftes cheualiers

ou non,ou de quel pais vous eftesj&quel Prin-

ce vous feruez. Sire,dift Valentin,Cheualier

fuis feruant au noble Roy Pépin qui France

tient. Gheualierdiftle Duc mon coufin auez

occis 5c mis à mort. U eft vray,drft Valentin ie

nedis pas le contraire: & quandileufteftéde

mon propre lignage autant en eulTay ie faicl:

car orgueilleux eftoit& de tresfier courage , il

ne daignoit parler aux grands ne aux petis, par

fon orgueil à mon compagnon frappé tant

que à terre la faid tresbucner , ôc pource quâd

i'ay ce veu i'ay tiray mon efpée Se tel coup luy

aydonnéqueà terre iel'ay mis tout mort. le

fuisvn eftranger qui en cefte Cité fuis venu

pour combatte le verdCheualier & pour voir

la belle Fezonne qui eft tant renommée vous

en auez fait faire les voy es que tous cheualiers

viennent. Si me fenible dedroict que par tout

voftre pais on doit aller à feureté parmy le che-

min. Et quand le Duc de Acquitaine ouyc

Valentin qui bien parla il luy dift. Cheualier

bien refpBdu auez fi mon coufm eft mort , c'eft

parT fon orgueil ôc fier courage de la mort fuis

doletif.mais remède ny à le cas ie vous pardon-

ne ôc veux eftre pardonné ; mais au furplus de

voftre entreprife du verd cheualierjVousTien-

drez enmofi Palais , & verrezla belle pour la -

quelle vous eftes venus en cefte part, auec elle

vous trouuerez quatorze cheualiers de eftraa-

ge terre venuz tous de nouueau , qui pour Ta-

mour d'elle au verd c héualier fe veulentcom-
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battre allez ôc faluez ma fille colftime de cou*
ftunie : carainfieftordonné que tous cheua-
liers qui viennent par deçà pour l'amour de el-

le deuant que de faire bataille au verd cheua-
lier à elle fe prefentent & en figne d'amour ils

prennent vn anneau d'or.Sire,dift Valentin ,ie

fuis prefts de faire aiiifi que l'ordonnance diâr.

Et d'autre- partie (uis voftre petit ferui-teurjCÔ-

meceluyquidutout à vos bons commande-
mens voudroisobeyrde ma puilfance. Lors

le Duc montaau chafteraî,&: Valentin de Or-
fon l'accompagnèrent honorablement,ils en-

trèrent en la falle c>u les cheualiers eftoycnt

qui acco'^pagnoient la belle Fezonne. Et

quand valentin la vid il alla deuers elle en gra-

de reuerence,& fon falut luy donna,dirant de-

uant tous hautemenr, Damedequi le bruiLÎ:

&lerenomde beauté corporelle fur tous les

dons.de naturefait les cœurs des humains con-

tenter ^repaift par vn ouyr racompter ôc de

qui le regard & belle contenance toute noble

fleur de cheualeriererplandiflant , celuy Dieu
qui tout peut vous vueille garder ôc defFen-

drede villaniejreproche &:vousvueiUe prefer-

uer du verd Cheualier , carpasn'eft digne de

toucher voftre corps. Ma chère ôc treshono-

rée Dame vous plaife fçauoir que pépin le puif-

faut Roy de France nous enuoye par deuers

vous, &: fi vous fai6tsprefent du plus vaillant

& redouté homme qui foitfur terre.Dame re-

gardez le, & fi napaour de glaiue tant foit ai-

gu ou bien trenchant , s'il Tçaucit bien parler,

en tout le monde on ne fçauroit trouuer fon

pareil. Si pouuez eftre feure& croire ferme-

ment que le verd Cheualier ne pourra rien

refifter contre luy & le rendra confus ôc vain-

cu,aufïitoft qu'a luy fecombatra. Sire, dift la

pucelle,au puilfant Roy de France ie rens cens

mille mercis , ôc à vous qui auez prins tant de

peine pour moy , mais diotesraoyie vous prie

pourquoy neveftez vous autrement 5c habil-

lez honneftementceftuy vaillant homme que
versmoyamenez , caril eftàmerueilles bien

faiddefesmeuîbres bien formé d roi cl ôc haî:-
'

G
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(îy (emblatit , &:cro7 que s'il eftoic baigné &
elluué fa chair feroit blanche & tendre. Dan:ie

diil Valentiit , iamâis ne porta robbe tant que

l'autre iour pour contenance ie luy fis faire ce

laferanleqûelyàveftu : carc'efl; la première

robbe queiamais il p.oita. Et fçachez que tout

nad& fans nulle veftureeft venu de Paris » il

â la chair «lure ôf forte , ôc Ci ne craint vents ne

froidure. Toufioursendifantcesparolles la

belle Fe2onneregardoit fort Orfon , & ainfi

que Dieu le voulut^que amour Se nature ôc

donnant : ellefutefprinfedeOrfon : & en

tre les autres qu'elle auoit iamais veuz .' de

luy fut efprinfe d'amours plus quedennlly ne

nul autrc-.combien qu'il nefut pas poly ne mi-

gnonnemétveftu ne habillé comme plufieurs

autres.-toutesfois on did: communément qu'il

n'eft: nulle laides-amours quand les cœurs Ci a-

donnent. Et quand valentin eut ainfi ouy par-

ler la puceiie,il luy dift.Beile quand eft de moy
ie vous diray mon cas. Sçachez que pour l'a-

mour de vous à force d'armes vaillamment

conqueririe fuis venu en celle partie , &fiay

faid ferment que iamais ne retourneray en

France tant que ie me fuis combatu au verd

Cheualier,&efprouuer mon corps contre luy

car pour l'amour de vous ie vueil endurer la

mort.ou le verd Cheualier vaincu ôc defconfit

ievousadmeneray.

Helastref- noble Sire , refpondit la belle

Fezonnepour moy n'ayez courage de mettre

voftre vie à l'auenture: car qui mieux aime au-

tre que foy mefme , en chofes enquoy fa vie

pend telle amour ne me femble pas iude.mais

defordonnée. Las trop de vaillans gens ôc no-

bles Cheualiers font morts pour moy , dont

dommage elltrop grand de ma longue demeu-

rée Dame,diil Valentin,de ce me pardonnez:

car ainfi ie l'ay entreprins. Cheualier , dift la

belle, bien vous en puilFe prendre. Lors tira

deux anneaux d'or , dont elle en donna l'vn à

valentin,& l'autre à Orfon ; puis ils allèrent à

la^table auec les autres quatorze cheualiers ou

le Duc Sauar^ les fift noblement feruir : mais
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autres qui furent à tabie,le belle Fezonne içt-

toit fon regard fur Orlon , lequel la regardoit

par vu defir d'amour embrdfée & cfprins d'vn.

ardant ôc gracieux appétit. Or aduint ainfi que
les cheualiers fe feoyent à table le verd cheua-

liervint frapper à la porte pour voir la belle fe-

zonne,dont tât fort eftoit amoureux:cai- le DUC
luy auoit accordé , que par chacun iour il pou-

uoit venir & entrer vne fois au chafteau fans

nul contrcditft, pour voir a fon gré la belle Fe--

zonne. Et quand il fut entré il s'efcria haute-

ment difant. Vaillant Duc d'Acquitaine,a-

uez vous compagnon qui pour la belle Fezon-

ne à mon corps ie vueille emploier. Ouy,difl:

le Ducencoresenayie feize dedans ma falie

qui pour leur prouëlTe monftrer à l'encontre

d'vn chacun & de vous,fôt venus, de plufieurs

pay s en cefte terre. Or faites que ie les voye,

dift le verd cheualier ôc que i'étre dedâs voftre

falle pour la belle Fezonne regarder. Entrez,

dift le Duc-car licence en auez. Le verd cheua-

lier entraen la ialle , & regarda les cheualiers

quilaeftoient. Et quand il les eut regardez il

leur dis en cefte manière. Seigneurs, beuuez

&mangez,&fai6tesbonnechere, cardemain

eft voltre dernier iour venu,& fçachez que to*

pendre ie vous feray à mon arbre. Lors Vg^len-

tin l'ouyt qui trop fut mal content , & luy ref-

pondit.Cheualier,de cefte chofe dire vo' pou-

uezgarder:carauiourd'huy eft venu celuy qui

vous vaincra par champ de bataille. Oc en-

tendit Orfon que de luy on parloit,& cogneut

que le verd Cheualier eftoit celuy par qui fa-

didleioufteeftoit commencée. Si le regarda

fort,&: puis faillit dehors de la table , &ene-
ftraignit les dents il print le verd cheualier par

my les rains Si le chargea delTîis fon col com-
me il eut faid vn petit enfant. Et quand il eut

chargé il regarda vn mur &ietta le verd Che-
ualier contre fi rudement que tous ceux de la

place cuidoient qu'il euft le col rompu. Et

quand il l'eut ainfi rué il s'en retourna feoir à

table parmy fes compagnons, «Si encriantfaid:

figne qu'il porteroit fur Ion col trois hommes;
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tels comme le vetdChcualier. Adoncfepria- que nul raoc ne voulut refpoiulre. Et le Duc
drenc tous les Cheualiers de la falle à rice moût Dacquitaine , qui eftoic en la

j
tcfence lu)- dilt

fortj&àdke. Orcftvenuceluyparqui le verd en cefte manière, franc Chtualicr, ily aura

Cheualierferaàdefconfîcare mis, & Fezonnc grande bataille entre vous ô: ceftuy fauuage, il

perdra trop quand il ne fçâyt parler : car bien eit me doute fort que à luy vous ayez fort atiùre

digne d'auoir honneur entre tous les preux & &fî tant pouuez faire que vous acquérez fur

yaîHans. luy vicloire , bien vous pourrez vanter que de

Quand Fezonnc eut bien regardé lés manie- tous Cheualiers vous eftes le plus preux Se vail-

res & contenance de Otfon elle fut au cœur lant, ôcquedenulnedeuezauoircrainde ne

frappée du dart d'amours par le plaifir de Dieu, doute, qui foit vray il vous à bien monftré de-

qui les cœurs des deux enlumina en telle ma- uant tous que il eft hardy de courage & de

îîieres que du tout à luy fon courage elle donna cœur. Parmon DieUjdiftleverJ Cheuai-er ,

ôcauoitdeilus Orfon Ton regard &commen- deuant tous vous pouuez voit & cognoillrc

çaàl'aymer (îtres-ardaramentquetouslesau- quelle fera fa puilTâncc:cariamais en fa vie du
très elle oublia pour cekiyauoir pour amy. Et ce champ ne retournera que pendceiencle fâce

n eftoic pas fans caufc fi elle cftoit de fon amour tout au plus haut desautrefjS,: à ces mets , fortir

cfprinfe: car fî vaillamment auoitfcrrélcverd horsduChafteau, & s'en alla repoler en fon

Cheualier que à celle heure il l'euft tué & occis pauillon «Se les autres Seigneurs ôc Cheualiers

deuant tous s'il euft voulu: mais combien que demourereatenb fàîleauec la belle Fezonne

fur luy il euft aflez de poiffance , nul mal pour qui grand chère démenèrent & grand ioy e, &
l'heureilneluy voulut faire. Car on diélvolon- difoiét IVa à l'autre que leiour cftoit venu que
tiers par vn commun làngage,que noble coura- le verd C heualier deuoit trouuer fon maiftrc ,

ge ne peut mentir,non pourtant le verdCheua- très grand bruid fut par la Cité de Orfon le

lierreputa ce faiâ pour trop grand outrage & fauuageichacundefîraàîe voircn telle manière

dift tout haut deuant la compagnie. Seigneurs que figtâde multitude de gens vindrent au Pa-

ceftuy homme iàuuage ma trahy&dcçeu: car laisquepourlaproëlîequiyeftoitle Duc dAc»
à moy eft venu fans parler aucunement ne dire quitaine commanda qu'on fetmaftîes portes..

mot>ie vous promets Se faids à fçauoir que de- Quand Orfon le fauuagc ouftie bruidil mon-
main au plus matin ie fuis homme pour luy, afin taaux carneaux Se faillit aux feneftre pour re-

que tous les autres y prennent exemple,endef- garder le peuple. Lors l'apperceurent les geqs

pit &: pour fon outrage fcray ie efleuer vn gi- &le monftiercnt Tvn à l'autre cti parlant 6c

bet plus haut de tous autres, qui par moy ont e- deuifant de lay en plufieurs manière. Or fut

fté conquis &vainc!is, auquel ie le fetaypen- lanuidvenuc,&futtempsde foupper ckicun

dre&eftrangler. Orfon apperçeutbien que s'aiîift a table. Et qii^nd le Duc fuîleuévn

leverd C heualier cftoit mal content de luy , ô£ peu après vindrent esbatement puis allèrent

qu'il le menaftoit. Si fe leua & commença à chacun en fa chambre. Et quand Vaîentin fut

barbeterfort, faifantGgne le lendemain vou- couché il fîft ligne à Orfon que il fecouchaft

loitauoiràluy batâille,& en fignifiance il print auprès de luy ; mais Orfon n'en fift conre Se fe

fon chaperon & en f^gnc de gage ie ietta au coucha tout eftendu à terre, ainfl que de tout

verdCheualier. Adonc parla Valcntin au verd tempsauoit aprinsenJaforeft, & am'P'pzihU

Cheualiercn luy difant. Sire voyez le gage nuiâ;. Quand le iout fut yeniiVâfenun& Or-

que le fàuuage vous iette, &fiTousauez puif- fon furent dedans la falle deuant la belleFezon-

fance contre luy penfcz de le ieuer Lors le verd ne,& auec eux quatorze cheualiers qui eftoient

cheqalicr fut fi fort efptins d'orgueil& dcfpit venus en Acqmtainr pour la noble Dame con»

9 H
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jerîc Se fbn amour auoir. La ont tenu confcil

Tfcmb'ede combitrele verd Cheualier: car

t>ac D'acquicaine luy auoit promis qu'en

;e ioaril luy liureroit champion. Si parla entre

les autres vnCheualicr de noble fang,& diilen

.ftcrnaniece. Ssignears,s'ilplaiftàvous tous

ïe fuis délibéré de faire le premier champ de ba-

taille contre le verd Cheualier. C'efte requeftc

ivfut accordée par l'aûiftencc de toute che-

mlerie , & s'en alla armer le Cheualier lequel

auoit nom Galleran , & cftoi: venu du pais de

France •. &:quandilfatarméilvint deuantia

belle Darne Fc2onne5& printcôgé d'elle moût
io/euitement & en grand reuerence.Etclle qui

de tout honneur elloit garnie & en tout bien

apprlnfe luy odroya congé en îuy difant. Franc

Cheualier ie prie à pieu qu'il vous vueille co.

duyre , Se de dommage prefcruer ôc garder en

telle manière qae a grand ioye& honneur vous

puiilîez retourner deuers moy.
Qjjand ledi(5l Cheualier eut prias congé de la

belle Fczonne il monta a cheuak , & s'en alla

vers la tente du verd Cheualier, &de filoing

qu i' le vid il frappa désemparons, & de fier &
cruel courage il courut au Cheualier Galeran ,

&c luy .dcjnna G grand coup que deflus fon

cheuairabbatitàcerrepuisde fon cheualdef-

cendit ôc fon heaume luy ofta delà tefte, par-

quoy Galleran qui la mort doutoit le rendit eu

la mcrcy du verd Cheualier! mais peu luy pro •

fîca : car fans nulle pitié il luy ofta le harnoisj Se

le pendit au haut de l'arbre, ainii que des autre

ilauoitfaiâ:. Pour la mort d'icclay Galleran ,

fucgrandboîiâiparmy laCîîéde Acquitaine :

car il cftoirbeau Cheualier ôc fort & bien loué

& prifé de fes compagnons. Or cogncu bien

Ocfon que le verd Cheualier auoit mis à mort

Galeran,iifafi:figne des mains qu'il vouloir al •

letcorvîbatreprerentement fans nul feiourfai-

re.mais Vctentin îuy fift ligne qu'il feretitaft:

car pietTiit^r y vouîoit aller \ à tant fe teut Orfon

cia il craignoît toufîourSVâleniin. Alors Valen-

tin fe arai3,& puis s'en alla vers la belle Fezon -

nepour prendre cor>gé d'elle. S\ ne faut point
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demander fi elle faifoit de grands regrets, 8i fî

elle ietoiï foufpirs couucrcs dedans fon noble

CGBuri Helas ! diil la belle Fezonnc, mon Dica
vueille garder & prcferucr ceîuy qui tant eft

vaillant Cheualier qui pour l'amour de moy
veut mettre fa vie en grand danger. Forr regret»

ta la belle Fezonnc le gracieux Cheualier Va-
lentin-.mais fut tous en courage aymoitOrfbn

& elle en auoit bien caufe; car pour elle elpou-

fer Dieu Fauoit mis fur terre.

Apres ce print congé de la Dame "& de tout

fa cheualeric , Valentin monta à Cheual pour

allé combatre le verd Cheualier : mais ainfî

qu'il fe mift à chemin , à luy vint vn Cheualier

qui de la belle Fezonnc eftoitembrafé, ôc luy

dift. Sireayezvnpeude patience: lailîez moy
aller le premier. Àmy diil "^alenïin , ie t'en

donne congé,vaaunom de Jcfus Chrittjequel

puiflance & vidoire te vueille donner d'iceluy

conquerir,celuy Cheualier auoit nom Titis, &
cftoic natifdu pays de Sauoye; maistantauoit

en fon cas grâd pitié que pour foy mettre à i*ad-

uenture il auoit ^efpendu tout le ficntant que
plus riens n'auoit : il print congé des Cheua-

,

liers puis monta a cheual &z fans nul feiour fai-

re il cheuaucha iufques au Pauillon du verd

Cheualier. Étquandil vidTiris appocher, il

fortit hors de fa tante moût fier & orgueilleux
,

& Tiris luy efcria. Sire verd cheualier : or pen -

fez de vous def^endre& montez à Cheual : car

de par le Dieu tout puilTant qui pour nous fouf-

frit mort ie vous desfie. Le verd Cheualier,

qui erîtendit Titis , appella vn de Ces fer-

uiteurs pour auoir fon cheual, puisroilîle

pied à l'eftrief& faillit deiïus , il à mis l'efcu

verd & à print la lance puis fe font eflongnez

loing l'vn de l'autre. En telle manière frap-

pèrent l'vn Contre l'autre que le vrrd che-

ualier outre le corps de Tirisfalance paiïa Ôc

à terre l'abbatit tout mort ôc incontinent le

verd cheualier defcendit de deflus fan Cheual
ôc â prins vne corde puis tira le Cheualier Ti -

ris. Se au col la corde luy mift ôc le pendit

auec les autres dont les Paycns Se Sairazins
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démenèrent grand ioye. Et quand Valentin cfchappertunepourras., fi tuprensàmoy hà-

vit queTiris fut mort ôc àl'abrependuilfut bataille, afin que tu nepenfepas queie te dis

dolent de fa mort, 5caucœur defplaifant. Il ces paroUes par faintife ou folle abufion^rçi,-

fe recommanda à Dieu en dcfiiant fur toutes chez que de nul tant foitvidorieux ie ne fera/

chofcs tant faire que de fon père & fa niere il vaincu finondVn homme qui fera fils de Roy

,

peut auoir congnoiflance. Ec quand il Icut ôc qui aura efténourry fans eftre de nulle fcm-

fai^à Dieu fa prière il frappa fon cheual des me allaidéjparquoy tupeuxcongnoiilre fi tu

cfpctonSj&alla en la tente du verd Cheual- é$ tel ou nom.

lier,qui pour la femblance de Orfon , bien le De ces nouucUes ouyt Valentin fut fort do-

cogneut & de luy fe douta plus que de nul au- lent,& au cœur moutdcfplairant &penfif. He -

tre jamais il n*au oit faidjilappella Valentin & las! dift il Sire Dre» tout puiffanr trop mal va de

Juy dilt Cheualier or entendez que ie vous di- mon cas,fi de voftrc bénigne grâce n'ay fecours

ray,voyez vous la deuant en c eftarbre vn verd &confort,car bien ie fçay que ne fuis pas telque

Blafonjallez le moy quérir & le m'apportez, &c celuy Paycn diéi : mais puis que ie ay tant faiék

ie le defferairay. Sire dili Valentin, allez auez que icy fuis venu pour cefte entrepiinfe faire

de varlets autres que moy ! faillies qu'ils vous iamais ne retourncray que ie n'elîayc mon
feruent ; carpar moy n'aurez pasle blafon. Si- corps celuy quîtantde fi vaillans champions à

redift le verd Cheualier à Valentin, le blafon faid mourir. Lors Valentin appeila le veri

m'apporterez ou ie vousfais àfçauoir que ia- Cheualier,&luydift. Beau Sire ievoy& con-
mais à mon corps n'aurez bataille. gnois bien que pas ne fuis celuy par qui vous

Qaand Valentin vit que le verd Cheualier deucz eftre conquis & vaincu: mais non pour-
pour 1 e Blafon apporter vouloir prendre excu- tant qui que ie fois iamais d'icy ie ne partira/

fation de combatte, comme vaillant 8c hardy tant que contre voftrc corps ieme feray com-
Cheualicrcheuaucha vers l'arbre ou le Blafon batu. ParMahom,diftlePayen, trop grande

pendoit î maisilnepeutofter,dontilfat do- folie te meine , &femble quepar trahifon tu

lent» D)rsreuintauverdCheualier, &luydis me vueilles vaincre & conquérir: maistoftie

fièrement. Va quérir ton Blafon: car auoir ne temonfterayqueton outrecuydancc te tour*

le puis/ M^udiû foit il de Dieu qui fi fort la nera à dommage honteux& vilain,

attaclre, & pendu foit celuy quienuoyémyà. Lors il print fon Cheual & fubitemcntil

Amydiftle verd Cheualier, ietediray pour- monta defluspuis appelia vn fienvarlet , qui
quoy ie t'ay enuoyéla: fçachcs pour certain auoit nom Gober & luy commanda qu'il iuy

queceftuy EfcuiadisvintdcFaerie, &depar apporcaftvne boifte dedans laquelle auoit du
vneFaéeilmefutdonné : orilàtelle vertu baulmedcnoftre Seigneur lefusChrift, ]e-
que iamais nul tant foit il vaillant & fort du queloingnementainfi que nous trouuons par
lieu ou il eft attache ofter ne le pourra fors ce- efcrit : cft de fi grande vertu qu'il n'eft playe

luy feulement par qui ie dois eftre conquis ôc mortelle ne fi dangereufc quand elle en eft

vaincu, pourtantie te ay enuoyé celle pa|t : oingte que incontinent ne fc guaniPe. Iceluy

car i'auois doute de toy: mais maintenant en oignement auoit le Payen de long temps auec
fuis feu* puis que ledits Blafon t\jrS'as peu a- luy garder, & de plufieurs dangers i'auoit fou-

uoirneiem'apporter , & pourtant retourne «cntdefFendu.

t'en du lieu dont tu es venu. Se tu fau«eras ta Apres qu'il eutcefaiâ:ii frappa des efperons

vie: car tant me femble beau Cheualier que lalancefurlacuiftè, & font venuz IVn contre
de ta mort ie n'ay nulle enuic, de laquelle l'autre & fi fièrement ont i'vn l'autre rencoi»-
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trédeleiKs'ancîS que ies pièces de toutes les

parts font voilées. Les cheuauxpafl'erent ou-

tre ,& qaand vint au retour ils tireretitleur ef-

pees rcluy Ointes pour iVu l'autre airaillir , Va-

îentin fut preux , hatdy Se diligent des acaies

tant de Ton erpéi auverd Cheaalier donna fi

grand coup que le harnois tailla & rompit tant

qu'illuyfiftducoipslefang faillir à grand Tan-

don. Et quand le verd Cheualier fe fentit frap-

pé ôc nauré il leua haut fon bras & de fou efpée

happa Valentin fur la cuifTaû grand coup que

de fa chair luy ietta bas vn grand morceau: puis

luy dift: vous pourrez congnoiftrefi ie fçay

iouetdc i'efpee: carie vous aaois allez dit de-

uant que de mes mains vous conuiendroit finer

vos iours fi vous entrepreniez contre moy le

champ. Tropàtempsvinftes vers moy , &à
tard vous en tctouinerez : car i'ay efperance

que tantoft ie vous pendray Se attacheray àla

plus haulte branche quiloit en c'cft arbre pour

le lieu reparcr5& pour tenir coinpagnie aux au-

tres marheureux qui par orgueil & folie ont

ibuârcrtla mort.

I PayendiftVâîcntin,dcceilnctefaultîatant

vanter: car encore ne m'as tapas. Penfe de

toy deffendre I car à moy affaire auras. Endi-
fantfes parolles,les deux Chcualiers eommeo-
ccrentde rechefleur bataille,& Valentinfrap-

pafi grand coupque de fon efcu luy abbatit v

n

grand quartierj& le verd Cheualier frappa fur

Valcniin par fi grand force Se puilîance que

deflvis fon heaume fon cfpee rompit & du
grand conp qu'il donna à Valentin il fut eftour-

dy en telle manière que de fon chcuaî il cheut

en bas contre terre : m^stantfut de courage

vaillant que incontinent il fe rtleua.

Et quand le Payen vidquM fe releuoit il tira

i?n grand couftcau pointu Si le icita contre

luy.mais Vaîentin vid le couteau venir, & du

coup ce garda. Lors le verd Cheualier qui fe

îrouuafansglaiac, tourna le Cheual pourre-

couurerle k^fton , Valentin fut après qui de

fonçfpéc coupa vn des pieds duCheuai tel'e-

incnt quePayca & Cheual chcutcntà terre.
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Et quand il fut bas à terre à coup fe releua fus

& vint à Valentin, & à force de bras fe ferrè-

rent l'vn l'autre. Si ne faut pas demander fi

chacun deux monftia & employa fa force Se

fapuillànce. Et pour briefue pirolles faire

adone tant fat la guerre desdeux Cheualiets

fiere 8c metueilleufc que IVii & l'autre

furent moût naurez: mais tant y auoit que

Valentin par fapuillànce d'armes donnallplu-

fieurs coups au Payen riens ne luy profita : car

du Baulme qu'il portoit tantoft cftoit fain Ôc

guary comme deuaut. En ce poindi fe com-
batirent fi longuement que le iour leurfail-^

lit, &fe feutirent fort trauailiez, non fans

caufe. Dolent &derplaifant fut îe GheuaUer

Paysnqu lin auoit peu defconfice Valentin.

Etiaçoitce qu'il fall moût las, fi n'en mon-
ilroitilpasle&mblanf.mai&il dift à Valentin

Cheua'ier, d'orefnauantilconuientla batail-

le cirllèr: carie voy que vous eftes trauiillé Sç

moût las, & d'autre part la hui(fi s'approcha

& décline le iource me feroit petit d'honneur

quand en ce point ie vous conquerois retour-

nez en Acquitaine cefte nuitvous repofer : car

vouspouuez bien vanter dcuanr toutes gens

que iamais plus vaillant que vous à mon corps

ne ioufta: mais demain au matin pourrez bien

dire à Dieu à tous vos amys: car iamais efchap-

perde mort vous ne pourrez Valentin fut bienj

joyeux de lailTer le Payen : car las eftoit ôc fort

nauré. Si alla vers fon cheual lequel enva verd

pré cftoit entré s& le printpar le frain, & moa^
ta de ITus pour s'en rctoatn er.

L e Duc de Acquitaine ôc les barons fortirent

à îa porte de la Cité , lefqucls receorent Valen-

tin moût honorablement entres lefquels fù

Orfon^qui en faifant grand cberc entre fes bras

le print. Et quand ri fut au Palais le Duc luy de

mâdâdesnouuelies du verd Cheualier Siredift|i

Valétinil eft en fon repaire dedans fon verd pa-e

uillonou il fe rcpofeitant eft puilîant& fort qucfi t

ie ne cuides pas que nul tant foit fort ne vaillâtâ
'

le puiffe conquérir, fiDieu par fa grâce ne mon
ftce vn cuidcnt miracle. Valentin dift le Duc
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bienauez ouuré; caroncques nul n'en retour*

na qu'il ne mouruft à honte pir les mains du

verd cheualier,& bien vous auez monftré que

fur tous les autresvous eftes cheualier plein de

grand proelïe, Franc Duc» diftValentin,dema

ptouëfle contre luy ie ne me puis encores van-

ter.car demain au matin doit eftre en luy &
moy nouuelle bataille. Or me foit Dieu efçu,

aide ôc reconfortrcar fans luy nul ne peut con«

tre leverd cheualier par force corporelle auoir

vidoire. Apres ce Valentin fut derarmé,puis

s'en alla en la chambre de la belle Dame Fe-

zonne/i ne faut pas demander fi elle fut ioieu-

fe de fa venue & qu'il eftoit fain retourné.

Chacun tenoit grâd cote de luy pour fa proef-

fe& vaillance des grands& des petits fut prifç

Et quant vint à foupper le D uc luyvouloit fai-

re tant d'honneur que à fa table au plus prefls

de luy le fift mettre comme fa perfonne. l.e

foupper palîa en dcuifant de plufieurs chofes:

puis Valentin fe retira en prenant congé du
Duc & des Barons , ôc entra en vne chambre
fecicttepour fes playes medcciner : car fort

naurerelloit. Et quand il fut médecine il fe

coucha au lid: pour prendre repos & le verd

Cheualier eft en fon pauillon qui de fon baul-

me fâid oindre Tes playes. Si vous laifieray à

parler de luy &parleray de valentin,lequel eft

dedans la chambre faifant de grandes com-
plaintes &c lamentations.

Comme VMentinpar lagrâce de Dieu s'aàaifd ^en-^

uoyer le lendemdinfonfrère Orfon combx-
tre leyeïdcheualier, Chap. xx.

VÀlentîn fut toute la nuid en fon lid fans

prendre repos ôc foufpiroit tendrement

«ndifantàpattluy,helasvray Dieu toutpuif-

fant : orvoy iebienque de mon entreprinfe

; iamais ne viendray afhn , fi par voflre bonté

n'auez pitié de moys en me donnant fecours Ôi

ayde contre ce payen qui à ma mprt iurée."

Greftoit mon intention que iamais iour de
ma vie mon corps n'aui'oit repos iufques à ce

que ie puilTe fçauoir de quel père ie fus engen-

dré , & de quelle mère ie fuis porté & enfanté

fur la terre : mais maintenant ie congnois bien
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que tout ce que l'home propofe n'eft pas cho-

fe parfaite ne de léger acheuéel Parquoy ie le

puis bien direxar quand i'entreprins le champ
xle bataille contre le verd Cheualier trop me
futfortane contraire pais qu'il eft tel que ia-

mais ne peut eftre vaincu tlnon dVn cheualier

qui Toit fils de Roy ôc qui en telle manière ait

elle nourry au temps de ma ieunelTe que nulle

femme n'ait efté allaidlé. Or ne fuis ie pas ce-

luy qui fi digne puifle eftre que fils de Roy , &
qu'en telle manière aie efté nourry au temps

demaieunelPe. Sinevoyie confort en mon
faidquidemortmepreferue : fors inuoquer

le Roy Pépin me fut donné , ôc Ci cheuauche-
rez le deftrier que i'ay amené de France, A a
vouloirdevaîentinfeconfentitOrfonrcarrur

toutes chofes il vouloit obéir à Valentin &c

à (es commandements, comme Ton fubieâ:&
feruiteur. Lors Valentin commanda qu'on

.

luy'apporta ft Ton harnois & que Orfou fut ar-

mé en telle manière que fon propre corpsr

quandilalla pour combatre cotre le verd che-

ualier laquelle fut faide & accomplie , car le

Duc D'acquitainequifutprefent , de fa pro-

pre main aida à armer Orfon des armes de Va-
lentin auec plufieurs Barons qui la eftoient.

&querir la grâce de mon créateur lefus qui de Et Orfon fut armé il fut fort regardé des [ci^

ce danger me vueille preferuer ôc mettre hors gneurs& barons qui la eftoient prefens , car

fansfiner mes iours piteufement. Et en cefte bien il relfembloit eftre homme preux,& har-

contemplationfutva'entin toute la nuid fans dy cheualier plein de grand beauté , & haut

prendre repos& necelïade plorer fa fortune bien formé de tous fes menabres par droide

&c douter fon aduenture: quand il eut par tout mefure compafl'é.

penfé, par diuineinfpiration ils'aduifade Oi-
fon leSauuage,l«quel il auoit en la foreft con-.

qu is , fi penfa que par iceluy pourroit eftre fe-

couruicai: ie croy bien que de femme il nauoit

Il regardoit le harnoîs qui entour de luy re-

luifoit > &puis il faifoit figues des bras que
deuât qu'il fuft midy entre fes mains il eftran-

gleroitle verd cheualier par deuant toute la

iamaiseftéallaidé& que par aduenture pour- Ceurt fans auoir pitiéde luy , des mines ôc

roit eftre aduenu que vneRoine dedans la fo-

reft l'auoit enfanté & ces chofes confiderant

la nuid print fin ôc le iour efclarcit, ainfi fe le-

;iia Valentin , chargé de penfée ennuieufe ôc

geftes que faifoit Orfon tous ceux de la com-
pagnie commencèrent à rire. Et quand Orfon
eutprins congé du Duc il embraiTa Valentin

& printcongé de luy enfaifant fignes que de
de mélancolie plein s'en vint deuers Orfon ôc riens il n'euft doute , ôc que deuant fon retour

pareuidentfigneluy monftra qu'il veftift fes

armures,&print fon cheual pour aller comba-

tre au verd cheualier , de Ces nouuelles Orfon

fut ioieux en fautant ôc menant grand ioie par-

mylafalle. Sififtfignequeleverd Cheualier

jamais defes mains n'efchapperoir. Et en fai-

iant fignes il aduifavne ma;lîuë de bois moût
grolTe & pefante , n lamift deilus fon col en

bcanflantlatefte , & faifoit fignes des bras ôc

des mains que nul autre harnois contre le faux

mort ou vifle verd C heualier amènera, ôc Va-
lentin en plorant à Dieu le recommanda en
priant deuotement que contre le Payen il

peuftauoirvidoire , &ainfife partit Orfonj
mais deuant qu'ail m ontaft à cheual il s'aduifa

de la belle Fezonne j de laquelle il n'auoit pas
prins congé , fi monta au Palais , & entra en
lafalleouelleeftoit accopaignce de pluficurs

autres Dames ôc Damoifelles.il courut deuers

elle , & la voulut baifer , dequoy la Dame Se

Pâien il ne vouloit porter.-& de cheual,ne lan- plufieurs autres des Damoifelles fe piitidrenc

ce, ned'autre harnois quelconques pour com- à rire très-fort: car ij^luy faifoit figne que pour

batre le Géant. Amy,dift Valentm ,-cela ne fe- fon amour il s'en alloic combattre contre le-

îez vous pas;mais ie veux que de mes armures verd cheualier. Et la belle Fezonne qui de tou-

TOnsfbiez arméenportant le Blafon qui par te grâce fut pleine, en.foua-riantluy àfaidû-
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giiequ*iireportevaillamment,&:que au re- ietta vnegrâdepartieàterrù,& deceluy coup

tour rie la bataille elle laydôneroitibn amour outre le heaume palïa,i& fuftleverd cheualier

Ainfi fe partit OiTon& monta à clieual , le- nauréaubrastmtquelefangàgranci puiiran-

quel fut noblement enuoyé de par le Duc ce & randoii commença à courir:mais de ceîle

d'acquitaine,auecpluheurs autres grands fei- p laye n'en fi(l compte ; carilprintdu baume
gneur's barons &cheualiers iufques dehors la dequoyie vous ayfaicl mention , & tantoft

porte. Ej:: quand il futdehors la ville chacun qu'il à touché la playe elle à e(iéguarie,&aufïï

s'en retourna en priant Dieu qu'il luy voufift: faine comme deuant, deqaoy Orfon fut moût
donner vidoire. Le bruit fut parmy la cité que efm.erueillé , & bien fe pen '^a que de glsiue ne

OrfonlefanuageaUoitcombatrelc verdche- pourroitauoirfon corps , quand fî toil edoit

ualier , de laquelle chofe chacun fuft fort ef- guarie la playe qui tant eftoit grade & parfan-

merueillé pour la bataille des deux champions de.Sur celle matière fut Orfon fubtil & aduifc

Or s'en va Orfon cheuauchant veftu , 8c armé Se ietta Con efpée,fon coufteau , ôc fon hatnois

des propres armures de Valentin , parquoy le à terre,puis courut contre le verd cheualier, .5c

verd cheualier iamais ne le cognoiftrajil na pas à force de bras la tenu de ferré que deflbus luy

longuement demeuré qu'il eft venu au pauil- à terre la mis &ietté.Etquâdille tintdelTous

Ion du verd cheualier & fans mot dire du fer luy il luy ofta le heaume qu'il portoit pour Iny

defalanceeflvenufnpper, en fignifiant qu'il coupper la telle. La fut le verd cheualier en tel

luy baille deffiance de laquelle chofe le verd le fubiedion mis qu'il fut contraind par force

cheualier euten fon courage grand defpit , & de foy rendre à Orfon & mercy luy crier: mais

iuraparfon Dieu que fon grand orgueil luy Orfon qui rien n'entendoit de fon crier n'en

feroit humilierdeuantleiourpalTe.il fat taU" fis compte en nulle manière , &tanteftroitle

toft armé, puis montaàcheuâl, Sprint la lan- tenoit que fans nulle remiiîîon à celle heu-

ce qui fut droide , S: entra au champ pour co* re l'euft mis à mort fi n'euft eflé Valentin qui

baCre Or foi , ôc femblablemét Orfon s'eflon- vit & congneut iesgeftes & mines de Orfon,

gnadeluy. Si commencejent à bailler leurs &3CourfedecheUalcouPut verseux. Etquâd
lances, & tellemctfe rencontrèrent IVuTau- ilfutarriuéilfiftfigneà Orfonqu'ilnele tuait

tre que hommes .Se chenaux de deux pars font pas. Lors quand Orfon ouyt Valentin il fe tira

tombez. "Et quand ils furent bas tous deux fe arrière: maistoufiours tenoit le verd cheualier

reculèrent étirèrent leurs efpees pour aÏÏàil- enfubiedion auquel Valentin dift.Cheuaîier

lirl'vn l'autre rigoureufement.Leverd cheua- vous pouuez maintenant cognoiftre que vous

lier qui fut moût orgueilleux & pîain d'yre, n'aurez pu ilTance de vous reuâger, ne de mort
frappa le premierOrfon fi grand coup qii il luy garder contre c'eft homme parquoy forcevous

fenditle cercle d'or de fon heaume, &âbbatit eft de mort endurer, &definerYosiours hon-
vn grand quartier de fon efcu , ôjentellema- teufcment : carainfi que les autres rheaalkrs

t niere que l'efpée qwi fut pefante luy cheut à ont efté par vousdefconfiîs , de en ceftuy haut

terre ,& parmy le harnois outrepalîa tellemêt arbre pendus tout a'nfi vous ferezvituperable-

que de çeluy coup Orfon fut fort durement tnent occis , ëc^a plus haut de tous les autres

^-llauré Et quand il veit (on fang courir aual fon attaché, Helas,dift le verd Cheualier vous me
' harnois il fut plus fier que vn Léopard &c or- femblezbien eftrehommede grand courtoi-

,
gueiîleux comme vn Lyon- îl tourne les yeux fie & de noblelïe garny , &; femble moût à

' &bran{lela tefte5c de l'elpée donna fi grand vous vo:r que de France & loyalle gcptilleile

coup fur la teftedudicl: Géant tant que à peu vous foyez extraid Se defcendu pour laquelle

•'•

qu'il ne luy fédit, Se des cheiteu-x Se de la peau chofe je vouspïie qu'il vous plaife auoir pitié

h' ' "
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de moy & ma viefauueir.Payeii >dift Valentin allaft deuers larbre pour appôrtet refcu qai

ce ne teray ie pas , fors partelcouuenant que pendu eftoitOrroii cira celle part, & quand il

vous renoncerez la loy Payenne , ôc hs- faux approcha de l'efcu il eftenditrou bras , & i'e[f^

dieux que vous adorez en prenant la Loy ôc culuy faillit en la main lequel il apporta au

cicance de lefus-chriil leDieu tout puiflant& verd cheualier,& quand il vit queOrlon auoit

en receuantle fain6tbaptefnie,fans lequel nul aporté l'efcu, & que de l'arbre l'auoitdeftaché

ne peut auoir gloire perdurable. Et quand vo^ fans auoirfaiâ; force ne violence il congneuc

aurez cela faid,vous irez en France auRoy Pe- queceftoitceluyquietioitpred'ellinéàle cô-

pin,& luy direz que Valentin Se Orfon , vous .batrc& conquefté il fe ietta à terre& luy vou-

enuoyent par deuers luy , comme Cheualier -lut baifer les pieds.-mais Orfon fut fage& biea

vaincu par eux conquis , 6c fi aiéz aduis fur ce apprins par les fignes de Valentin , & fouffrir

faid en me donnant relponce fur voftre inteo- msle voulut, mai&le prinipar le bras & le leua

tion qui foie certaine. Amy,dift le verd cheua- fus. Helas,difl: le verd cheualier bien ni'appar-

lier,ie vousdonne telle refponce, de cefte heu- tient vous porter hpnneur & reuerence plus

rcregnie& renonce du tout , &fi delaiffe les ,que à nul homme qui foit viuant au monde:

faux Dîeux,&: prens pour le demeurant de ma carie fçay clairemét que de tous preuxSc vail-

vie pour maillre & feigneur levray Dieu , au^- lans chcualiers vous deuez auoir Se emporter

quel vous auez certaine foy , & en celle foy le bruit.& le renom. Et eptre les autres ie vous

veux v/fire & mourir , Se fi vous promets que afferma Se fais à fçauoirque celuy qui ma con-

deuers feRoy Pépin commevollte pauure fub- quis cft le pi us preux Se vaillant Se hardy che-

ied &prifonnierauplusbrief que ie pourr-ay ualierquiîbiten tout le monde. Et ii deuez

de par vousie me rendray,&deuant la raaiefté croire qu'il ell fils de Roy Se de Royne , Se fi

me prelenteray. Quand le verd cheualier eut efl;telqueiamaisde femme ne fut nourry ne

faid le ferment, & promis les chofes delTufdi- a.llaidé,& qu'il foit vérité par ma fœur Efclar-

tes accomplir. Valentin fiilfigneàOrfon qu'il monde ie le vueilprouuer , carelleà vne tefte

le laiiraft leuer. Et Orfon qui fut fage & bien d'arain,laquelle luy ditles adnentures&fottu-

aduifc luy ofta Ces armeS; afin qu41 ne luy peut nés qui à elle .& à tous ceux de fa génération,

faire dommage.Et quand le verd.cheualicr fut peuuentaduenir ; dont celle tefte aura durée

fur les pieds,il parla à Valentin en difanc. Sire iufques à ce que le plus preux du monde entr«

cheualier , ii me femble que le iour pallé auez en la chambre.ou elle demeure &repofè.

bataillé auccmoy qui deuiez auiourd'huy re- Et quand il fera entré de celle heure perdra (a

tourner,& celuy qui rria conquis eft celuy qui force & celuy doit auoir ma {œur Efelartnon-o

aiîpalaisdu Duc Sauary contre la terre me iet- de , qui tanteft belle Se plaifante pour femme

taJl eft vray difl Valentin , c'eft bien cogneu à & efpoufe,pourtant noble cheualier allez cel-

vouî,la chofe eft véritable mentir nevous faut le part .• car i'ay grand dcfir que vous aiez pour

Crie vous dirai dift le verd cheualier,vne cho- efpoufe comme le plus preux & hardy cheua-

fe de laquelle ie vous prie que l'accompliflez lier de tout le moncle^ car tel vous peut on bien

cjiuoiez le cheualier qui ma conquis par de- nommer Se affin de meilleure cognoifTance a^

uçrs ce haut arbre, & s'il peut ofter l'efcu Se uoir par deuers elle portez luy c'eft anneau,le-

leblafonlequeleft pendu iepourray bien cp- quel au départir d'elle m^àdonné,&ie m'en i-

gtîoiftre que c'eft celuy par qui ie dois eftre ray deuers le Rov Pépin en France , ainfiquè

conquis & vaincu : car de nul autre ie ne puis ie vous ay promis me rendre prifonnier Se mi
en nul champ de bataille eftregaigné ne con- foy acquitter Se au retour de luy au chafteaU

queUé^Adonc vùleatii» fift figne à Orfon,qu'il de ma fœur vers vous viendray.Ét d'orefQ*ii^|i
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feront : tnaisqa'il vous plaife loyaux & par fait

ftTiis: cirde voftrecoupagaieiene veux dé-

partir. Et quand Vâlentin entendit que le vcrd

CheuaUerauoitvne fœar qui tant cftoic belle

par le vouloir de Dieu tout paiffmt Se parWn-

clination de naturelle amour , il faft d'elle frap -

fée au cQgur, & eTprinstls fa beauté , Se trefar-

dammentamourcuxjfîàvoué Dieu que iamais

n'arreftera tant qu'il puilîe voir la belle de qui

la beauté çft de renommée fi «xcellente. Eta-

pres ces choCes le veîd Chcualier,qai de la ver*

de montaigne cftoitRoy couronné& fouz luy

tenoit grand pays, prerentement fift crier par-

my fon Oft que tous payens qui eftoient renus

à fon nsandement pour le fcruir deuant Acqui-

taine,decefte heure s'en retournaiTent en leur

pays fans h terre du Duc Sauarygreucrnedô-

mager en aucune rnaniere. Ainiî fç départirent

tous les payens& Sarrazins qui pour la prinfe

da verd Cheualier démenant grand ducil, Et

Valentin & Orfon comme prifonnier le prîn-

drent &le menercntan la Citédc Acquitaine.

Si ne faut pas demander le grand br ui dl & fou *

ksquiparoîyla Cité fut démenée des grands

ôc dts petits. Et le Duc Sauary auec fa baron-

niefàillirentdebors les portes en grand hon-

neur àl'encontce de Orfon qui le vcrd Cheua-
lier auoit conquis& vaincu. Et quand le verd

Cheualier faft deuant le Duc de Acquitaine &
deuant toute la chenalerlcj il leur dift Seigneurs

bien deuez porter honneur & retierence à ce

Cheualier, lequel par force d'armes ma côn»

quis & vaincu. JEt Içachez certainement que
ceftuyeftSls deRny&deRoyne, & iamais

en fa vie àt femme nefat allaiéfeé : car s'il n'e-

ftoitainûlamais de raoy conquérir tfcuft eut

puiffancexar ainiî eftoit dit par la tede d'Araiîi^

que nàa foear Efclarmonde tientenfa cham-
bre. Affez bien vous peut on croire,di{lle Ducî
car il y a bienmonftréài'enconti'edevoasla

grand vaillance dsproëtTe quf eft en luy 8c puis

que ainfieft que en luy ie cognois la noble har-

dieiîè& vailiât courage qui ell-en luy ie lui veut

pttcrKi&jineat^ reucrence de toute ma puif-

ET ÔRSON.
fance. Endifantcesparollesle ftac de Acquî-

tajne,auec toute fa court, 6c le verd Cheualier

,

lequel Orfon mcnoii prifonnier entrèrent tn
Iavillej& montèrent au l^ala's, & quand ils fa-

reatdedans,leDuc demanda fa fille Fcrzonne

puis luy dift. Ma fiile voicy le verd chcuâlier,lc-

^uel pour voftre corps conquérir & auoic vor

ftrc amour à longuement tenu la plus part de
naa terre en (a (ubiedion.

Et combien qu'il ne foit pas de noftreloy

ne de noftre créance , toutes-fois^ fortune

m'eftoit contraire, & diffus mon vouloir

maiftrclîe , en telle manière que forte ôc lon-

gue attente d'autruy auoir fecours auoyent

mon cœur contraint à telles chofes accor-

der: mais Dieuqui eftvray iuge fur ce tai6t

à voulu remédier en telle manière que de
mon enncmy ie fuis vengé_& venu au def-

fus pat ceftuy Cheualier, lequel par Vaîen-

tin,pourvoftre corps fecourir au congé du no-

ble RcH Pépin deçà vous à cnuoyé. Orpouucz
vous congnoiftrc que delTus tous les autres il eft

preui hardy& vaillant. Et fi croy que pour vo*

conquerirDieule vous à tranlmis pourtant ma
tille feule efperance en qui gift lefeul efpoir Ôc

confort de ma vie , adùifez & prenez confidc -

ration delTus ce cas i car ce fcroit ma volonté

que celuy- euiïiez pourmary 5c cfpoux , fi vo-
ftreconfentement& volonté eftoit au mien
secordanc : car nul autre fâ volonté ne doit

contraindre de entrer en mariage en prendre

paity q«i ne luy foit agreabltf. Mon feîgneun

dift la noble puceîle qui bien fut endodffa*

née & pourueuë derefponce. Vous fçsuei

que vous cftes mon père Se fuis Tcftrc fille ce

n'-eftpasrai&nne dcoiâ: quemoy qui ûsisfe-

Ion Dieu& nature , à vous fubiedc , face ma
volonté en quelque chofe: mais fuis appareillé*

àfaire en tout à voftre v-olonté & délibération

Ôc fi autrement ie voulois faire: ienejcon-
iïrerois pas qucie fufife voftre fille oatursUe :

car vous fçauez bien gue vous sn'auez promis
de me donner en mariage à^celuy qui par

force d'acmesic vcrd Chevalier pouroit con-
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q>rr«*, Ôteftyenuçcluyqui lachofccfl: ac-

to: ipiie du tout en tout & lequel à accompli

& paitaidîe contenu de voftrecry ôc denen--

cernent que vous auiez fùcl fàiie& publier, fi

cft bien ralfon que ccluy ie doyue prendre &:

que ie luy fois donnée , & fi ie ne ie voulois

ptendreie ferais anichilec voftrç intention qui

à iamais feroit contre mon honneur. Fil'e, diil

le Duc de ACquitâine moût hauicmcnt auez

parlé Se bien me pUift de voftre relponce : or

f-iutiirçauoiî: du Cheualier s'il vous voudroic

prendre pour femme , & s'il en eft content ie

iuy donnersy poucie mariage de vous la moy-

tié de Acquitaine» La fut prefenc Valentin,

qui par %ne demanda à Ocfon fa volonté ôc

intention, Jequcl luy fift figne queiamaisne

vouloir auoic autre que la belle Fezonn^ : &
ainfi furent les deux parties d'accord^de laquel -

lechofeceuxquileiçeurenten furent ioyeux.

Le Duc fifttantoft venir vn Euefque pour Oc-

fon & la belle Fezonne fiancer, & leur fift pro-

mette de efpoufer l'vn l'autre pour le temps

aduenir autrement ne efpouferent l'vn l'autre

pour l'heure pre fente,fors que picmelTe. Et ne

faut ^as demander de la fcfte ôc du grand

triurophe,Re excellente ioye qui parmy. Aqui-

taine furent fsi^s ï car le racompter feroit trop

long: mais combien que Orfon eut prorois ôc

juié de prendre la belle Fezonrc,fine l'efpou-

ferailpas.ne iamaisàfcncofténe couchera iuf-

ques à ce que pas le vouloir de Dieu , il fçaura

parler bon langagCj^ que Valentin aura con-

quis la belle Efc^armonde defquelleschofcs ie

vaeil faire mention cy après.

Coitt^neUnuîB que Orfon eut tuvé& promis "k la

bdkïcT^ntie l'A»ge s'apparut à VaUntWj

O" du commandement (jutt, luy fiji»

ChAP. XXI.

Près que Orfon eut iuié & promis à la

^belle Fezotîne , en celuy iour fut déme-

née gïand ioye par le pays d'Acquitaine : car

de i'uiTcmblée fuient iojeux tous- les Seigneurs

ôc Barons de la terre,en ioye ôc foulas pafla le

iour, ôc la nuid vînt qu'il fut temps de prendre

repos. Le Diîc de Acquit^ine fe retira en fa

chambre pour foy repofer , ôc s'en alla chacun à

fachambre comme il elloit ordonné.

Valentin ôc Orfon s'en allèrent dedans vne

belle chambre qui leur cftoitappreftée, ôc e.n

vn beau lid paré refpoferent eux d'eux cel c

nuid. Et quand vint deucrslaminuic): par le

vouloir de Dieu tout puiflant, vnAnge feap-

parut à Valentin,lc quel luy diftencefte maniè-

re. Valentin, fçachesquepar moy Dieu te

mande que demain au matin tu partes de cefte

terre î &mainesauectoy Orfon par lequel le

verd Chcualicr à efté conquis-, ôc fans faire fc--

iour va au Chafteau de Ff iragus tu irouueras la

belle Efclarmonde , par laquelle tu fçar.ras de

quellel'gnéetuesylFu, & de quelperetues

engendré, & de qu'elle mère tu fus porté &
enfanié fi te commande au nom de Dieu que
deuant que ton compagnon efpoufe la belle

Fezonne tu accomplilTcîi& par facas ce voya-

ge. De ccfte vifion Valentin fut en grande

pcnfée ôc melencolie, ôc en grand foucy

palTa la nvÂù , Ôc tant que le ioui: fut clair fans

prendre nul repos. Et quand le iour fut vc^iu il
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É'Aileuei Ôrfon 8c allèrent au Palais en lafalle

ou le verd Cheaalier efloit aucc les autres Ba-

rons ôc Cheualiers en attendant le Duc Sauar/.

Si ne demeura pas longuement que le Duc en-

tra en la (aile. Ec quaiidil y fut le verd Cheua-

Ker print la parolle , en le fa'uant en tout hon-

neur ôc reucrcnceàluydeuc,& did en ceftc

manière. Franc Duc il cft v ray & certain que

dedans le temps entre vous Scmoy adigoé i'ay

cfté conquis ôc vaincu , par laquelle chofe ie

n'ay occâfîon ne droid de riens demander à,

voftre fille: mais de ccfte heure la quitte ôc vo-

ftre pays veux delailler en paix ainfi comme
i'ay promis& pour mon ferment acquitter. le

prie ôc requiers que me faciez donner le Sacre-

ment de Baptelme , afin que ic puifle eftre à

Dieu ie tout puinant plus aggreable,C heu aller

dift le Duc Sauary , bien aucz par'é , & voftre

requefte veut du tour obeyr; car à celle heure

pte'ente vous ferez bapt'i'é. Le Duc Sauary

commanda qu'on fift venir vn prebftre pour

baptifer le verd Chcualicr. Quand (e vint qu'il

fat fur les fons pour baptelme receuoir, Va-

lentin qui prefent eftoitpailadeuant tous di-

fant en cefte manière. Seigneurs qui cftesicy

prefent, s'ilplaiftau vaillant Duc me donner

vndon-.c'eft que ieluy prie que celluy Cheua-

lier foit nommé Pépin : car c'eft le propre nom
du noble ôc vaillant Roy de France, qui moût
doucementmanourryj&qmdefius tous prin-

ces cftk plus vaillant & preux, parquoy ic

defire que ceftuy Chenalieren porte le nom.

A la demande de Valentin fc confentitent ôc

tous ceuxquienlaprefence eiloient& à la re-

quefte de Valent'n fut le verd Cheualicr ap-

pelle Pépin lequel nom il porta de celle heure

iufqucs à la fin de (çs iours , ôc après qu'il fut

blptiferle Duc de Acquitainefift venir Or(bn
pour efpoufcr fa fille la belle Fezonne : mais

Valentin luy dis en cefte manière d'excufations

comme il auoient promis Ôc voué luy ôc Or-
foni d'aller en lerufalem premièrement &de-
uantque nulle autre chofe fiff^rnî après que k.

Ghcualier auroy conquis, ^ ôc' fous l'ombre

ET ORSON.
de ceftc cxcufation leur donna congé p" ainfi

que Otfon iuraft & promift de retoirner en

Acquiiaine après qu'il auroit accomply & par

fait fon voyage, & auffi loft qu'il reiourner:;it

il prendroit pour femme & efpoufe fa fi'le Fe-

zonne. Et quand le vaillant ôc puiiî'ant Duc
Sauary entendit le veu & la promelTe que Va-
lentin ôc Orfon difoient auoir bid d'aller en

Ieiufàlem,illcurodroya volontiers: & le verd

Cheualieràcelle heure piint congé du Duc de

Acquitaine pour aller en France vers le Roy
Pépin fe rendre ôc la foy tenir. Et Valentin dc-

uant fon département luy demanda l'anneau

qu'il luy auoitpromrs , lequel il deuoit porter à

fa fœur Eklarmonde.

£t lors le verd Cbeualier luy bailla en difant

Franc C heualier voyez le cy , ôc fçachez que
celle pierre qui dedans eftencbaiTce eft détel-

le vertu que celuy qui dcft'us luy la porte ne

peut e(tre noyéjou par faux iugem eut condam-

né. Valentin print l'anneau &lemiftenfon
doigt & à tant ptindrcnr congé luy ôc Orfon
pour fjire leur voyage, Ôc le verd Cheualicr

print congé pour aller en France. Ainfi fc dé-

partirent de la Cité les Cheualiers ôc prindrent

leur chemin chacun vers fe partie. Valentin &
Orfon montèrent fur îa mer ôc à force de voil-

les tantoftileuientfaiâ; grand chemin: caria

mer fat douce & curent vent à gré. ils deman-
dèrent aux marmiers le chemin pour aller vers

îeChafteau Ferragusle géant, Ôc les mariniers

leur enfcîgnerent i car ils cogncitIt)?ent bien le

lieu pourtant que à pafier cepallageeftoit de

couftumte que tous marchans payoient tribut,

OrfontValentiD,Orfondefiusiamer,lefqucls

defiroient fortde trouuer le Ghafteau de Ferra -^

gus>& le verd cheualicr parmy les champs, qui

à fa '"oye adreftée deuers le pays de France pouE

fe rendre au Roy Pépin: mais premier que il ar -^

riuaft deuant le Roy Pépin , Blandimsin l'Ef*

cuyer de BellilTant, la Royne duquel i'ay de»-

uant fait mention, qui par Valentin en habit de
Pelerin,fuft rencontré, falua le Roy Pepijn ça
grandhonneui & grande r^uercnee.



VALENTIN
Stquand leUoy IPepinle vid en tel habit &
îabacbc ain(i florie il lay demanda s'il venoic

dafàin.â;Sepulchreioadsqael voyage i\ elloic

Pclerin. Franc Roy,din: Blaniimainic ne fuis

pis Pèlerin : mats poar mon entreprinfc plus

leuremcnt parfaire, ma fuis mis enhabitde

Pèlerin , & fçachez que ie fuis me (lager d'vne

haate Dame 5c puiiîante qui par trabifoii à cfté

de fonpaysiettéc&en exil pitenfement mi-

fe. Helas! fire celle Dame dontic vousparîe cil

voftre fœar : c eft àfçaaoir BsUiffant la Franche

Dame, laquelleàtoccpar AlexandrcTEmpe

•

reurdc Grèce àefté vituperablcment deCchaf*

fée & qui en pauureté & mifere pardefaut de

lècours pkeufement languift , bien auez le

cœur dur quand pour f^ deliurance vous ne vous

voulez autrement employer ; car vous elles

ie plus poilTint Roy qui foit en toute Chre-

jlienté , ôc pourtant (ire vacillez à cebefoing

jatsondrec voltce vaillance contre ce fau3t ôc

maudit Eii^peteur,qui fans nulle caufe à' la no -

lîle Dame Belliiïknt voftre fœur faiâ: tel des

lionneur, oùâutrcnaentonne vous diroit pas

(tenir pour loyal frère. Quand le Roy Pépin

©uyt parler de fa fœur Bèlhirant il fe print de

d«eil à. foufpiré , ôc fort le regarda, car bien

3 y auoit vingt ans paffez que d'elle ne auoit

«ij noauelles» Amy , diil le Roy Pépin di-

^esmoy ou eu: ma fœar: car i'ay grand delir

As fçauoir de fon f^d& comme elle fe porte.

Sire dift Blandimaln , l'en fçay bienU vérité i

Hsais pour rien ne le vous diray: carie luy ay

promis que le lieu ou elle eft, pasneledecla-

££ïay r mais il de fonfaid vous elles douteux

&. vfms penfez quelle foit coupable du fai^

ipur kqacl elle dechalîée ie vous amcneray

dcuant vofère prefence tel homms qui pouï

.

^:qucrelle contre vous fe veut combatre, Se.

s'il cftvaincu il veutellre pendu honteofcment

écla Dame s'oblige de fouflflirmort pireufeo.

Keîas, diâleRoydela loyautédem^ fœarie

fais informé s. ne ja ne requiers iamaîs auoit

mstre-cxperieûce > que as celle dafaux Acche-J

mfqiie;qat p^ icbun Muchaatàsûiv^cu^.

ET ORSNa.
& deuint tous fa trahifon à confefc. le fç'xf

bien que ma fœtir a tort eft en exil , ie I'ay long-

temps fai(3:'cherchcr : mais en nulle manière :

d'elle ie n'ay peu auoir nulles nouaellcs néî

«ognol(Tancc> ôc qui plus au cœarmepcrtçi
defplaifancc , c'eft que ma fœar qiie tant i'ay -"

moye , au temps de fadouleureufrfottune-i

qu'elle fut dechalîée par l'Empereur de Grèce:

à qui iei'auois donnée, eftoitgtoffe & encein-

te d'Enfant, las or ne fçay ie quel enfant elle»

à peu enfanter ne aufll en quelle manière d'i-*-

ctluy dangfit elle à peu ekhapper •. ie fçay Ss

cognois quelle n'a pas eu à fon bîfoing tel

ayde ne confort conime s elle appartenoit.

. Sire, diftBlandimain, pourpaclerd? celle

madère, fçacheque madam-î B^lliiliiît vo -!

ftre fœar fentit le mal d'enfant en la Foreft

d'OdeanSi Et quand^le mal leutpriafe elle

m'enuoyaen vn vdîagequi près de h eftokj

pour luy quérir femaie qui fêcoucs ôc ayde

lay peuft faire. Lors ie fis laplusgrani dili-
j

gence qu'il me fuft poffible : miis ie ne peuft iL

fi. toft: retourner que la noble Dame auoit

enfanté dçuxbeauxcnfms, defqael vneOar-
fe (âuuage fucieafetiient ôc outrageufement

comme vne bcfte enragé* va des enfins cm--
porta parray le boys en telle manière que;
la Royne BcllilTant de (on poutioir le cuyda
fauuer & fccourir : mais elle ne fçcac quelle 1

deuintîcllequitantde peine-& daukurauoi&
foufferte pour fon enfant ie la trouuray par-

my la Foreft. delTus l'herbe couchée piteufe-'

ment, aornée qui mieux lembloit morte que
viue. lè la ieuay entre mes bras de toute ma-
puiffance & la reconfortay. Et quand elle

fut reuenuë ôc quelle peut parler en foufpi-

rant tendrement me commença à racompter

la manière comme elle auoit perdu fon enfa^it

par la belle fauuage , &comme ell&âuoit laif-^

Û; l'autre. delToubs va arbre, &r quand ien-

tendy ccsparolles ie la raenay de (Tous l'arbre

ou ie rauois Ui tîée y . ôcda. endroid fut la dois-

hu£ doublés 8^ (â douloupcufe detr€(re-re4

c^tiëi^ cil* ne uoauji jppic; l'enfanc qu'elle a?
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i!ioîtla;(ïé , & ainfi furent les deux cnfans de moût ioieure,& tous rcigneursbarôns,&che-^

^voftrc bonne fceur perdus en la foreft,& autres ualiers de la court. La furent prefents les deux

\

nouuelles ie n'en fçay,&r fi vous doutez de ce- ennemis mortels de Valentin , c'eftoit Hauf-
ile choie pour plus grande cognoiiTance en a- froyj&Henry, qui vnfemblantmonftroient
iUoir,S'irerçachezieïuisBlandimain,&:fuisce- ioieufe chère : mais au cœur eftoient tri ftes ôc

I

luy qui tout feul fus baillé pour accompagner dolents ; car fur toutes chofes dcfiroient la

imadame-BéllilTant quand par l'Empereur elle mort de Valentin , pourafinque de Chariot

i fut enuoiez en exil. Helas Blandimain, diftle leur petitfrereilspeuflent faire à leur volonté

1 Royjvoftre parler me donc trillelTe ôc defpUi- defordônée auquel ils furent contraires: com-
! fancequanddemafœurnepuisfçauoirlelieu me vous orrez cy après racompter. Or fut

^ ou elle demeure , ne deces deux enfans auoir Blandimain TEfcuier de Belliflant/ort efmer-

; ^certaine cognoiiîâce.-mais puis que autre cho- ueillé quand il ouit ainfi parler le Roy Pepiti

fe ie ne puis fçauoir dides înoy s'il y à long du faiddes deux enfans,& luy demanda Sire

temps-que ma fceur enfanta ces deux enfans fçauez vous en quelle terre ies deux enfans de-

-emmy la foreft & en quel temps.Sire dift Blâ- quoy efhfaites mention^pourroient eftre trou-

l.dimain, celuyiour propre que vous me trou- uez.. Amy diftleRoyji'enaynourry vnenma
! >iiaftes dedans la foreft d'Orléans,& que ie vo* maifon longuement en telle manière qu'il eft

î
dis ces piteufes nouuelles de l'exil Ôc vitupéra- deuenu grand hardy ôc puilîant , & à conquis

[

bleblafme de ma fouueraine Dame Bellillanc l'autre en laforeft de Orléans corne belle fau-

Voftre foeur. Quand le Roy Pépin entendit les u^age viuoit ôc faifoit au pays d'enuiron grand

paroUes de Blandiraain,ilfut fort penfifen fon dommage. Et quand il eut conquis,& qu'ils

courage. Et ainfi qu'il eftoit en penféejil luy eurétefté long temps en ma court ils ont prins

j

fouuint de Valentin, lequel en celuyiour il a- congé demoy&fe font départis pour aller eu

tloittrouuèenlafoieft, &pareillcmetdurau- Acquitaine combatre contre vn vaillant che-

uage Orfonyquiparluy eniceluy boisauoite- ualicrqui le verd Cheualier k faid appeller*

ûé côquis. Pour ceftc chofe fuft en grand me- Et depuis leur département oncques nouuel-

4ancolie.Et quand il eut tout confideréjilcon- les ie n'en ay peu auoir. Sire, dift Blandimain,

gnetit par les dits de Blandimain qu'ils eftoiêt félon ce que vous me dides ie vous dis qu'au-

fils delà fœurBelliffant t & manda la Royne près de lacité de Acquitaine , i'ay trouué les

Berthe fafemme , ôc plufieurs autres Dames deux enfans que vous me deuifez dont ie fuis

-de fa court,pour leur dire& déclarer les nou- delpkifantqueilne pleuft à Dieu que ie les

uelles que Blandimain luy auoit apportées, peude cognoiftre ; car de toutes mes douleurs

Helas dift il Seigneurs i'ay tenu &nourry Ion- l'eulîe eu allégement de celle mati-ere deuife-

guement en mamaifon ainfi que panures en- rent longuement. Et après ces chofes le Roy
fans eftrangers ôc impourueus ceux q»! font commanda que Blandimain fuft feftoié ôc fer-

fils de Roy & de Roine, & mes propres neueux uy honorablement en toutes chofes dont il a-

«eftValentin , lequel i'ay trouué en laforeft uoitbefoing. I.oi&Blandimainfucmenéentre

de Orléans quipar ma fpurBelliirât au temps les Barons ôc Cheualiers de la Court qui en

^efa fortunée aduerfité en celuy temps fut grand honneur ôc reuerence le receurent 5c

cnfâté.Et vousfeîsà»fçauoirqueOrfonlefau- feftoierent. Oraduintqueceluy iourle verd

'uage qui par valentin*àefté conquis comme ie Cheualier dont i'ay faid mention arriua à la

puis entendre, eft fon propre frère naturel, ôc court du Roy Pépin qui eftok à Paris. Etquâd
îbnt tous deux enfans de l'Empereur de Gre- futdefcenduilallaen la falle Roialle en la-»

€c. De cçs nouuelles fut la Roine Berthe quellele Roy Pépin eftoit auec fes B.irons Se
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(i^heualiers , &nablemeatilfaUule Roy ôc

grand reaerence luy tilt. Et quand le Roy le vie

veflii d'armes vecdes moût fut efraerueillé , ôc

luy demanda deuant tons les barons & cheua-

liers. Dides nous qui vous eftes,& auiïî qu'el-

le chofedeuers nous vous amené : pourquoy

vous portez telles armes verdes. Noble & ho»

noré Roy,dift le verd cheualier, fçachez que îe

fuis extraid ôc natifde père farrazin fuis engé-

dré, & de raerePayenneayt elle enfanté. Si

eft vray que pour auoir à femme ôc efpoufe la

fille du Duc de Acquitaine nommée Fezonne

labellei'ay par vn an entier tenu le pays & la

terre au Duc en ma fubiedbion & faiét qu'a Li,

fin ieluyay donné fix mois de trefues par tel

conuenant que fi me baillo'tcheualier,quipar

armes me peùft conquérir & vaincre, le temps

durant ieferois partir & vuider mon oft de-

hors de Ton pays Se terre , & par cas que ie ne

fuire vaincu il eftoit tenu de me donner fa fille

lab^lle Fezonne pour femme & efpoufe. Or
ay ie efté deuaat la cité de Acquitaine longue-

ment , en attendant tous les ioursqueieme
fuffecombatu , iifontvenusàmoy plufieurs

vaillants cheualiers dediiierspays,contrées &
régions , iefqueîs i'ay tous mis à mort & pen-
dus à vn arbre , fors feuUement deux vaillants

cheualiersdontrvnànom Valentin , ôc l'au-

tre Orfon. Iceluy Vaîentin > lequel par vn iour

entier à moy print bataille,& tant fifmes d'ar-

mes enfemble que lanui(f^ nous contraignit à

départir ainfi comme trauaillez ôc lalîez. Et
quand vint le lendemain au matin que le cbâp
deuoit recommencer par noiJs deux Ton com-
pagnon Orfon de Ton propre hafnois vefla Ôc

les armes portant* entra dedans le champ pour
moy combatre, & cuidois bien que cefuft va-

îentin. Et quand Orfon fut dedans le champ
entré moût lieremêt il me fift ligne de defiacer

lors fe fujlly dehors cotre luy :mais peu me va

lut ma force; car ie ne demouray pas lôguemét
que par luy ie ne fus conquise: vaincu y ôc d
m'culloftélaviefin'euftefté Vaîentin lequel

ànous accourut, q_ai me fift promettre de bap-

ET ÔRSÔN.
tefraereceuoir& croire en lefus-Chift , ôc

mefiftiurerque ie m'en viendrois rendre ve

vous comme vaincu ôc du tout fubmettre m.

vie à voftre commandement. Etpourtant e

Acquitaine ma foy &mon ferment de par 1

Cheualier Vaîentin à vous ie me viens rendr

commeàceluydeqjji vous pouuez faire vo-
flrevolonté, & a qui après Dieu appartient de
ma mort approchêr-.ou de ma vie prolonger.

Dont ie me rends deuant voft re maiefté Roy-
aile en demandant , & efperantvoftremiferi-

corde, en l'honneur d'iceluy Dieudequii'ay
prins la créance; car fçachez que ie fuis C hre-,

ftien.&queiecroy en lefus Ghrift &d'oref-

nauant veut croire de ferme & loyallefoy. ^Etr

quand ie fus fur les fons baptifé en l'honneur

de voftre très- haute ôc puillante renommée ie

fus appelle Pépin , & Pépin fuis maintenant

nommé. Quand le Roy entendit les parolles

du verd cheualier illuy refpondit doucement
deuant tous les baros ôc cheualiers. Bien foiez

venus deuers nous : car de voilre venue fom-
mesiojeux plus que de nulle autre chore;Fai-'

tes bonne chère pour J'amour de celuy qui

vers nous vous enuoie,ie vous donne affeuran-

ce, li vous dis deuant tous qu'en brieftemps ie

vous donneray en mon Royaume de grandes

terres &poire(Eons5quand à mon feruicevous

plaira demourer , mais diéies moy ou font les

cheualiers qui vous ont conquis. Sire diit le

verd cheualier : ils font en Acquitaine auecle

DucSauary, lefquels par deffus tous les autres

les ayme ôc tient chers. Parles nouuelles de
Blandimain &par le verd cheualier le Roy Pé-
pin eut nouuelles de fa fœur , ôc de fes deux
neueux quelle enfatita en la foreft deOrleans^

Si àpromisàDieu qu'il yra en Grèce pourdire
ces nouuelles àrEmpereur, ôc pour faire que
rirfâfœufBelliirant en telle manière qu'elle

puilîe eftre trouuée : car fur toutes créatures il

délire fort de la voir. Quandil luy fouuientde-

la grand iniure qui luy auoit efté fâiâ:e, il plo-

roit deiyeux tendrement,,& au cœurenefto'e
doleato.
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Csnme le J{py Pe/nn (>4ï tit àe Vrance pour

aller yeys l'Empereur dt Grèce poyîcrmu-

uelles lUfafœur Belliffànt, & comme

limant /ou retour il fiji
^^uerrcdu

SouUaa fui at4oit dffifgé U
• dtédeConJIamnople.

ChAP. XXII.

N ce temps que le Roy Pépin eut

de fa fœur Bellillaiit nouuellesjin-

concinêtil mift fonoft fur les champs

& en grâd puilïance fe partit de patis

pour aller en Conftaiitinople deuers

l'Empereur de Grèce porter nouuel- feray à i'ayde de Dieu, pourlafoychrellienne

les de fa foèur Belliffant , comme deuant auez que le fouldan & fon armée ie mettray à vitu-

ouy- Le Roy Pépin fift grand diligence tant perableconfufion: car d'autre ien'aydefir que

qu'en briefarriua à Rome la fut receu du Pape la foyde Dieu fouftenir contre les pay ens.

à grand honneur Screuerence : car de la foy Quand le Pape ouytainfi parler le Roy Pépin

Ghreftienne furtous princes eftoit defïenfeur 6c qu'il congneut fon courage le remercia fort

au palais Apoftoliquefutceluy iour deuifant &luydift.Franc Roy Très Chreftien de Dieu

àuec le Papejlequeîluy compta des nouuelles foistubeneill:: carde tous autres Roysiu es le

du foudan qui anoitaffiegé lacité de Conilan- plus puidant en faiâ;& courage puis que telle

dnople. Et ainfi que de cefte matière enfemble chofetuveux entreprendre du pays Romain
deuifoient,ari-iua vncheualierde Grecejlequel feray venir gens à fi grand nombre pour toy

après qu'il eut falué le Pape,leRoypepin,&to' accompagner que feurement tu pourras arri-

ies aiïïftans en grade reuerêce,rlluy dis. Saind uer en Grèce contre les infidelles &: ennemis

père (cachez que farrazins àgrâdforee&puif- delà foy. Lors le pape fift affemblergrâd nom-
fance d'armes ontafIiegé& mis en fubieàion bre de peuple de tout le pays Romain &c fift

tout le pays de Conftantinople.Si vous mande crier la croifée , c'eft à fçauoir que tout hom-
l'Empereur de Grèce par moy que pour la me qui voudroit aller en cefte bataille en l'hô

-

foychreftiennegarder,&conferuer, ainfi que neurdelapafîîonde lefus-Chrift porterôient

faireledeuez , vousluyenuoyezfecours par vnecroix;dii PapeprendrOyentlabenedidion

de la ou autrement vous ferez caufe de lailîer &auroient pardon de tous leurs péchez. En
lepaysperdre& delà foy Chrèftienne dirai- peu de temps s'afiembla en la cité de Rome
nuerjca?: fans voftre ayde &:fecoursencegrâd grande multitude de peuple pour palier outre

la mer auec le Roy pepin,"6c au départir le pape

leur donna la benedidion & abfolution de

tous leurs péchez. Ainfi prinr le Roy Pépin

cogédu pape & desCardinaux, en foy recom-

mandant aux prières de fainâ:eEglife,& auec

trente mille Romains & tousceux de fon oft

monta defius la mer. Et tant luy fiift le vent-

ijersGoaftantinop,leauecmonarmée,&tant aggreable que dedans peu de temps vindrçnt
' -^ " -

j^^

A

béfoing ny peut remédier. Quand le Pape

ouyt les nouuelles ilfutdefplaifant& defcon-

forté-.mais le Roy pépin,qui la eftoit prefent,le

réconforta grandement enlùy difant. Saînél

Père prenez en vous courage & reconfort : car

ii-mevoulezvoftre gent 1 1 urer iufques au nom-

bre {uffilantie les conduiray & merieray de-
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arclueràConftantînople , &liiveirentquele attendre.Et quand vint le lendemain au mitiii

Souldan Moradin l'auoit de toutes parts enui- que le iour fut clair le Roy ôc toate fon année

ronnée & afllegée.Et ce Souldan auoit amené furent prefts ôc en poind de Paycins de Sarra*

auec luy vingt Rois pour deftruire toute chre- zins aflaillir. Adonc le Roy Pépin mandafe*
ftienté.auec deux cent mille Payens & tant e- cretteroent par vne lettres en la cité à l'Empe-

ftoit le fouldan pour fa force craint& redoub- reur de Grèce comme il eftoit venu la pour le

té que l'Empereur de Grecede plufieurs chre- fecourir , & que à toutediligence il facemet-

ftiens accompagné auoit dedans Conftantino- tre en poinâ: fes gens panny la cité , & qu'ils

plepiinsfonretraid , &fibien garda la cité faillent fur les champs contre les paiens&far-

que du payen ne peut eftre prinfe. razins,cai^à ce iour des frâçois ôc des Romains
Toufiours en Ton courage regrettoit fafem- ils feroyent fecourus. L'Empereur fuft ioycux

meBelliflantj&luyfouuenoitduvitupeteau- de la venue du Roy Pépin & félon le mande-
quiil il l'auoit liuré à tort 8c fans raifonj, à tou- ment de la lettre fift fon oft mettre en poinâ:

ces pleurs & lamentations piteufement fa fau- 6c fes gens d'armes; puis faillirêt hors de Con«
te cognoilToit, & penfoit qu'elle fuft du mon- ftantinople pour aller contre les païens & fàc-j

de trelpaflez : car bien y auoit vingt ans qu'il razins qui bataille attendoiêt. Et quand ils fa-

n'en auoit ouy nouuelles : mais tantoft en orra rent fur les champs ils apperceurent les eftan-

parlerpar le Roy Pépin qui tanti nagé par darts, bannières & en feignes, ôcToft du Roy-

mer que à deux lieuesde conftantinople eft ar- Pépin qui celle part venoit à grand nombre de

liué êc defcendu , & fiàfaid tendre fes tentes clairons &c trom|)ettes , puis menoient grand

& pauillons parmy les champs, ôc faid mettre bruid. Bien veirent les payens que contre eux

fesgcns en belle ordonnance. Adonc furent venoit grand puiiîance de gens, le (ouldanap-

lescourreurs&cheuaucheursdel'oftdufoul- pelladeuxfatrazins des plus vaillans & leur

dan Moradin moût efpouuentez , ôci grande commanda qu'ils allalTent fecrettement rc-

diligence retournent vers fon pauillon , 3c luy garder& nombrer l'oft des chreftiens qui les

dirét comme gens effrayez. Sire fouldan foyez venoient aiîaillir &: quand il auroyent ce faidt

certain que auiourd'huy fur cefte terre font ar- ils retournaflent deuers luy dire les nouuelles.

riuez Romains à plus de deux cens mille com- Les deux farrazins qui auoicnt nom, i'vnCla-

batans pour nous challer de ce pays à honte & rion & l'autre Vandu montèrent à cheual, &
confufion. Si aduifez fur ce faid;car la chofe y cheuaucherent vers l'oft du Roy Pépin: mais il

eft douteufe,& fia péril trefgrand.Taifezvous n'eureut^as cheuauché longuement que le

dift le Soudan , de ce ne ayez doute : car il n'eft: verd cheualîèriesvitTur vne petite montagne,

pas pofîible que du pays de Rome foyent tant Ec incontinent qu'il les apperceutil congneuj

dcfcendus de gens aflez fommes puiiîans pour bien qu'ils eftoient farrazins. Lors il frappa

les attendre en bataille rengeexar i'ay encores fon cheunl & tout feul alla deuers eux îalance

cfperance que dedans brief temps ie mettray fur la cuilTe comme preux cheualier.Et quand

en ma fubiedion , & obéi Ifance tout le pays les deux farrazins le veirent approcher, pour-

de Romanie ,& celuy de France , il comman- tant qu'il eftoit feul ils eurent honte de fuyr

da par ces heraux que tout fon oft fuft affem- pour luy,& dirent. Par Mahom ce feroît honte

blé en telle manière que à tout heure fuflent fîcechrefticnfiousefchappoit. Si ont couché

prefts de receuoir bataille. Ace commande- leurs lances & contre le verd cheuaîier font

ment furent payens &c farrazins obeilTans , ôc venus à puiflance en telle manière que le bar-

de toutes parts s'airemblerent & arrefterent nois&lecheu.aldervndes farrazins cheut à

cnvnchapip grand & large pour Chreftiens terre& fi n'euftefté Vandu qui fecourut fon
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compagnon leverd CheuaUer,rcuft occis mais

ilfcptintauvcrdCheualirc, adonc Clarion (é

leuaquifutnauré cluremcnt& monta à Chc-

ual& print Ufuitc,& lailTa Vandu qui l'auoit

fccouru. Vandu eft demeuré qui au verd Che -

ualicrc'eft fièrement combatu: mais peu luy à

valatfaforce-.carievctdChcualierluyàdonné

tel coup qu'il luy à rompu la cui(l"c & luy à o-

fté la vie, &demouradeiTusla terre tout mort

& Ton compagnon s'en retourna , qui eftoit

fort nauré. Bien vit le Roy Pépin la vaillance

du verd Cheualier,& auffi firent les aurrcs ba-

rocs,dequoymouilejpriferent. A celle heure

le Roy Pépin fisdrefler feseftcndars & banie-

reSjpuis fis fonncr trompettes& clairons, &
"grand puilfanccs d'hommes hardis & vailians

décourage ontalTailly l'armée du Souldan Mo-
|iadin.A<^nc fut de toutes parts le cry fi grand

que nul ne le fçauroit eftimer , Chteftiens ôc

Sarrazins aflaillirent l'yn l'autre : maints ont ti-

ïé rtiamtes lances brifetent & d'vnc purt &
d'autre plufieurs à mort liarcz» La eftoit Mil-

Ion, Dangler,leqiïcl entre autres vit le Koydc
Acquile,qui faifoit grand deftrudlion de Chre-

ftiens & pitcufeoccilioh , auiîi toft qu'il aduifa

deuersluy & d'vne hache d'armes iufques au

menton la tcfte luy fendit , & à deux ou à trois

-- parties à celle heure la vis tollut,& tant fis de

vaillantes armes que le Souldan Moradin qui

tantoft l'apperçeut s'efcria hautemana k les

gensquilaflailliflentMillonD'angler qui des

Sariïizins fi grand meurdre farfoir.

Au commandement du Souldan fut Mil-

lon d'Angler de toutes parts alïailly par payens

& Sarrazins & en telle fubjcdion mis que à

ion cheual ils couppcreni vne cuy (Te , parquoy

il fut conrrainc^ de cheoirà terre, &en c'eft

cndroid fut mort , & ofcysfin'euft cfté le

Yerd Cheualicr qui malgré Sarrazins fe mift

enlaprefTc&tantenabbatit & rua parterre

qu'il approcha de Millon d'Angler,& luy fit tel

ayde qu'il luy bailla cheual& le monta deflus.

A celle heure firent le verd Cheualicr «fe MiU
lûa d'Angler fi grand v^llancc d'arra«s con^

ET ORSON.
trc les Payens que trop forte choîc fcroit de
leur grandes proë {Tes racoroptcr: car nu! qui

dcuant eux fe trouuoic iamais ne s'en retc ur-

noit, grande futlabataille& moue d-js a. Pé-
pin & ics gens firent ce iour Paycrs fort

grande deftrudtioni mais norobftant leur vail-

lance le champ euflent perdu, G n'euft eflé

l'Empereur de Grèce, qui à tout (on Oft vail-

lamment accompagné de l'autre parties

Payenstant&fi fièrement aflaillit que grand

•«ombre à celle fois moururent. Bien cogneut

le Roy que l'empereur faifo.t d'armes fort

granddeuoir.il print force & courage & fes gés

raliapuis entra en la bataille plus aîdammcm
quedeuant , 6c ainfi furent les Payens de deux

parts allâillis fort rigoureufemenr. Et tanrcft

que le Roy Pépin approcha de l'Empereur,

il luy dift. Franc Prince: or vous mon (Irez vail-

lant : car auiourduy de voftre femme Bellillànc

aurez nouuelles» Acesparollcsfuti'Empe-

rent ioyeux Se doubla fon courage, &: aug*^

menta Ça force trop plus fort que deuant il

cria Conftan-tinoble , Se à Ces gens promet
grands dons & grandes tichelTes i mais qu'il

foycntfortvillanas.

A ces mots eft entré dedans la bataille d'vn
courage fi merueilienxque trop hardy eftoit ce-

luy qui l'attendoit. ^tPepin^d'autre paxt& le

verd Cheualier , qui entrèrent parmy les Pa-

yens, enfrappansdeftuseuxcoups fi meiueil-

leux que par tout ouilspairoyentilsfaifoyer*

le chemin large par la grand procfle du verd

Cheualier. Bien le cuy^a cogno ftre le Soul-

dan Moradin,qui fesarmes regarda : caril e-
ftoitde haut ligange, pourtant qu'il cfloit frère

de Fcrrahus ; mais pource que il fçauoit que-

le verd Cheualier eftoit Payen : iacnais il ne fe

fuft doubté qu'il fuft venu celk part. Or fu-

rent Payens & Sarrazins de c-"lle heure mis en-

telle ncceftité.que iamais ilsn'efperoyenf aucis

demortrefpit : mai» prindrent tous la fu'te.

Et lors le Roy de Efclanonnie. quifaifoit

l'arriére garde du Souldan, accon^pagnéde

cinqianGe mille lioçames» d'armes faillit dcf-

1 ij;
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lus les Chrcftietis en menant (i grand cry qu'il

Icmbloicque tout d'euft fondre. Et quand rÉm-
pereur& le Roy Pépin apperceurent leur ve-

nue , il virent bien que leurs gens eftoyent tra-

ua'.lkz, 6>c les gens du Roy de Efclauonnie e^

iloyent frais parquèy fut délibéré entré eux de

ne les attendre pour celle heure. Et après le

confeil priât l'Empereur 5c le Roy Pépin firent

fonner trompettes,& clairons pour eux retirer

dedans Conftantînobîeà tout leur armée. Et

qundleSouldlani'itquelesChreftienseftoient

entrez & reculez dedans conftantinoble, il fift

affieger la Cité de fort près& tant y eut grand

nombre de Payens par toute la terre,que l'Era-

pereut & le Roy Pépin dedans Condanànoble

ET ORSON.
eftoîent en telle manière que fortir hors ne îeo^

eftoit pofîible. Ainfi démontèrent longtemps
en grande fubjedion de leurs ennemis, quidç
près les tenoycnt, en defirant leur mort , Se
pourchalîant la deftrudlion de la foy C hreftien*-

ne. Si vous laiiîeray à parlé de cefte matière Se

vous parleray des deux frères Valentin &OrJ
fon,qui pour l'amour de Erclarmondefon en-
trez enlamcrainfiquedeuantauezouy.

Comme VMùn & Orfan drriuerefjtm Chafi(4&
oit ejioit la belle Efclarmonde& commepar U

SeJ}£d'jiramiheuïentcongnoiJfancg

de leurgénération,

C^AP.XXIII.

Près que Valentin & Orfon eurent long

„ .temps demouré deflTus lamer, ilsadui-

f.rentvneïlleen laquelle auoit vn Cheftcau

fort, & de grand beauté plein, Iccluy Chafteau

elloit tout couuert de latton mont clair êc re-

luyfans, pour la grand beauté bien fe pcnfa Va-

lentin que ce eftoit ce chafteau ouïe verdChe-

oalier Tauoitenuoyé pour fa fœar Efclarmon-

dfîrouuér,il alla celle part &defcendit à terre

à vn des ports de rifle, &: quand il fut defccn-

(luil demanda à qui eftoit ce Chafteau qui tant

eftoit beau,& entre les autres poIySc bien or-

né, & il liïy fut refpondu que celuy Chafteau

eftoit en la garde de Brclarniondefaurde Fer-

ragus, 8c que pat vn Sarrazin fort riche auoit e-2

fté edifiéjequel Sarrazin entres les autres no-

bleflesexceiientes qui font en ceChefteaufis

faire & compofer vne moût belle chambre,

Ôi fur toutes riche,de laquelle chambre les ri-

cheffes vous feront cy apresxieclarcz Et outre

plus fut didàValentin que dedans celle cham-
bre y auoit vn riche pilliet Se excellent , deihis

lequel auoit vne Tefte d'Arain laquelle iadis a-

uoicefté par vne Face foa fobitcment par arc

de Nigromance corapoiée laquelle tcfte eltoit

dételle nature qu'elle rendoit la refponce de

toutes chofes quelconques qu'on luydcman-
doit.
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Et quand Valentîn entendit la déclaration du

Chafteau,en Ton cœur fut ioyeux : cac bien Ce

penfaquec'eftoiclelieuoa le Verd Cheualier

luyauoit dit qu'il trouueroit fa fœur Efclarmô-

dcqui fut toutes autres de fens ôc de beauté c-

ftoicde grands Se de petits renommée,

plus outre n'en dcnnanda pour l'heureprefente:

maisfe mift en chemin luy & Orfon pour aller

audid Chafttau tant cheminèrent qu'ils vin-

drent deuant la porte pour entrer dedans :

mais ils trouuerent dix hommes forts & hardis

que de iour & de nuiâ auoyent de couftume

de garder la porte. Et quand ils virent Valen-

tîn& Orfon qui dedans vouloyent entrer , ils

leur dirent. Seigneurs, tirezvous arrière: car

dedans ce Chafteau nul ny entre tant foit de

Kaut lieu venu fans le congé d'vne Puccllc à qui

la garde en appartient, qui fur toutes celles du

nom eft de beauté garnye. A my dift Valentin,

alleivers la Puccllc: &Iuy demandez fi c'eft

fon plaifir de me donner entrée enfon Chaf-

teau. L ors le portier monta au donjon du Chaf-

teau & entra en la chambre oueftoiclabelle

Efclarmonde,puis miftle genoil à terre ,& luy

dift. Madame : deuant la porte de voftre Chaf-

teau à deux hommes qui dedans veulent entrer

& femblent gens de fier courage , ôc de grand

orgueil pleins^ & femble à leur manière qu'ils

foyent gens de mauuais courage & affaire , &
contraire à noftre loy. Or dides moy voftre vo-

îon te , ôc relpondez aux gardes de la porte qui

deuersvousm*enuoyent,s'il vous plaift de les

'
laiffer entrer dedans ou nom. Amy dift la Pu -

-6çlle,dercendezenbas& ie iray aux carneaux

"pour voir quelles gens ce font , ôc faiâ;es bien

garder les portes : car ie veux à eux parler. Le

portier defcendit en bas , ôc dift à Tes compa-

gnons que la porte fuft bien gardée tant que la

Dame tuft aux feneftres pour la tefponce don-

ner. Lors Efclarmondc qui fut fage ôc bien sp-

prinfe fur vn drap ds fin or batu , mift 1 es bras fur

vne feneftresfa face & fon beau viffàge reluy-

foitpuis difl à Valentin, Qui eftes vous qui par

fi grand hardiefte votilez entrer dedans mon

ET ORSON,
Chafteau fans Hcencc demander Dame àift

Valentin qui hardiment parla. le fuis vn Che-
ualier qui pafl'e mon chemin ie voudrois bien,

s'il vous plaifoit parler à la tefte d'Arainqui à

chacun donne refponce. Cheualier dift la Ua-
me,ainfi ny pouuez vous pas parler fi de J'vn de

mes frères ne m'apportez certaines enfeignez,

c'eft du Roy Ferragusoudu verd Cheualier,

qui de Tartatie à la feigneuiié ôcdom ination ôc

fi de l'vn des deux m'aportez en feignes ou cer-

tification ie vous lailîeray entrer au Chafteau à

voftre volonté ôc par nulle autre manière ne
pouuez entrer , que fors vn point que ie vous
diray c'eft, que vous prenez congé du chafte-

lainde cefte place lequel ie vous donneray par

tel conuenant que deuant que vous y entrez

vous ioufterez à luy cinq ou fix coups de lances.

Sivousaduifez lequel vous aymer le mieux

ou d'aller quérir certaines enfeignes de l'vn de

mes frères comme ie vous aydid. Dame dift
^

Valentin faide s amer voftre chaftelain:car i'ay*

me plus cher contre luy combatre , par champ
de bataille gaigner ôc defteruir d'entrer en vo-

ftre Chafteau,que ic ne faids par prières , re-

queftesouflaterie. Ainfi par le Valentin à la

belle Efclarmonde,qui tant futde courage vail-

lant &hardyjnonobftant qu'il portaft du Verd

Cheuaher enfeignes certaines par l'anneau

d'Or,ilayma mieux la ioufte pour fon corps ef*

prouuer que monftter l'anne au lequel il deuoit

prefenter à la belle Efclarmonde.

Et quand la Dame vit la volonté hardy cou-

rage dont il eftoit plein de celle heure fut de fon

amour cfptinfe parvnardantdeûr qui au cœur

la toucha,elle monta en la chambre ou eftoit la

tefte d'Ârain: ôc luy demandaqui eft celuy che-

ualier qui à fi grande voloriî^ d'entrer en ce cha-

fteau D-ime.dift la tefte, du Cheualier de fon

eftat par moy rien n'en fçaurez iufques à ce que
deuarit moy l'aurez amené.

De celle refponce fut la belle Efclarmonde

pour l'amour de Valentin en grand foucy, ôc

quand elle eut confideré à par elle ie maintien

& beau parler de haidieile de Valentin clic fuft
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embrafce de Con amo'jrplus que de nul que ia -

mais elle cuft vcu. Vuy Dieu qui peut citre cc-

luy Gheualier : car de(ïùs tonsviuans il cft di-

gne d'eftre aymé,fort plaifant Se droid , & de

beauié corporelle tous les autres paffans ôc Ci

Il telle d'Araiii faifoit à mon vouloir iamais au -

tre que luy ne prendroys. Quand la belle Ef-

ET ORSONt
cheual à voftre aife: car peu ce me ferott de vail-il

lance fi en ce point vous combatois. Le cha-^

ftelaîn fut fort ioyeuxiSc prifa moût la gracieii*

fêté de Valentin. Si monta de rechef delTus

foncheuaI,&puisptiïUviie lance ôc vintcoa*

tre Valentin de fpiteufement; maisValendn »

qui fçeut à cefte heure bien iouër de la lance (i

clarmonde eut toutes ces chofcs diéles ôc pen- grand coup luy donna qu'il luy oftale heaume
iées en Ton courage elle manda au Chaftelain

ô<:luydiftles nouucllcsdu cheualier quidcdâs

îe Chadeau veut entrer. De grand folie s'entre-

met, dift le chaftelain: car il ny entrera ia

fansfbn corps efprouuer contre le mien. Et

s'il eilli hardy de prendre à moy bataille ie luy

monftreray dedanc tous clairement que pour

voftre amour auoîr eft trop tard actiué. Cha -

ftelain,dis la Dame puis que d'eatrer au Chaftie •

au congé ne luy donae2,allcz vous armer*, car

ie vous faidlsà fçiuoir que de luy aurez batail-

le : ôcCizy grand douteque trop tard ne vous

de la tefte & le ietta par terre. Et quand il fe

vit à terre abbatu &en fi grand danger il dis i

Valentin Cheualier , ie ne fçay dont vous eftes'

ne de quel pays : na^s oncques en iout de ma
vie plus vaillant ie ne trouuay , ieme veux ren-

dre àvou5,&: vous lai (Te ray entrer à voftre gré;

parmyleChafteau qui tant eft beau &fump-'
tueux par tel conuenant que fans mon congé:

vous ne parlerez à la Dame Efclarmonde. De;
grande folie eftes vous plein , dis Valentin , de

i

dire telles patolles : car tout pourl'amour d'elle

i*ay la mer paftee , & fuis venu celle part, Ôc:

en repentez. Si vous confeillerois que voftre combien que iaraaisie ne la vis,fi fuis ie d'elle a-

noble corps ne vueillez mettre en ce danger. moureux plus que de nul autre Dame, ôc vous ;

Dame,dis le Chaftelain , qui fut fier ôc orguil- faiâis à fçiuoi r que iatnais d'icy ne pattiray tant
;

leuxjaiftez en paix telles pacoUes i car deuant

qjeiamaisil entre foncotps l'achètera. A ces

mots fe départit le Chaftelain & s'en alla armer

monta àcheual, &qaandil fut monter il fail-

lit hors de la porte vne lance en fon poing moût
groiTe& bien ferres& la Dame eftoit aux fe-

neftrespourregarder la bataille des deux chan-

pions qui dedans le Champ font entrez pour

afTaillirrvn l'autre» Ec quand Valentin à veu

cjue i'aye parlé a elle &: à la tefte d'Ârain à mon
plaifir. Ainfî queValcntia& le Chaftelain deui*

foient enfembl v^la belle Elclarmonde qui e-
fl:oit aux fèneftces fut fort efmerucillée de (z

Gourtoifîe. Helas l dis ellc,à ces Pucelies qui a •

ueeelle eftoient regardez comme ceîuy cha-

ftelain es fol ôc mal'heurcux de fôy batailler

contre vn fi vaillant Cheualier,qui ja preça leus

occis , & fi pat franchife il n c l'eut fupporter«

îechaftellainqui de fier courage contre luy es Filles iem'efmerueilk fort qui peut eftre ce-'
'

venuilàbaiiTéfalancet&: frappé des efperons. îuy qui à tant défit d'entrer en mon Chafteau.

Lors fc font rencontrez l'vn contre l'autre , & Et en grand penfée fut la noble Efclarmonde »
bien à droi^ que les deux lances font voliez & en fon courage difoitqu'vn temps viendtoit

ontreprinsnouuelles lances, & fi fièrement qu^ellc auroit ceftuy Cheualier pour amyî car

font l'vn fur l'autre arriuez que chenaux ôc de tant plus elle le voyoit de tant plus eftoie

par pièces ,, puis après champions fompar terre fon amour en luy enracinée. Quand Vaîentiti

tombez: mais le cheual de Valentin qui fut ouyt le grand^orgucil du Chaftelain & fà gtan-
fort & puiflant uns fon isiaiftie defcendrc fur de outre cDidance il frappa des efperons , & fi

fcs pieds fe releua

.

grand coup luy donna parmy lecorps que tous
Quar^d Valentin fut seîcué il dis doucementoutcelcfoye,i lepoulmonslalancelùy pafiW

âtii ciiaftelaio. Of vom iclcuez 6cjnonteià^I'abbatitpad: c ctrctout laort» doit la. belJc
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Dame Efclarmonde fut fort ioyeufe. Adonc ment à celle qui deuantluy fut aflîfe.

elle commanda aux portiers qu'ils ouuriHent Helas vray Dieudiftilenfoncourageivueil-

lesportes,& que valentiniuyfuft amené en la lezofter&deliurerbriefuemencmoncctruïde

falleparée. Les portiers ont faicl le comman- ceft& douloureufe dertrelle pour l'amour de

dément de ma Dame Efclarmonde, &deuers cefteDame, Se fuisaucœurft profondément

clleontamené Valentin ôc Orfon fon frère, attaindqueiamaisennuliourdemon viuant

Et quand la belle Hfclarmonde veid Valentin, en telle mélancolie ne fus.Hé Dieu elle eft tac

elle alla à l'cncontre de luy,& puis luy dis. de beauté bien garnie &c de grand bonté plaine

Cheualier,bicn foyez venu : car oncques plus Les yeux vers & rians arrefté ôc radafié^le froc

vaillant ne hardy cheuaiier en mon chafteau clair&polyja face vermeille,&tous les autres

nevisentrer,bienmonftrezparvosfai6ls que membres de/on corps par droide raefure na-

de grande gentillefle foyez extraid & defcen- turellement compofez.

<îu.Dame,dift valentin,fçachez que mon pro- Or fuis- je pour fon amour Ci ardamment ef-

prénom es valentin,& ma on ainfinommé:& prins que mieux me ftroit aggreable la mort

fuis vn pauure aduenturier,qui de ma gênera* que de faillir à cefte chofe accomplir 5c par-

tion ne mon lignage n'eus oncques congnoif- faire.En cefte manière fe complaignoit Valen-

fance,& fî ne vis oncques lepere pat qui ie fus tin , pour l'amour de la belle Efclarmonde , &
engendré ne la mère qui ma porté , &aulline elle d'autre part regardant le Cheuaiier fbu-

fis mon noble compagnon que vous voyez icy uentes fois pour fa beauté , en changeante
car en vn boys fut nourry comme vne befte muant couleur perdoit manière & contenan-

fauuage, laouieleconqueftayàrefpéemout ce. En cefte grande melancoliele plus bonne*

vaillamment , & fçachez que iamais lourde ftement qu'ils peurentleur»contenâces entrer

fa vie ne parla non plus quervous voyez. Or temr,pafierent le cheuaiier& la Dame.durant

ayietantdechemînfai<5tàmonaduejiture,en ledifner. Et quand les tables furent oftées Ef-j

defirant de bon cœur que de mes amis ié puif- clarmonde print Valentin par la main , ôc luy^

ieauoir aucune cognoiflance-quevoftre gran- dift. Amy,tantauezfaict : que vous auez def-

de beauté ma faict la mer pafler&venir en cel- feruy d'entrer en ma chambre iècrette en la-

ie part. Et difant ces parolles valentin tira l'an- quelle vous verrez la tefte d'arain , laquelle de

neau que luy auoit baillé Uvertcheualier&en voftre lignage vous dira nouuelles bonnes Se

fouzriant doucement le bailla à la belle Ef- certaines.Or vous en venez auecmoyj&rame-

clarmonde , laquelle incontinent le cogneut nez voftre compagnon : car i'ay grand ioye

bien. Etadoncelledis. Valentin cheuaiier d'ouirlarefponcelaquelleparla tefte D'arain

beau fire.fi vous m'euffiez monftré cet anneau vous fera donnée. Le noble Cheuaiier Valen-

quand deuant mes portes arriuaftes .- fans la tinfutmoutioyeuxquandilouytlabelleDa-

ioufte attendre & voftre corps mettre en dan- me Efclarmonde ainfi parler. Si y flirent hors

gerdexelle heure fufllez entré en mon cha- delafalle , & s'en allèrent deuers la chambre

fteau fans contredit : mais vous auez monftré ou eftuit la tefte D'arain moût richement aor-

la grand nobleifequi eft' en vous quand vous née. Et quand ils turent à la porte pour voulue
auez mieux ayraé par voftre hardielfe au cha- entrerdedans. llstrouuerentdel'vnedespars

fteau entrer ; & deuers moy venir que de nulle vn" merueilleux ôc fort horrible vilain moût
autre quérir.Apres que valentin & la belle Ef- grâd & bolîu, qui fur fon col portoit vne maf^
clarmonde eurent ainfi parler les tables furent fuë de fer qui eftoit forte de pefante, lequel vîi*

drefrées&futlapucelleafîïfe. Et valentin fut lainfembloitàveoireftre rebeHe ^ plain de

deuant qui ne print foulas ne plaifir^fors %ule- grand ouwage.Et de l'autre part de la porte il y
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auoîi: vu tyon moût grand,fier,& orgueilleux

Ces deux eftoient en tous téps ordonnez poui"

defFendre & garder que nul n'entraft en la

chambre fans le congé de la Dame , ôc fans

combattre au vilain & au I, yon.Et quand Va-

létin aperceut le Lyon ôc le vilain qui fe dref-

ferent contre eux pour la porie deftendre. Il

demanda à la belle Efclartnôde que celle cho-

fevouloicdire ne fignifier.SeigneurSjdis la bel-

le efclarmonde , cesdeux que vous voyez icy,

font pour garder la porte. Se ny peutnul entrer

qui contre eux ne fe combatte parquoy plu-

fieurs en font morts fans palïbr plus outre. Et:

au regard du Lyon,il eft de telle nature que ia-

mais à fils de Roy , il ne fera nul outrage ; belle

difi:valentin,ie ne fçay qu'il en aduiendra:mais

àl'aduêtureie me mettray en la garde de Dieu

moy confiantcombattray le Lyon. Lors s'ap-

procha delà befteorgueilleufe , & à force de

bras l'embralfàparmy le corps : mais auiîi toft

que le Lyon fentic & odora le corps de valen^

tinillelailîaaller & fut courtois &: doux fans

luy faire nulle outrage. Et Orfon fut de l'autre

part qui àflailly le viilain , & deuant qu'il euft

îeué fa maffuë de fer , il le faifit parmy le corps

fi rudement que contré le mur le ietta , & puis

luy ofta fa maffuë de fer , & fi grand coup luy

en donna qu'il Tabbatit à terre par telle faço^ti

que Cl n'euft efté la belle Efclarmonde il euft

tué & occis le viilain en la place , ôc ainfi fut le

viilain vaincue le Lyon conquis parles deux

Cheualiers,puis fut la porte ouuerte Se entrè-

rent dedans la chambre ,
qui de toutes richef-

fes mondaines fut parés : car elle eftoit painde

de fin or &a2urpardedans femées Se aornees

de rubis &faphirs (ans autres pafemens , par

toutelatapiireriededrapde fin or fut tendue

"i^ coimçrte de toutes pars d'emeraude. Se dia-

mans.grolTes perles,& de toutes autres pierres

precieufes. En celle chambre auoit quatre pil-

liers de iafpes>à merueilles riches , Se de fubtil

ouurage édifiez ; défquels les deux premiers e-

lîoient iaunesplus que fin or.Le tiers plusverd

i|tte i'hérbe.ciiMâya Lequartplus rougç que

charbon enflambé. Entrefcspilliersauôitvne''

armoire plus riche que dire ne pourrois, eo la-

quelle eftoit la tefte d'arain/ur vn riche pillier

moût richement enclofe. Valentin ouurit l'ar-

moire <Sc regarda la tefte,enlacogîtant que de
fon faid Se eftat luy voufift la vérité dire.Adôc

parla la tefte hautement que^chacun Touy t Se

Tentendit, en luy difant. Cheualier de grand

renommée ie te dis q^ue tu as nom Valentin le

plus preux,& vaillant qui oncques en nul iour

du monde céans entraîi , Seii eft celuy à qui la

belle Efclarmonde à efté donnée Se doit eftre

ne iamais autre que toy n'aura. Tu es fils de

l'Empereurde Grèce,& de la belle BellilTant

fœur du Roy pepîn,qui par luy de fa terreà tore

fut dechafée, ta mère es en portugal au chafte-

au defenagus, lequel par Tefpace de lo. ans la

gardée. Le Roy Pépin eft ton oncle,& ce com-
pagnon que tu maines auec toy eft ton propre

frère naturel , & vous deux fuftes enfantez de

lagracieufè Royne Belliirant en la Foreft de

Orléans en pitié Se en deftrelTe douloureufe.

Et quandla Roinevous eut fur la terre misston

compagnon luy fut emporté par vne Ourfe
fauuage. Etpar elle à efté nourry au bois fa'ns

aydé ne confort de femme naturelle , Se tu fuz

ieeluyiourenlaforeftparle Roy Pépin trou-^

ué- (Se emporté,lequel fâs auoir de toy cognoif.

fance , moût doucement ta faiét nourry & ef-

leuer , Se ilie te dy que ton propre frère qui efl

icyprefent , iamais ne parlera iufques à tant

quetuluyaurasfaidcoupperlefillet , lequel

il a deifoubs la langue. Et quand tu luy auras

fait coupper, il parlera a ufn clairement que de
tous pourra eftre ôuy , orpenfe de bien faire

comme tu as commencé Se tous bien viendra,

carpuisquétuésentréencefte chambre mon
temps eft acheué,ne iamais à nulle créature ne
donneray refpiâ'nce. Quand la tefte d'arain eut

dit ces parolles elle s'enclina bas , & perdit le*

parler, &: oncques depuis par elle ne fut paroi-;

lepropofée. • Adonc Valentin qui de ioye fut '

tranfy , vint à fon frère Qtfon s .Se en plourant:

tendremenrle baifaen la bouche, Et Oxfoia-
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d'autre part rémbrafTa Ôc accolla en iettant

grands (on rpirsÂ: gc^nilLmens. Helas,dift Ef-

clarmotidea valcnein Franc Cheualiercour-

tois,bié dois cflre ioy eufe de vodre venuë:car

par vous îe fuis hors de foacy & de fort grief

martire , aufquel > parplus di^ dix ans i'ay palîé

mon temps langiilant en douleurs Se en at-

tendit à qui ie deuois eftre donc z.Or eftes vo*

celu y ie le vois clàiremcn t:car par nul autre la

tefted'arainnedeuoitperdrefôparler,& puis

qu'il es ainfi que par voftre venue à fa raifon &
îoquencefinée , ie me donnée habandonne

àvouscommekmonparraid & loyal amy, &
celuyàquiiedoispardroide raifon eftre oc-

troyez ôc donnez. Et d'orefnauat ie vous pro-

mets de CGeur>de corps,de biens 8c de ma pau-

ure puiflance vous loyaument&de bon coura-

ge fernir à voftre loiGrfaire.Belle,disValentin

de voftre bon vouloir humblement ie vous re-

mercie, c'eft bien droid & raifon que fur tou-

tes chofes ; carde deuant Acquitaine vous me
fuftes donnée par le verdCheualier voftre frè-

re , lequel à l'ai de de moy& de mon frère Or-
fon fut conquis& vaincu , & quand il fera de

7-oftre plaifir^e prendre la Foy & la créance-

que le verd cheualter à prinfe: c'eft à fçauoirla

Loyde Îefus-Chrift, fans laquelle nul ne peut

auoirperdurablefaluation. Sirediftlapucelle

tdlechofeie veux bien; car de tout mon cou^
'

j;ageiefuisprefte & appareillée de toufiours

vous complaire , &àvoscommandemens o-

beytj>lus qu'a nul viuant. En celuy iour des

gens futderaénee grand îoye & difoyent Tvn
à l'autre , quelecheualiereftoitvenuàqui la

belle Efciarmondedoît eftre donnée & par la

tefte d'arain auoit la paroUe perdue- Si grande

fat la renommée de Valentin , que par tout le

pays d'enuiron le peuple en fut refiouyrmais la

grand iovedeVaiencinô: delà belle Efclar*

monde , parlatrahifonmaudtdede Eerragus

îê'geant , futtafttoft muée en pleurs &c en tnf-

''télïes âinfi que ie vo« s diray cy après.

ET ORS ON.
Comme ff4r vu enchxtteitt' nomme "Piicokt le Ceant

l^tYvaausfceut IcsnoKuelles eie/afœur O" de Va-

îent'm,0' deit trAhifon d'tceluy VerYavus,

Chap, xxiï.

EN ce chafteau de plaiPance Efclarmonde

auoit vn naim quelle auoit nourry dés fon

enfâce& gardé &misàrefcolle. Icejuynaim

auoitnom Pacoiet, de grand fens Se fubtil en-

gin eftoit plain,lequel à l'efcolle de toilette tât

auoit apprins de l'art de Nigromance que par-

delTus tous les autreseftoit le plus parfaid. &
en telle manière que par fon enchantement il

fis& compofa vn petit chenal faid de bois , &:

en latefteauoit arcificieilement vne cheuille'

qui eftoittellement affile qne toutes-fois qu'il

môcafur le cheua! pour aller en quelq.ue part

il tournoitladidecheuilîeaulieuouil deuoic

aller, «S^ tantoft il fe trouuoiten la place & fans

danger: car le cheual eftoit de telle façon qu'il

s'en alloit par l'air auffi foudainement & plus

legerementquenul oyfeaune fçaurcit voler*

Geftuy-Pacolet qui au chafteau de Efclarmô-

de auoit eftdnourry,tout le iourregrirda.&: g5-

frdera lesmanieres & faconsduncbî'eCheEà-
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Ikt Valentiii. Adonc Ci penfa qu'il iroit en por- n'aymera Cheualier de France,ne homme qui

tugal , &conterohaaRoy Ferragiis l'entre- lacreancede lefus-Chrift tienne, d'autrepar

prinfe de Valentin , & la manière de fa venue, ie fuis defplaiiante queje ne fçaurois ton allée

Si alla à (on chenal de bois & môtadelîus puis fi te fulle enquisd'vne chreftienne qui de long

tourna lad!iecheuilledeuersPortugal,& anf- temps à demeuré auec la femme de monfrere

il toil ledid chenal de bois monta en l'air , Se ferragus. Dame,dis Pacolec, tantoft y feray re-

taut alla que celle mefme nuit il arriua en por- tourné; & demain deuant midy enfçaurez des

tugal, &' au Roy Ferragus comptâtes nouuel- nouuelies. Lors Valentin dis : cenepouuez

les. E t quand fe rragus entendre !e parler de Pa- vous faire par l'art de i'ennemy . Valentin,di$

colenrencbanteurau cœur fut moût trille & Erclarmondeiaiirezleberongner& faire foa.

dolent de Valentin le noble cheaalier,qui de- meftierrcar tant es bien apprins de fon art que
uoitauoirfaraEurEfclarmoadeji^crdecequel- plus de cent lieu'és fera pour vn l'our. Quand
leauoitdoniiéronamouràvn cheualier chre- Valêtin entendit que pacoletfçauoitde tel art

ftien , &iura fon grand Dieu Mahom qu'il en iouerilfusefmerueillé: & penfa longuement

prendra vengeance : mais deuant Pacolet il ne en luy mefmedonc celuy pouuoic venir,&tan«

mondrapas la volonté de fon courage : mais tofl; il appella Oribn, &: le fis venir deuant Ef-

homme qui trahifon penfe tient toufiours clarmonde , & à celle heure luy ofterenc &
fa bouche fecrette pour mieu^ paruenir à Ton coupèrent le fillet qu'il auoitdellous la langue

încention, A:nfififtFerragus,qui dis à Pacolet Et après qu'il fut hors il fe print à parler fort

l'enchanteur Amy.retournezdeuersmafœur droid & plaifamment , & à celle heure leur

Efclarmondej&dides au Cheualier , qui en dis comme il auoit elle long temps en la foreft

mariage le doi t prendre qui ie fuis de fa venue nourry de l'ourfe fauuage. Si cogneurent biea

raoutioyeux, 6c que dedans brieftemps i'iray quelatefteD'arainleurauoit dieclarè de leur

voir ma fœur pour fesnopces faire, &accom- faid& de leur nation la vérité certaines. En
pagner de plufieurs nobles Barons riches & parollesfurentlongueme'nt& jpar grand pet^i

puilTans , & leur donneray de ma terre & Sei- tie de la nuid. Efclarmonde cfcoutoit volon-

gneiirre fi largement qu'elle en fera bien con- tiers parler Orfon, qui plufieurs nouuelies ra-

tente. Sire,diftPacolet,ie feray volontiers le comptoit. Et quand vint le lendemain au ma^-

melTage tel que vous me l'auez did. Lors vint tin Pacolet l'enchanteur fe trouua dedans la

àfoncheual&monta dellus , puis tourna la falledeuantleCheualierValentin,&luydis.

chenil le&feleua en l'air,filegeremétcheuaU' Sire ieviens de Portugal &ayveuvoftre mère

cha qu'il arriua a» chafteau de Efclarmonde, laquelle es chreftienne:&; croit en lefusChrift

& quand il fut venu il falua coortoifemcnt la Amydill Valentin tu lois le bien venu.-carceft

Dame, puis luy dift. Ma dame ie viens de Pot- la chofe que plus ie defireque d'elle ouyt par-

tngalj&ayveuvoftre frère ferragus,lequel fur 1er , & fi n'ay de riens fi grand defir que de la

touteschofeseftfortioyeuxdu vaillât cheua- veoir&congnoiftre ; car tout le temps de ma
lier valétin qui pour mary vous deuez auoir.Et vie en grande peine, 6< en douleur ie l'ay adui-

fçachezquedebriefilvousviendravoiràbel- fée&cerchée. Amy,dis Efclarvnonde prenez

le compagnie pour faire en grand triomphe le en vous reconfort: car fi mon frère ne vient en

mariage & lesnopcesdcvous&du cheualier ceftepart, vous &moy nous yrons en portu-

Valentin. HaPacoier,disiaDame, ienefçay gah& la voftre mère verrez que oantauez de-

qu il en aduiendra; mais ie doute en mon côU- firée.Dame dis pacolet,{çachez de certain que
rage,que mon frère ferragus ne peiîfe quelque voftre frère le Roy Ferragus en brieftie efpace

îcahlfon , car ie fçay & congnois que iamais il de tenïps viendra par deue^yvous ; car ainû ie
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luyayouydire & promettre. Hslasîdis la no-

ble Dame Efclarmondejtrop fuis en mon cœur

douteufe que mon ftere Feriagasne face cho-

feparquoy noftre ioycnfe enireprinfe ne loit

toarnce en dur réconfort: car i'ayfongévn

fonge fore merueilleux : lequel fort me donne

de foucy& de crainte. Lanuidl quand ic deuois

repofer ie fongeay que i'eftois en vne grande

ôcmerucilieufeEau profonde, en laquelle ie

fulfc noyez Ci n'euz elle vne Faée qui hors de

leauv nie tira & puis me fut aduis que ie vis vn

GrifFon yffit d'vne nuée , lequel de fcs ongles

aygoes & poignants me print& emporta iî

loing que ie ne fçauois qu'elle parc i'eftois a-

riuez. Ha ! m'amyc dift Vaientin, pour voftre

fonge ne prenez pas melencolie , qui voudroic

en Ton longe croire tropauroic à fufFriré 11 eft

vray , dtft la noble dame Efclarmonde î mais

garder ne m'en puis. A ces mots la belle Dame
Efclarmonde& Vaientin entrèrent en vn beau

verger , lequel de toutes herbes & de fleurs e -

ftoit moût bien garny. Eu ceftuy verger furent

fort longuement à parler de leurs amours fc-

crettcs&loyailes.

Or aduint en ccluy iour que le taux géant Fer-

ragus de trahyfon plein eftoic arriué au cha-

fteau de la belle Dame Efclarnoonde. Et quand

la Dame fçeuc qu'il faft arciué elle s'en alla de-

uersluypourluy fairelareutrances Ôcilky dit

doucement. Ma fœar fur toutes créatures vi-

uanteiaunisdefirde vousvoir. Orme didesie

vous en prie qui eft le Cheualier qui vons doit

erpDu!er. BeasHrcreicylepouuez voT. Adonc
s'approcha Vaientin & falucrent i'va l'autre

en grande reuêrance* Cheualier dift Feiragus

bien foycz venu par deçapourma foeurpren-

dre en mariage : car ain li que mon frcre le verd

Cheaalier,lequelpardeçavousà envioyi après

que parvous àefté conquis & qu'il à priri^ la

créance de lefus Chrift , ainfi ay ie ma volonté

& fingulierdefir de receuoir bapteJrae & pren-

dre voftre créance. Sire dit Valentind*" voftre

vouloir foit lefus remercié , car pour le fauue -

ment de voftre ame faire& gloire éternelle ac-

ET ORSNO.
quérir ceftie droi6l &: principal chemin. Hé-
las Vaientin penfoit bien que le train re Ferra-

gusde courage deuoit & a Dieu encline lelPes

parollcs dift: car fouz douces paroles defainde
loyauté trahyfon mortelle luyponrvihairoit.

Qo^andlcGeant Fcrra'gns eut ail fi parlé Vaien-

tin luydift.Sire on ma di(5l& racomptc qce de-

dans voftre maifon depuis refpace de vingt ans

ou enuiroD vous tenez vne Chrelticnne,laquel-

Ic de tout mon cœur ie defice voir, c'eft ma me «

re,& eft nommée Belliflant, fœur du Roy Pe-
pin,& femme à l'Empereur de Grèce, Vous
diètes vérité, dift Ferragus: mais afin qne foyt z

mieux informé d'elle vous viendrez en Portu-

gal , fi verrez la Dame. Et qiiand vous aurc:;^

parle à-eile que vous pourrez fçauoir Se cognoi ->

ftre fi c'eft elle quç vous demandez,grand rocr-

cy,dit Valentinxar fi cel plaifîr me faides de ma
pauare pui (lance ie le vous delîeruiray.

Alors Ferragus lailiTa à parler pour fatrahifoni

accomplit alla en la chambre de Ta fœur Efclar-

monde, & par manière de bonne amoprluy
dift. JVfa fiïur& ma feuUe efpcEânce,ie dcfire

Cm toutes chofes voftre honneur à voftre auan-

cement,& fiiis en mon cœur fortioyeuxde ce
que vous auez trouué fi puifTant Cheualier

pour mary & efpoax,& pour fa grande vaillan-

ce ie veux que vous & luy venez auec moy en
Portugal, afin que de toute ma puiflanceie

puifteentriumphe excellence faire le iour de
vosnopGcs ainfi qu'il appartient. Et quand Fer-

ragus eut parlé à fa fœur Efclarmonde en telle

manière, il fiftappareiller fesnauircs & galleres

&fes gens mon ter fut mer: puis demanda Va-
ientin , lequel fut moût ioyeux d'aller en Pcr -

tugal auec fa mye Efclarmonde :c?.r bien pen-

foic que le géant ferragus les raenaft par de la

pour leur faire honneur .'car il luyauo't promis

dece faire Chreltiea &tûus ceux de là court

parquoy Vaientin fut trahy ôcOïCon fon frè-

re: caraufïî toft que le maudidt S itrazin fut deC-

fus la mer monté ë< qu*il eut Vaientin en fa

Aibieéiion il fe penfa que iaraais ne luy efchap-

peroycntfàns la mort receuoir î maisi'çntré*

K ij



VALENTIH
de la mer beau femblantluy monftra , ôc par

fatîces pai-olles &c promeiîescieccuables il les

fit y^ec luy venir. Mais quand vint vers k nuiA

ET ORS OH.
noyer. Adonc FcrragiisfonfrerehEAparfes

baronsgaider& tenir, &^commanda qu'on la

gardaiVen telle manière qu'vnfetvl mot elle ne

que Tes deux cheaaliets deuoycnt aller repofer peuft parler atixprifonniers Et ainfidemcurâ Ef^

le trahiftre Fciragus filtleciettement entra

hifon dedans leurs lias les prendre ôc îieref-

tto'(5temeat5& lem fîtl les yeux bander , ain(i

comme gens qui par faute ciinainelle pubîi •

<juemenc font àmott condamnée. Et qnand

la belle Efclarmorde vid fon amy Vakniia

eiarmcnde en pleurs &fourpirspiteux, Valen*

tin ôc Otfon furent des Sarrasins tenus ôc e -

ftroidemcnt ly cz,i!s réclamèrent Dieu dénote «

ment que d'iceluy danger& peiilils puilFenï

efcbaper. Hc:lasldiftV"a!cnun,orm'eft bien for-

tune contraire, 6c k monôcfoing peruerfe ôc

prins Se lyé elle mena grand dueil que trop a- defloiyalle, oray ie toute ma vie en peine ôc en

tjoir du cœur qui de plourer fe tenoit* Helas !

diclelie, CheUalier Valentin noîlre ioye &
foulas e II en peu de temps tournée en dueil &
ttiftclîe, tiopautiz mon amour chèrement a-

chepté, quand il faut que pour moy deuez fa

niortfouffrir , mieux aymalTent que peur vous

iamaisieiïe eulîeeflé née : car en peine &: en

trauailvoosm'auezconquellec & en dusil ôc

tïifteile vous fetay oftée,^ trop Ci cfi: l'amour

chère acheptce quand faut quepour.symer

loyaYlemeîit vous endurez mort Tans l'auoir dçC-

fcruy. Heias or doy ie bien du cœur foufpirer

Ôc desyeux tendrement plourer quand il faut

quepour mon amour le plu s vaillant & le plus

trauail vfé ma leuneflc pour trouucr & enquéris

du lieu lacognoiflance dontie fuis cxttaiâ;, ôc

du pcre & mère lefquels moût mis au monde,
& maintenant quand fuis preft de la douleur fi-

ner&conacrtirenioye-, & que de maehcre
mcre qui tantay dellrécefperoisauoirnouuel-

lésprochainement&certainecognoilîance, &
en cuydant eftre alîeuté de mon entreprinfe

païfaiie: mais au lieux defloyauxie fuis malhcu-

fcmentvenu (3c cheul entre les mains de mes
ennemis,quide ma vie font enuicux& ma mort
défirent.

Helasîbesufrere Orfon.bieneftnoftrepen-

fée ôc intention en peu de temps changée&
hardy, &; le plus noble du monde foit à mort renuerfée: cariamais ne verrons parens ne a-

honteufement liuré. Ha î Ferragus mon beau

frere,ttop mal vous ouureztcarde tout le mon-

de vous aurez le plus vaillant Cheualier trahy

ôc dcçeu & s'il fautqoe pour moy à mort foit

liuré iamais four de ma vie foit,^ & mes iours a-

brcgeray ôc mettray à fin , âc Ci vous fais à fça-

uoir que fî les deuxCheuaîicrs vous fiiâres

mourir, vne fois en aurez reproche vilaine, ôc

pourtant îailFcz les à tant: car à leur mort pour

chaffer ne pouuez auoir profit, & li la mort

leuî voulez delîurer j hlifles moy première ict-

ter dedans la mer: carrant ne pourrois viure

que ie me viiïb deuant mes yeux tant vaiîîans

& preux Cheualîcrs fans auois: faiél ofFenfe c-

fae mortellement pugnis'. Tant fur la Dame
Efcîarmonde au cceur profondement atteinc-

te & nauïée que iks l'heure elle fe fuft de fes

lïHinsàniorîiiaLiï&enlamerietcee pour fe

mysAinfifecomplaignoyent Valentin & Or-
fon. Et S irrazins demcnoyent fe fte ôc ioye , ÔC

tant nagèrent fut la mer qu'ils arriuerent à Por-

tugal au Chafteau de Ferragus. Et quand laRo/
ne Bdliffant ouyr dire que Ferragus auoita.

mené deux Chreftiens prlfonniers elle faillit

hors de la chaïKbre pour allée voir. Quand elle

vid Valenrin ôc Orfon lefquels pas ne cognoif-

foit, elle leur demanda. Enfans de quel pays

etlesvous,& en qu'elle terre fuftes vous nez.

Dame, dift Valentin nous fommes du pays de
France au plus près de Paris tantoft que Ferra-

gus vid la RoyneBellilîant qui parloit aux en •

tansiliay dift fièrement. Dame delaiiîez oe
langage , ôc vous en allez en voftre chambre :

car iamais ils ne verronthomme de leur ligna-

ge > ie les feray mourir dedans ma chartce ob-
cure de mort vilaine i'ils ne croyent en Mahom
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mon Dîeu tout puUrant. Si appela le Chartner vous voir i'auois grand deiîr. DamediilEfclar--

& luy commanda qiîc les dcuxptifonnicrs fuf- monde,ccns fois vous remercie: mais fçachez

feat mis au plus profond de la chartre,6(rqu on queie fuis mojt dolente des deuxCheuaiiT s

ne leur donaaft à boire ny à manger fors du pain Chredicns, Lfquels mon frère F-rragus fous

&del'eau. Lafl»rencSarrazins,qaide gros baf- vinbre d'aileurance & loyauté àfaid paiîcrla

tons& de poings frappèrent fur les deux enfans mer,.3«:puis ies à misenvne chatte obfcure Se

iâns en auoir pitié non plus que de s chiens &: en pargrâd d efpit leur à lame rtiugée s'ils ne veii-

'Vnefoire pleine d'ordure les deualetenc. lent leur Loy renoncer. Helssîmachete fœir

Quandils furent en ptifon ils fe mirent'a ge - il eftvray que des deux Cheualiets i'en deuois

•noux ctiant à Dieamèrcy &enîuy prianrque auoit vn en mariage que deffus tous les hom-

•de leurs pechoz il leur voufîil faire pardon : car mes viuant e(l le plus beau , le plus vaillant& le

iamais ne penfoyent de ce lieu faillir. Et apces plushardy , & qui pat force d'armes à mon a-

oûc Ferraguscutainfifaicçmpiironner Valen- mour conquifeifime vucillezconfeiUerDame,

ùnSc OifonjilmontaenfonPalaiSj&fiftame- ie vous en prie: car i'en ay bon befoing ,& vous

nerdeuantluy fabcllcErclarmondc, qui tant plaife me monftrer la chreftienne laquelle vous

pitcufement plouroit quedc larmes qui de Tes auez en celle maifon fi longuement gardée,

^yeuxdefcendoyenteiloit toute fa face couuer- Belle fœtir,diftlaRoyne,icy la pouuez voir.

te & arrourée. M:i fœar dift Ferragus , delailTez Lors parla la Royne BelliiTant en difant Dame,
voftceplourer & changées voftre courage: car que vous plaift il dic5levoft.re volonté; csri'ay

par mon Dieu Mahom trop auez longuement grand defir de vous ouyr parler. Helas! Dame,
creu la tefted'Arain quand vous voulez efpou- ie vous apportes nouuelle s , 4efqueîles ferez

fer & prendre en mariage vn eftranger & hors fortioyeufe,& tantoft après dolente & dcfplai-

de noitrecreance,tropaufz le cœur variable:& fante/çacbezquedevoftre eftat & de voilre

quand celuy voulez aymer qui de voilre frère vie ie cognois la vérité certaine : car voas eftes

le verd Chcualier s'eflmonftréennemy mor- fœur au Roy Pépin,& femme à l'Empereur de

tclibien vous appartient d'auoir homme plus Grèce, lequel à tort& fans raifon de fon.Roy-
digne & de plus haut lignage , & (î croire me aume vous à bannie & dechailéc : tantoft après

voulez ôc ma volonté faire ie vousdonncray envnc forefi; moût large vous enfantaftes deux

pour raary le puiiîar.cRoy Trompait par lequel fils.dontlVn vous fat elle G'vne Ourfe fauua-

vous pourrez eltrê de tous temps de voftre vie ge : vous ne fçaucz comment ne par quelle ma*

chèrement honorée i &pouLtanioab'icz Us niere l'autre fut perdu. Orfoiuvosenfans en •

deux Chreftiens François & nyayez plus de coresenvie, Se ie fçay le lieu ou trouuer les

fiance : car mourir les fcray Se pendre par le col, p.ourrez, A cç^ mots la Royne Bclliffaiit cheu à

Frère dilt Efclarmondejil me conuicnt obey t à terre pafmte de icye Se dé pitié qu'elle eut. Hf-

voftre commandement: car il fe fautdtpoctcr clarmonde la leua doucement entrefer bras.

& paffsr légèrement de la chofe que oanc Et quand elle f^trelet^ée elle demanda a la Pu*

peutauoir, La force conuicnt&dtoidaupainc celle comme elle pouuok telle nouuelles fça-

de vertu: car necefliié faid fouuentmauuais uoir, AioncbycorKpta Erdarniondele faiél

•marché prendre. Apres ces parollesdictes Fer- ^lAn^aniere, con me FettvgusfGn fïerepaE

ragus fe partit Se la Roy ne fa fe nimc entra de- fiuce & nîaudiâ:3 tralï don 1 1 s aucit rais ÔC dete*-

dans la falie laquelle en grand hontieur Se îe- no;t eu la piifcn. El qu5.rd Beiliiïant entendit

uerence reccut la belle EfcUrmonde cnluy quefesd^uxenfanseitcienten-prifon, nede-

dif^nt. Mai-geai bien foyez y eauë céans :caE de manû.2z li elle dciiiene grand dueil? car îignt
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pîteufemcntreprint à tant plourerque la fem-

me de Fetragnsell entrés en 11 Salle, qui lu y k

demandé pourquoy elle demenoic fi grand

dacilî & la belle Efclarmondeliiy compta de

poin<3:enpoinâ:lacaure, OrappaifezvouSjciift

la femme de Fcrr3gus,& ne friites de telle cho-

fc nulfemblant: car fi le Roy Ferrjigus le fç.iuoit

plustoft pourroitkchofe empirer que amen-
der. Ainfi que les trois Dames parloyent de ce-

fte matière l'Enchanteur Pacolet entra dedans

Iaialle,lequeln'eftoitpasvenupar la mer auec

Ferragus : mais eftoii venu par l'air auec Ton

Cheual de bois. Et quand la belle trclarmonde

le vit dedans la Salie s'efccia piteufcment &
dift. HelaslPaco'etqueastuenpenfée, ôcquel

mal t'ay ie hid qui fi honteufement m'as vou-

lu ofter & tollir mon foulas & ma ioye : Helas!

ie t'ay fi doucement nourry & tenu à l'efcolle ,

ie t'ay faid apprendre tout le bien ôc la fcicnce

queTay peu , dequoy tu m'as bien gucrdonnec

qu^ndà mon freteFerragus tu ne m'as pas vou-

lu dire ne déclarer fa cruelle entrcprinfe: bien

me difoit le cœur que dolente en ferois Ôc bien

caufcyauoit,& bicnpcnferydeuois &c quand

làns mon congé & licence tu allas en porto

-

gai porter les nouu cil es. Dame, 4ift Pacolet ,

contre moy ne foyezfifortcoujtoucée : .^ar

PAr Pacolet l'Enchantear, ïa beHe

Efclarmondc , ôc la Royne bellif-

fari«.furent de leur grand dueil recon-

fortées, £t adonc quand Pacolet vit

êc apperccuft que par Ferragus il a-

woit cfté trahyil print lcstablettes&

fift grande diligence 5 & quand le Roy-

Ferragus & ceux de fa court, qui de

dancer ôc de ioucr furent moût las ôc

trauaillez, &:s'en furent allez dormir

& repofèr, Pacolet ne s'endormir pas

mais fut moût efueillé. Si appliqua

fon fort pour iouër de fon meftier

Se puis après s'en vint en vnc grolTe

ET ORSON/
parle Dieu en quiie croy , de voftre ferre Fer-

ragus ie ne fçauois point penfer la trcf-grandc

trahyfon, ne de fon courage ne m'auoit di(^

fors que pour voftre bien ôc honneur , ôc pour
vous faire efpoufer au noble & vaillant Cheua-
lier Valentinj il vous deuoit venir voir atout
nob'e compagnie: mais puis qu'il eft ainfi que
par fance ôc maudite trahifon il à voulu ouurer,

ievousprometspourccitainqn^ ie y metiray
remède fi bon qu'en briefue efpacc dr temps
vous en ferez vengée , & fi vous iure de cefla

heure que vous & Valentin loyallement ferui-^

ray tout le temps de ma vie. Amy,dift la Dame
beliKTant j fi tu pouuois tant ôc fi bien faite que
tu peulîes mettre dehors mes deux Enfans , ia^ii

maisiour de ma vie ie ne te voudrois faillir,& te

promets qu'ils font allez puidans pour bien te

payer ôc guerdonner ta peine& labeur. Dame^
dift Pacolet/oyez ioycufe , ôc prenez en vous
bon reconfort : car en peu de temps ie y befon-
gneray,& ouureray fi bien ôc il fubtiliementdc

^ on arc , que de ma petfonne vous ferez bien
contente.

CoMtneVacoletparfonfort deliuraValentin& Of-^

fon desfrifons de Yerragus& les miji hors defA
terre auec \em mcre& la belle Efclar-

monde, Chap. xxv.

tour,dont les portes cftoyent d'vji fin acier, Ôc fcs,& fi eftoyent fermement ferrées, mais tout|

*!^9?^B? ?l?El^y?^î^^'^.^ 2^°?^! ^•^4'^& ?f^?ït?5^^i!£??^9'i%^îctté, ôclesportesfç ^^^
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bntouueites, & toutes les ferrures rompues; terre s'efl:pafmée..Adonc Valentin Tembrait^

juiseft entré dedans iufques à l'huis de la for- &laleua , & Orfon humblement entre Ces

"e ou eftoient les deux frères Valentin & Or- brasraccolaendifant.poucemere-.helaspar-

fon , & incontinent qu'il à touché à l'huis ilà lez à moy:puis la baifa que mot ne fceut dire&^

rfté ouuert & rompu comme l'autre porte. de pitié furent les trois tellement au cœur fra-

Et quand les enfans qui en lafofle obcure e- pée qu'a terre cheurent pafmée moût longue-

Soient en grande deftrelfe, ouyrent les portes ment , pour leur pitié ploura tendrement la

iioindes mains ôc à deux genoux à terre fe belle Efclamionde. EtquandlaDameBeliif-

j mirent deuotement crièrent mercy à DieiT,car fant , ôc fes enfans furent releuez,la raerc leur

bien cuidoient que lediét Geaiit Ferragus les diftenplourant. Helas enfant pour voftre a-

enuoyall quérir à celle heure pour les faire moût i'ayfoufFeit& enduré plus de peine d'à-

mourir.Valentinfeprint àplourermoutten- goiffe&de douleurs que iamais pauure fem-

diement,& Offon luy dift. Prenez en vous mepourroitfonftenir, & de tous mes regrets

confort & patience il nous conulent mourir vous elles le leul fouuenir. Et puis que Dieu
&defHnernosiours, ievoy clairement ; mais vousàparfadiuinegrace&puiifance en telle

que ainfi es que remède ny vois ie me penfe manière fauuez que vne fofs en ma vie vous

venget deuant que ie meure du premier qui voy entre mes bras de toutes mes douleurs ie

mettra la main à moy.. Lorsprint vne groITe fuisreconfortée-.maisdidesmoy &medecla-
f barrequieftoitaupres de kiy.EtquandPaco- rez comment &'par telle manière depuis le

let les aduifa il leur dis. Seigneurs n'ayezpour temps que ie vous enfftayvo'auezefté nour-

moy nul le doute: car pour voftredeliuranceie ris & gouuernez , & en quels pays & de quels

fuis venu , venez toft après moy : car deuant gens vous auezeftéentretenuz : car d'en fça-

Ique leiourfoitclairicvousmonftreraylame- uoir la vérité i'enay grand delir en mon cœur.

M.re qui vous a portez. Moût fut ioyeux le noble Adonc valentin regarda fa mère la Roine Bel-

'Valentin quand il ouyt ainfi Pacolet parler: ^irantj&enpitealfesparolksilluy àdit 6c ra-

mais Orfon qui fièrement le regarda ne fi vou- comterde leur faiâ:& gouuernement la vérité

lut fier. Et quand Pacolet vit Orfon qui fiere- comme au bois ils furet treuuez en luy décla-

ment le regardoit,ilfe recula de lu) delà grant rant fes fortunes&perilleufesaduentures.auf-

peurqu'ileut ; mais Valentin le réconforta quels ils auoyentefté tout le temps de leur vie

moutdoucement , &defonfrere Orfon luy iufqucs à l'heure prefente. Qu,and Valentin

donna alfeurance. Adonc Pacolet les mena Se eut la parolle finée,la Roine BellilTant qui co«

conduylu iufques à la chambre ou eftoient les gneut clairement qu'ils eftoiêt Ces propres en-

Dames dolentes &efplourées. Les portes e- fansfutde amour naturelle fi profondement

ftoyétclofes-.maisbié les fceutouurir puis fôt efprinfe que plus que deuant en grand abon*?

i entrez dedans la niaifon ou Pacolet à ietté fon dance de larmes iettant à terre fut pafmée.

'fort, quetousceuxdelamaifonàfaic^endor- Lors Pacoletqui en la chambre eîloit luy dis

mirfifortquenuloefceutnouuelles de leurs hautement.Damelailîezleplourer, &penfez
venue. Et quand ils furent dedans la chambre de partir de ce lieu : car il eu temps de nous eti

entrez, les Dames qui la eftoycntcoururét de- aller dehorsde Portugal fi du Roy ferragus ôc

uers la Royne BellilTant 5 qui fes enfans regar- de fa fubiedion voulez eftre deliurée. Helas

da, ôc fans qu'elle fceut feul vn mot dire à terre dis Efclarmonde , mon amy Valentin bien va*

cheut pafiiîée , & la belle Efclarmonde dift au dois fouuenir maintenant du ferment 6c de la

noble valentin piteufemen t. Helas Cheualier promelle que vous m'auez faide tencz-moy

ç'eftvoilremere qui pour l'amour de yoxis à, conuenant , &raeprene2àfettJme ainfi qu«
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vo\îS!m'auez>promis. Dame,clifl:valentin , de belle Efclamionde^qu'ilvouloit aller en Gce-

raa loyauté n'aiez doute , car ce que de boa ce deuers Conftantinople , pour voir foa père

cœur vous ay promis ic le vueil loyaument te- AÎexanere,qui à tort & fans caufe auoit fa me-
"lîir : maispourleprefentplusrae touche au red'aueciuy bannie. A fa volonté furent obeif

cœur l'amour naturelle de ma mère que i'ay fan tes les deux dames, &auffi firent Orfon &
tant cherchée que toutes les autres plaifan^ces Pacolet. Adonc monflerent furlamer pour

du monde. Non pourtâtm'amie ne vous dou- leur voyage parfaire c*^ accomplir. Leiourfut

teZjCar iamais n'efpere ne n'ay volonté d'auoir clair & fe approcha l'heure que le chartier du
autre que vous pour femme & efpoufe. Soï

,

Roy Feïxagus auoit de couflume d'aller veoir

ces parplles vint Orfbn, & diifcà Pacolet qu'il les prifoniersjlalla vers la grolTe tour, &por-
aliaflouurir la chambre de Ferragus, &que à ta pain & eau pour leur donner à boire & à

tous fes mains il l'occiroit&prendroit de iuy manger. Quandilfutauxportesdelaprifon,

vengeance. Orfon5dift Pacolet,à cela ne vous qui toutes ouuertes efloient, il vit que les prî-

vueilfiiillir. Or venez auecmoy,& vous por- fonniers s'en cftoient allez. Lors s'en retourna

tez vaillant: car tout à voftre voloté en lâcha-, haflinement deuers laRoy Ferragns,& Iuy dis

bre de fèrragusie vous feray entrer. Seigneurs, en grand effroy. Sire^mercyie vous demander
difl la belle Efcîarmôdejaiilez voflre folle en- car en ccfle nuit i'ay perdu les deuxcheualiers

treprinie ; car iamaisen ioar de ma vie la mort Chreftièns que vous m'auezdonnez en garde

de mon frère ie ne voudrois confentir. Et fi En difant ces paroUes ilvint vn autre meffager

vous dy bien afîeurement que quand vo' Tau- qui deuant tous dis hautement. Pullfant Roy.l

rez faiél mourir vous auriez perdu l'amour & Ferragusitrop grat^d mefchefeflen cefte nui(^ •!

raccointance de mon frère le verd Cheualier, adoenu ceansxarvous auez.perduvoâre chre-

lequel enplufîeurs chofes, vous peut bien ay^. flienne , qui tant longuement & û chèrement
der Se fecourir.Vous dides verité,difl Valen- àuez gardée Se nourrie en voftre maifon.st qui
tinrÔiT plus fagement que nous vousparlezxar, pluseftlachofe qui vous doit plus defplairej»

de la mort de voftre frère ne deuez pas eftre eft qu'elle à emmenée auec elle voftre fœur la

coupable.A celle heure partirent de ladite cité belle Efclarmonde^qui chèrement teniez.

& Pacolet alla deuât qui leurouurit les portes QnandFerragusentenditcesnouuelles:com<^

fi doucement que nu! n'en fceut nouuelles, me enragé feprint à cB:ier,&fes habits defrom-

ppisles mena hors ladi<3:ecitéj(&: toutdroitles prefurieufement & en grand yre fiftfes gens
conduifit ôc drelTa tant qju'ils arriuerent fur le armer Se faillir hors àcs portes. Lors il print

bûttdelamer : ^montèrent fur vue Gallere vue mairue grande& pefante ôc deuant tous

qvii eftoitpreile pour les receuoir. . Ils eurent les autres eft failly hors des portes fans cheual

ventàgté&furlamerpaifible &; douce tant car tant eftoit grand ^pefànt que à peine pou

-

que incontinent arriuerent au chafteau de Ef-: uoitiltrouuercheaal qui le peuft portes ,1»
V clarmonde. Adoncprindrent terre pour eux tefteauoitmoutgrofTe^ &le$cheueux noirs

rafraifchir : mais le noble Cheualier Valentin ôc roides ainiî que porcs fauuages ^ & les bras

commefagej&aufïiquedefetragusilfedou- gros &olTus,& lés efpaules larges desiambes
toittoufiours^dcdans le chafteau n'a pas vou- & de corps portoit ftature de treize pieds de
îu longuement demourer ; m.ais es retourné long. Qjjandilfuthorsdela ville il appelk
"i^ers le pbrt,& dif auxmariniers que les galet'és Ces gens pour l'accompaigner & (e mifi à che-
fuffentpreftës & quede ce lieu vouloit. partir minpourtrouuer quiemmene fa fcsur , à tou^

/depuis es retourné au cliafteau fans faire mal, ceuxquiErouuoîtparmyleclieminendeman-

sig .ferablant;y.ôe à dit à fa raçie beUiiïa,nt de a h.x,àok aouueile^.>.mais nul ne. Iuym fçaucit riés: ;
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^îre,car Pacolct TçauDÎt tant hvn ioucr de fon

arc quand il vouloit > que par tout ou il paffbit

il faifoit dormir les gens, ht quand Ferragus

vid qu'il n'en pouuoitauoirnouuelles : (iiura

Mahom que le challeau de là fœur'Efclarmô

deafïîegcroicjcar bien il penfoit de les trouuer

dedans. Lors fift telle diligence que à l'aube

du iour lendemain au matin arriua au chafteau

de fa fœur Efclarmonde , penfant trouuer Va-
Icntin & Orfon auec les dames : qui outre fon

courage de fon cbafteau eftoiét efchapez:mais

quand il ouyt qu'ils eftoient partis du lieu ôc

montez fur la mer il fut enragé Ôc plein d'ire,

îura tous Ces dieux qu'il trouueraEfcIarmonde

& toute fa compagnie , ou toute la chreftienté

auroit fort à fourîrir.

Comment le I[oy lEerragtts pour auoir vengeance de

. Valentin&defdfceiirBfeUrmondefiJiaJfem-

bUïtoHifesfttbkiîsyO'commsiÙeJ-

cendit en Acquttdtne,

ChAP. XXVI.

jVand Ferragus le Géant veid

[qu'il ne peut trouuer Valentin

i& Orfon, lelqueisfafœur &
jleurmereluyauoienc oftez &
.emmenez hors de fa terre , il

iura &] promeift à ^ts Dieux
qu'il en prendra vengeance deiîus les Chre-
ftiens,& pour cefte caufe manda parmy fa ter-

re , que tous ceux qui eftoient tenuz de luy o

-

beir fuifent incontinent prefts & appareillez

en armes deuant luy : pour monter lur la mer
pour aller contre les chreftiens. Le cry fut tan-

toftfaid par toute la terre de Ferragus par £^s

heraux ôc ménagers , ÔC furent grande multi-

tudede gens d'armes alfemblez. Si montèrent

fur la mer & mirent les voilles au vent5&: quât

ils furent fur la mer le Roy Ferragus comman-
d'à aux gouuerneurs des Nauires,qu'ils tiraffêt

vers la Cité de Acquitaine : car il penfoit bien

en ce lieu trouuer ceux de fa part qui il eftoit

party , ainfi firent lespatrons& tant firent de

chemin qu'ils vind-rentarriuer fur la terre de

Acquitaine. Valentin & Orforr qui fur la mer

«ftoyent , coîume deuant aviez ouy entregent

ET ORS^ON.
en la cite de Acquitaine, ôc fans faire mention
de leur eftatà nul homme viuant ainfl que ces

genspafTans ce logèrent en l'hoftel d'vn riche

bourgeois,& valentin vouloit bien aller au pa-

lais du Duc Sauary: mais Orfon qui de grande

fubtilité fut pleiujde grand cautelle s'adaifa&

dift à Valentin. Frère ie me fuis aduifé eh pen-

fant à part moy que la nature & volonté dVne
femme eft légère & variable ôc tantoft chan-

gée,&pour cefte caufe ie fuis délibéré que nul

le mention ne foitfaiiSte de voftre venue iuf-

ques à tant que ie puiffe cognoiftre par aucun;'

figne euident de la belle Fezonne , qui tant me
rcclamoit fon cher amy fi elle aura changé fon

courage. Frère , dift Valentin vous ne dides

que bien , & (î faire le pouuez ce fera fubtille-

mentouuré. Adonc Orfon fe habilla en habit

de cheualier qui quiert [ts aduentures,&print

auec luy le petit pacolet pour fon efcuyer,puis

alla versle palais ôc entra en la falle du Duc de

Acquitaine par la licence des gardes. Quand il

fuft deuant luy il le falua ôc luy fift la reueréce

telle qu'il luy appartenoit : car pour telle cho-

fe faire il eftoit fage bien apprins. Et quand il

eut falué le Duc le regarda fort , & luy fembla

Orfon.-mais pourtant qu'il parloir il ne le con^

gneutpoint, &plusnypenfa : mais luy dift.

Cheualier dides moy qui vous mené. Franc

DrfCjdift Orfon,ie fuis vn Cheualier aduentU'

reux qui voiôtierstrouueroit manière de moy
aduenturer pour bon feruicede mon corps fai-

re. Cheualier,dift le Duc, vous eftes grands:

beau , ôc me femble que vous deuez eftre en

armes vaillant ôc hardy,&pourtant fi vousme
voulez feruirjîe vou s donneray tels gages que

ferez content , & fi pourrez tant faire à mdn
gré que deuant que de moy départez fur tout

voftre lignage ie vous feray riche & en grand

honneur grâd mercy,dift Orfon,ie le deiferui-

ray , & tant feray que vous pourrez cognoiftre

laloyautédemoy &de ma pauurc puilTance,

cheualier,diftle Duc,enmacourtievous re«

tiens, &pourlagrâdefiànceqi3ei'ay en voftre

feruice centliureparifisie vous feray deliurer

deuant que pliiSOUtEe me feruiez. Tant fuft:

L -.
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Orfon tage &bien apprins en manière &:con- re,maîs le Duc d'Acquiçaîne, lequel fut moac
icMince que pour la prudence &c fagefle deluy hardy & vaillant fis armer fes gens , & en grâd

en Ton difner le retint auec les barons ôc che- compagnie de barons 3c cheualiers faillit hors

ualiers Etquâdilfutàtabletantfutfamanie- de Acqaitain<e pour les payens combatre Se

replâifante, & contenances à tous aggreable leur liege leuer. Et entre autres Valentia &
qu'il fut de tous mout regardé , Ôc principalle- Orfon auec le petit Pacolct > qui fans grand

ment des Dames &damoyfelles.Lafutla no- bruidfairej ne à nul cognoilTance , entrèrent

ble Fezôneslaquclle eftoit (a femme iuréc, qui,^ parmy loft de Acquîtaine. Or furent celuy

pour k grande beauté de luy fuft en grande lourde la cité de Acquîtaine plufieurs nobles

melaiKoliejmais iamais ne fe penfa que ce fus cheualiers chreftiens fur les champs en ai^mes

Orfon ; car changé eftoit d'habit Se de langi- pour combatre le Roy Ferragus. Et quand le

ge. En cède manière difna Orfon en la coure DucdeAcqoitaineveitroftdespayensquie-

duDucSauary, Et quand vint après dirner le ftoitfortgrând& larges à çieu ferecoraman-

Diic appella fon threiorier , êc luy fis deîiurer da de toMt fon cœur que à cède iournéeiti/

cent liuresparifis comme promis luyauoît. Et voufidayder : puis à f-aid ordonner fesba-

Orfonprint congé de luy pour celle heure en tailles ôc fonner tromppettes ôc clairons,

le remerciant de fa largeîTe , Se promettant de Ôc far les farrazins es allé acriuer,lefquels fiere

ieferairloyaumentenfanecellîté, &ptiisre- ment marchèrent encontre eux. A ceiourfut

tourna ou les nobles dames eftoiêt qui i'atten- deuant Acquîtaine bataille mput piteulè , ÔC

doiét.Etqu ad il futvenu il leur racôta corneje y mourut de vaillans cheualiers Ôc gens de to'

Duc de Acquîtaine en grand honneur pour eftats tant que le fangcouroit parmy le champ
fouîdoyer Tanoît retenu à fes gages , dont il fe comme vne riuîere. Le Géant Ferragus entra

prindrent à rire & démener grand ioje.Or ad- en la bataille au plus près de fon nepueu Dro-
uint en cefte fepmaine que îeDuc d'Acqiiîtai- madiusqui fa bannière portoit au tour : de luf

ne eut certaines nouuelles du'Roy Ferragus, ciloyent Sarrazins à grand puilîance poar le

qui pour luy faire la guerre eftoit defcendu, îl Géant defFendre , lelquels frappèrent furies

manda tous fes fubiecls Barons §c cheualiers xhreftiens fi grands & merueilleuxaffaux que

qui pour le fecourirtantoâ forent venus tdiîs à celle heure ils tuèrent &meirent à mort fix

prêts ôc appareillez de faire bataille il be foing vaillans cheualiers : c'eft à fçauoir Baadinay,.

en eSspuis de chair Ôc de bleds fift la cité garnir Bandry, Gaultier, Galeram , Anthoine le ma-^

& remplir en grande abondance j 8c fift les gês refchal, & le hardy Glorian , qui eftoient pro-

d'armes de tous fes pays venir & affembler chainsduDuc de Acquitaine. Tant furent

pour fon pays dclfendre Se la Cité d'Acquitai- Chreftiens par fi raerueilleux ailaux durement

ne garder cotre le Roy ferragus, lequel en ce- affailjîs que ils furent contraints de reculer,

le fepmaine mift fon fiege deuant ladide cité & le Duc d*Acquitaine fut enclos d'ennemis

au pro^ 'e champ ou leverd eheualier fon frère qui tout feul demoura fans nul fecours ne ay*

auoit (on pauillon affis quand par Orfon fut de auoir, lequel faifoit telle vaillance d'armes

Vaincu.Grand& larges à merueilles fur le fie- que nul n'ofoitarrefter deuant luy, il criaAc-
ge des payens & farrazins , Ôc grand dommage quitaine contre les Sarrazins .• mais tien ne luy
portèrent en la terre de Acquitaine à leur arri- valut fa proëfle .- car incontinent que le Géant
uement , & tindrent le pays en grande fubiec- Ferragus le cogneut il alla vers luy , ôc puis le

tien , & longuement par tout ou ils peurenta- print «5c le mena. Et quand il eut en fa fubiec-

uoyent doraination,& bien penfoyent de con- tion il le fis lier bien eftroi(^ement , & mener
quérir tout le pays & touskschreftiêsdeftrui- deuersfonpauillon , qui eftoitmout riche &
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plairant,& la le fift bien garder i puis retourna pact,Iequel iura que parmy la batalHe il define-j^

Ferragus en la bataille deuers les Chrelliens s toic Tes iours,ouilyroic quérir ieOuc de Acqui-

mais tant fut laiournée pour les Chreftiens do> taine en la tente du Géant Ferragus.P^colet fut

lente & piteufe i que pour la pecte de leur bot^ auprès de luy qui bon fecours luy à promis , ôc

maiftre ils vouloyent tous prendre la fuyte. A- luy iura que à Ton bcfoing ne luy faudra pas.

lors Valentin& Orfon vindrent au deuant en Adonc Orfon frappa des efperons& eh entré

criant hautement. VaillansCheualiersdeAc. parmylesSarrazins,ilcheuauche fièrement ôc

quitaine» montrez voflreGheualerie: carde- fans arrêter ii que la bataille à rompue & tout

faillir à ce befoing reproche vous fetoit fort outre pafle. Et quand luy & Pacolet curent

grande > ayez hardy courage ôc bon cœur &: toute la bataille outre paiïée ils ietterent leurs

Dieu vous aydera. AinfilesdéuxCheualicrsre- asmes à terre & pendirent à leurs cols efcus de

confortèrent le peuple de Acquitaine , qui de Sarrazins ou l'image de Mahomcftoit emprain-

peur eiloit preÂs defuyr en telle manière qu& ce,puis allèrent au Pauillon du Géant Ferragus

Chrediens font contre Sartazins retournez 6c fans qae nd leur fift contredid i car Pacolet

commencèrent la bataille plus fort que deuant> fçauoit bien parler leur langage. Ils entrèrent

Les nouuelles furent dedans Acquitaine diî aux tentes pour le Duc rauoir: mais quand Pa-

Duc qui eftoit p£ifonnier,& grands petits plou-; colet vil qu'il y auoit trop de payens qui le gar

-

rc rent pour fa dolente prinfes mais furtoutes doieutilalkîouërde forjirortjfilMen&fihabil-

autres douleurs efloit incomparable & piteufe lements que tousîes àf^iâ coucher & endor-

la compiain<âe de Fezonne , qui en tordant fes mir pour celle heure. Et quand Hs furent tous

mains & tirant fes cheucuxreîuyfans plus que cndormisOrfoiivint^ Duc de Acquitaine, &
fin or, & difoit en foufpirantdu cœur, des yeux luy diU. Franc Duc venez aaec moy,&: montez
iettamrarmes de douleurs. Las! pauuresdoîeiî- fus ce Cbeaalfan^^ faire nulle demeure : carie

te que teR il aducnu : or es tu la plus mal foriu- vous deîiureray des mains deFerraguSjie fuis vu
née qui foitdeflush terre. Helas mon ttefchcr Cheualier qiii dedans voftre Salle vous deman»
père.* or vous faut il mourir car des mains des day gages le iour que vous me donnaftes cens

faux Sarrasins vous ne pourriez partir ne efchap- liures,n ayez des payens nulle doute : car fans

per» A Dieu vous dis mon doux père iamais ne danger en voflre Oft vous meneray. Cheualier

vous vcrsayîm^s ie demeurcray icy feulette & dift Te Duc vous foyez le bien venu » qui hors

de(pourueuc,commepauure orpheline ôc loing de fefuage me ietîe^ , ôc deliurez hors de mes
de toute pîàiÛ!îCe,prcs de defconfott armer & ennemis m.ortels» Sspour le bon fetuice que
douloureux» vous me fcides aniourd'huy , pour guerdon ôc

Helas! Orfon mon loyal amy vofîre trop îoyerjie vous donneray ma £Hc la belle Fezon •'

longue demeure me doit bien ennmerau cc^un ne en mariage. ï® raoois doncée il ny à pas

car fi vous fuffiez icy prefênt par vous fuft deli- long temps à vn Gheoaîier qui mouî ei^oit fau-

uté raonpere quitantjeftdolent.^ Et en cefle uagejequelne fçauoit parSein^l langage: mais

manière ploroit & gemifiToitla belle Fezonne. puis qu'il n'eft deuers moy reuenu ,. fa longue

Et Chtefliens ^ Sarrazins fur les champs fe demeurée luy portera doanmage.îs vous don =

combatirent moet outragcufement. La bataille ne ma Siîc i car bien l'auez gaignée, & fi aurejz

tant longuement dura,que de morts 8c de nau- auec elle pour mariage îa moytié de la terre de

rcz toute la terre fut couuerte. Or y fut le vaif- Acquitaine. Grand roery dift le Cheualier, tel

lani Cheualier TaTcntin,quî de Sarrazinsfaifoie don n'cft pas à rcfufer i mais pcnfons de faire

grande occîfîon que nul tantfuthardynofoit diligence pt^urefchapper de ce lieu, &:rerour-

dcuanc luy demeurer» Et Orfoa fut de l'autre net en ^oâ^e Of^. Les uois champions le Duo
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dc'Âcqutume j Orfoîi ôcPacoletoncprinsar-

me^ de Sarrazins , & parmy l'Oft ont paOTé fans

qu'ilsayent eftédsnxcogneuz, & font à le ut'

OA retournez à fauucté.

C^ liiy temps durant que Orfon alla vers le

Dac de Acquitaine , Valencin quicftoit parmy

h bat '!! - demanda à plufieurs oueftoit fon

frece Oi .au'.m iis nal ne lay en fçauroit diceref-

ponce ne cognoitrance , dont Valentiii , fufi:

tort dolent: car il cuy doit qu'il fulï demouré

parray la bataille dequoy il ictta maints piteux

cris en difan t. H elas ! or fuis le de tous poinds

furprinsdmtoUerable fortune atïîcre, & bien

font toutes mésioyes en foufpirs & deflreffe

changées ôc conuerties quand i'ay perdu mon
amy principal , la fleur de tout mon confort

lefpoir de toute ma vie. Helas , beau frère Or-

fbn, orvousayie perdu par les faux Sarrazins

car ie fçay bien que voftre vaillance & hardief-

fe à efté câufe de roftre mort abréger : ca.t tant

de vous ie cogriois que plus chez aucz aymé
mourir par vaillâcc que de viure en vergongnc.

Lasi vaillant frerc Orforl en peine & en de -

tfelTc au boys ic vous conquis& depuis vous

ay gardé en péril & danger: alors que ie penfoîs

auoir de vous lieffes & foulas vous cftcs de

moy fèparé ôc departy : mais puis qu'il cft ainfi

quedevousie ne puis auoir nulles nonuelles

en quelconque manière , ie promets à Dieu

que de brief (çauuray ou vous elles ôc vous

tiouueray mort où voftre amour fera caufe

de me donner la mort prochaine. A ces paroi -

les doulourcufes Valentin entra en la bataille

comme vn homme defconfortc ôc chargé de

melencolie , & en fa main tien l'efpée de fin

acier , & de fon corps monftra telle cheualerie

qne fans arrefter cinq oufix Sarrazins à ietté

morts pat terre. Enfaifautcefte proëlïele Geât

Ferragas le cognent& alla auprès de Valentin

& de fi près le tint Se tellement le contraignit

qae deuant tous auec luy l'emporta: car fon

Chenal fut tué deffous luy. Ferragus le Géant

fiftroidement lyer Valentin, &:iura cous fes

Dieux qu'il en prendra vengeance ; mais il ne

ET ORSON.
fift pas du tout à fa volonté t car aînfi qu'il em

-

portoit Valentin parmy les champs , Orfon

,

Pacolet, & le Duc Sauary, le rencontrèrent.

Lors dift le Duc voyez le faux Paycn qui noftre

loy& iiosgensveutmettte à dedrudion il em-
porte auecluy vn de vos Cheualiers bien eftroi-

dément lyé. Si nous fommes vaillans,dift Or-j

fon,il ne nous doit pas cfchapper. Lors il frappa

desefpetons,&: alladeucrs lefaux Géant, au-

quel il bailla tel coup de Tance que luy& Va-
lentin à ietté par terre,& le géant qui fut fort&
puiiîantjfe releua fur fes pieds & lailîà la Valcn^

tin, qui de grand paour commence à fuyr,&:

Orfon îuy efcria.Frere retournez arrière & n*â-

yca doute. Adonc Valentin tctourna vers luy

,

ôc il luy conquefta vn chcualj& delTus le mon-
ta. Et Pacolet qui fut parmy l'Oft en langage

Sarrazin cric moût hautement Pottugal le meil»

leur. Etlecry faifantpaflalabataille,&vintà

i'Oftdcs Chreftiens, ôc ainfi furent tousmis

horsdes mains de leurs ennemis. Et quand les

Chreftiens virent que le Duc e^oit deliuréleuc

courage crcut5& doubla leur force. Tantfu-
furcntioycuxque tous àvncvoixcritrent ac-
quitaine. Et en menant ce bruit coururent fur

Its payens & de figrand force ôc vigueur les af-

faillirentquele Géant Ferragus après qu'il eut

perdu grand nombre de fès gens par force d'Ar-

mes fnt contraint de s'enfuyr ôc rctircr,ô<r à le-

uer & reculcrfon fiegc. Orfiftfonnet haute-

ment trompettes & clairons, & les geps d'ar-

mes retournèrent en Acquitaine ppur eux ra-

fraifchir ôc repofer. A celuy iour que les Chre-
ftiens ôc Sarrazins fe combatirent ily eut fi grâd

meurtre que de nombrer les corps ceferoit

chofepiteufe. Auretourdela bataille Valentai

& P acole t retournèrent en leur logis,& Orf<in

s'en alla au Palais auec le Duc fauary & tous fes

autres Barons ôc Cheualiers, Quand le Duc
de Acquitaine fut retourné à fon Palais il de-,

manda tous les Princes & feigneurs de fa Coût
&fa fille la belle FezonnepuisappcHa Orfon

Ôc luy demandacomme il auoit noraitSé Qs^oç^

> ,sAli^



fut fubtll Bc (îîlV; Sire.i'ay nort Richcr. j-p^s

aiftde Duc hautement dcuanc tous, Seigncojs

fçachez de vray que fut tous chcualiersie dis

, tenu>& fi veux que l'honneur foit faiétà ceiu/

que vous voyez icy : car par luy iç fuis retoiinë

en Acquitaine,&ainfi ay efté dcliuré de won

aduerfaire &:4nortcl cnncmy , & vous na fille

c'eftma volonté que vous ayez en mariage ce-

ftuy vaillant Cheuatieri car fur tous'aJtres

ie le tient& plus tenir le plus vaillante e^cel-

Icnt,& pour la grand proclTe que vers ir>y ilà

monftté ie luy ay en guerdon voftre gen corps

promis,& que pat ioy de mariage luy'^^czcf-

poufécjbienle deucz aymerpardelfi; tous les

OR fon fut fagedeuantqu'il'r-

poufaft Fczonneil voulut Ça-

.âwir fi elle cftoit pour fa foy gard/fer-

me, car bien fouuentauoiroi^dire

que les femmes pour peudechofe

xompent 5c faucent leur ferrait &
promefTetmais combien que pofieurs

ibyem de telle nature toutesois le

vice des mauuaifesnedoitpohteftre

peins ne allégué pour corrompe ia

loyauté des bon nés ; car parny vn

.buyfTon dcfpincs on trouue biet vne

Rofe fleurie : & aufli entre piuieurs

femmes mauuaifes on peut biet vnc

bonne trouuec. Ainfi que fut FezQnne:îaquel

IcOrfonttoaualoyalle , car peut l'elïîayer il

^itûau Ducençefteraaniere. Sire dçl'honneur

quevoasmefaides iefuis tenu de wus ren-

dre gtacesrtna;s au regard de voftre file ie vou-

drois bien fç-uoir fa volonré:cai bi;nluyap-

jpartient d'auoir homme de.plas haut lieu que

^oy ,& pourtant deuant que ie la prcme. ie

.©àtleray à elle pour fçauôirfon courages:: car

, «ariâge faiA outre valonté ne vientpis vo-

4oiuiets à perfedion. Gheualier, dill le Duc de
^Gqjïtainé, vous auez bonne raifon , iciele

*otisa<:corde. Oralléicn fa chambrc& par-

te» à elle afinque v<)ûs foycit lifteuxde fon faid

%ilo«:ni€»Aidfsinotv0ffon:èi^acft4a:€l^

X ET ORSON,"
autresquand tant à aymer voflre pcrc que îa vîc

luy à fauuéc. A l'oppinion du D lîc fuient cou*

fentans les barons &: nobles Gheualicrs de la

court , & difoient par commun accord que le

Gheualier eftoit bien digne d'auoir la belle en
mariage : qui fi grand proucde auoic faii5le:mais

Orfon qui fut en prefence ne voulut fur ce faiâ:

fon opinion déclarer iufques à tant qu'il eut cf •

Tayé le courage & la volonté de la belle Feron-
ne , ainû que par dcuant il auoit entreprins de
faire

Comme Or/on youlut ejf'iye\ U ydîonté deUbelk

Ven^nnt deuAnt qu'il l*e/poufaJi^

Chap. XXVlII.

de Fezoiine & faillift auprès d'elle , & puis la

print par la main &: luy dift doucement.Ma Da-

me la grand beauté de vous ma d'amours fi fort

furprins que fans vous ie ne puis auoiraliege-

ment. Or foit Dieu loué quand il luy à pieu tel -

Je grâce me faire que pour femme me fbycz

donnée : carbien me pourray vanter que de

toutes i'auray îa plus belle amye , & puis qu'il

plaift au bon Duc voftre père que yous m'ayez

pour mâry bien deuez par raifon eftre contentes

;car ievous feruiray& tiendray parfaire loyauté

durant le temps de ma vie.

Si vous prie ma trefchere &,aymce Dame
que pour auoit l'vn de l'autre plus grand îou^

Jâcnijïgic à>ccftchcusie,>pccfen.tc vous ne bay-
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fez 8c embra(rez,& ne me vueillez elconduice

l'amoureufe reqaefte ie vousea prie » car puis

que le temps adaeiiir deuons eftre ailèmblez de

ma volonté faire ne me deue^ refafèr.

Cbeualier re(pond la belle qui bien eftok ap •

prinfcide telle chofe requeriE vous deuez reti-

rer ; car vous perdez voitre peine, 1 ayme tous.

Gheualiers & g«ns de noble affaire en bien 5c

honQeur^maisdeiTustQUs autre^'en aymes va

& celuy veux aymer & tenir foy & loyauté

ainfi que ie Itiy ay iuré , ne iamais pour autre ne

le doigs changerne oublier» EcUe^dift Orfora

quand il plaift à voflre père c eft bien raifon ëc

âzolôt qu'il vous plaife. SiEe,dift la Pucelie,c'eil.

bicnmifonqueieobeiffieà mon fèigneuï mon
perc : mais s'tladuieiic cj^^c àcelle ckoie me cd-

ti:aîgnc,& qu'il me vacille à autre donner que

à ceîay qui conquift ie verd Ghauaiier ^ plus.

toftdeluy iç medepaitirois fans rien empoE-

rer,quede mafoy faucer. Dame.diH Ojcfon,ie

fuis moût cfmctueillé comme vous elles taat

amoarsufe de çeluy Cheualicr,caE vousTçiuez

qu'il eftde fauuage natuïej,& fine fçaid parler».

SIS dire vnicul mot parquoy il vous puiiîc re-r

fiouisnefavolontédire.SirejdiillaDamevraie

amour m'apprent à i'aymer natuEcilemcnrt cair

©nditfouucntque chofe qui plaill eâ àdeœy
Tcnda'ê pourtant noble Gheuaiierà moy n'aiez

plus d'cfperance :, car iamais enma vie celuy ne

cbangeray à c^m i'ay ma foy pîomife. Mont fut

îoyeus Orfon dek fagsfTe it Fczoons qui tel-

le îe/poncê Inf âonrm non pourtant i!nsma-
lîiese que mal content en eâok es fe partitde la.

chambre- fans d'elle pren-ise congé & alla vers.

leDac &by dis*Fsans Duc, Içâchez qucic

Tiensde ¥oir.voilï€ Éi's ? mais eËf ma&nné-
|>ourrcrponce£nâilc queiamais delà vie autre

ne prendra poui mary que eeluy quele vsrd

Cheualici conqpift. Chstielier diflie Duc de fa

lefpoîice n£ vous chaille t car elle n*e&poimde

£ivolonté faire:foycz vfl peaàttendant> ôcne

vous ennuy e2:.de rieiîsicarauîourd*hayàma fil-

le plus auam ie paderagr. Graiit mercj,dis Qt^

®^> LgQ^^MS^yQHS seflife It^Ç^hBl^i'^-y-
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ïtUis ôc allaau bgis de fon kae 7âIentio, m*
qseliUacomptaltrefponfc qui luyauoitefté^

toe parh belle Fcaonne. Frère, dift: Valcnti»
vois auez bien ouuré , & de tant vous doit fuf-
nre\ car bien pouuez cognoiltre la grande
loyâité 8c amour dequoy elle vous ayme : mai$
?^ veix que nons^allons enfembîe vous & moy
vcrîie Palais t cariûcominent que ie Ducme
verdie fais certain que aous ferons bien re-^

ceux Frercsdift Orfon vouloir fon fald.Lors.

Valeitinfe fiabilk& pararichement î, & Or*
fonpiTîjIeiaceïâîi lequel iiauoitvefta quand.

f>remiÊ YÎrît en Acquitaine, ôc allerentau Pa-
âîs, & i^Qc eux Pâcolet , quien toutes chofe
les fuyua^ Us entrèrent dedans la Salle ou e-
âoitie Du partant àfa Slle dèuant pluficurs ba-
rons Scnolcs Gbeaaliers. Fille , dift le Duc;
dont voosrisns cecourage qae ma volonti:
ne voule2.aCQmpllE,& prendre en mariage ce-

noble Gheuaia- en qui à tans de prouëiïe& re-

nommée pas 1 vaillance deluy Tay efté deliuré;:

Ôc ma vie fauu>ei. Helas! pere,diâ la Pucelle,

poucquoy,m*eè parkz vous j car vous fçauez,

bien que î'aybaiile rm foy à celuy qui vous d«^
liuradu verc Qicualier».

Or n eii^los viilain reproche l.creature vi~

mate que- de rompre là-, foy ne brifer fon.i

ferment. Etaladmeiîtqïie par vous ic fuis con»
trdn^ vous ères caufe de mettre mon ame en
dânger,qui^us fera reprochédeuant le mon- '

de. Eè étaps le Due de 4cquicaine pacloità

fa fîilé,arruerent Vâlemia 6c Ocfbn „. lefquelf

>

en grand iumilkéscomme Ghcuaîierâ. courtois^

faluercntie Duc , quilesreçeutàgrand ioye
»'

puis Offe alla vers k belle Fczomie qjiide

grandiaycfepiintàfouzrire*. Helas!: dis elle

Eisa -Tom. foysz,venu t carvoftre demouréé
m'astéErspeimyêufe^ ,.& fi. vous, ne falïïea;

venu.i.mon père me vouloitdonner ^-marier-J^.

va auireCheuâlier^^aipour moamourà prinjSr

gr^idj peine,, lequel bieavousteffembloitde
Nfiz&de Bouche. M*amie dit O foii depuis que
iè ne vous vi&i% apprins àparletv ^ c*cli rao^
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vous ây prîcê. Lors la Dame fut tant ioyeife colet,dift Valeniin , à ces mots ie m'acccorcîe,

qu'on ne fçauroitracompter. EtOrfon'entia carde nulle autre chofe mon coeur ne defirc

en vne chambre , & cçluy habit changea 5c tant que voir mon père lequel ie ne veis onc-
printrobbes&veftemens moût précieux qu'il ques. A cette heure Valentin fut delibecé de

auoitfaift apporterpar le petit Pacolet ; puis partir le lademain au matin pour aller en con-

entra en la falle. Et quand le Duc le recogneut ftaitinople , & pour Tamour de fa départie le

il alla embrafler doucement,& luy dift. Beau Duc ^e Acquitaine fift premier efpoufcr Or-

fils , vueillezmoy pardonner de ce que ie vou- fon à faille Fezonne , & fit faire les nopces,

lois donnerma fille à vn autre que vous.* car je qui tant richeraét furent feruis , que le racom-

penfois que ne deuffiez iamais retourner, ter feroit chofe logue , tac y eut de menettriers^

Sire dift Orfon, de bon cœur ie vous pardonne de clairons& de tromppettes , que dubrui£fe

Lors demanda le Duc comme ils s'eftoient qu'ils menoientjles Sarrazins l'ouyrent qui e-

portez depuis leur département. EtOrfon à iloientenleurott , dont il furent derplaifanf»

comtédeaant tous la fortune Ôi aduenture ou Le Duc de Acquitaine Ht en grand honneura»

ils ont efté ècmme ils font filz de L'Empereur mener au Palais ks deux Dames Belliflant &
de Grècenommé Alexandre , & à îa fceur d#: ia belle Efclarmonde. Lors y eut vnê efpie qui

Roy Pepin,nommé Belliflant, laquelle ils ont veî£Ta{îemblce,&: alladeuers Ferîâgus,Ôc luy

trouuée en Portugal. Quand ie Doc entendes dis.Sire ie vieûs de la cité deAcquitaine ou iay

que les deux vaillans Cheualiers tftoient de iî veu la Roine Beiliirant,laquellevous auez gar-

haute maifonextraiiâs , &d^ fi nobk gênera- dée &voftre fœurîa belle Efclarmondc&les

tion venus il eut au cœur vne telle ioye que di»^ Chcualiersquidevos prifons font faillis, &le
renefçauroiSî&diUcheualJersmouteftes di- petit Pacolet, lequel vous à mauuaifeméttta-

gne d'auoir grand honneur & renômee quant- hy; ParMahom dit Ferragus ie dois bien eftre

de tous chreftiensvous eftes les plus nobles ex- dolentdu traiftregarnement Pacolet qui ainfî

traids& defccndus,mais d'vne ehofe f»îs do- ma fauccment deceu , & ma fœur Efclarmon-

lent, c'eft de voftre père l'Empereur de Grèce de,laqueUe tant i'aymois, auec les Chreftiens

&devoftreoncle le Roy Pcpin qui font par emmenée ; mais iuremon Dieu Mahom que
lespayens & farrazins afïîegez dedans Con- i'enprendray vengeance , carie les feray tous

flantinople,& tant à duré leur guerre que fi de mourir en brieftemps,

briefDieu ne leur donne fecfours par famine

leurconuiendra eux rendre aux ennemis qui ÇemmeleCedntl^erragusfmr aumr/ecûtifs manda

^ft la chofe fort piteufe.QuandValentin ouyt U E^yTrompartyO' tenchanteur Adramain.Et

que fon père Se Ion oncle eitoient en danger, il cQmmeValentin feparttt de Acquitaine

mena fi grand dueil& defconfort que nul ne puv aMer en Conftantinomie voiyfots

le peut rapaifer ,& fur toutes chofes plaignoit psre de tEmpeîeur de Grèce,

le Roy Pépin, lequel l'auoit nourry ; plus fort C h a p. xxviii.

que l'Empereur. Lors Pacolet luy dift. Sire TjErragus fut fort courroucé & plain dyre^

laiftez ce dueil , car fime voulez croire deuant X^quand il veit que de fa feur& des Cheua-
qu'ilfoit demain vefpreie vous mettraydedâs liers il ne peut prendre vengeance. Si appella

la cité de Conftantinople. Il eft fol qui te croit vn héraut &luy bailla vne lettres efcrites qu'il

dift Valentin , ou il faudroit que le Diable t'y âuoit faid faire par îefquelles il mandoit au

,
portaft.Sire,diftpacoletjfivous voulez monter Roy Trompart que incontinent 6c fans arre-

deflusmon cheual& faire ceque ie vous diray ftet fes lettres veucs,!! voufift venir par deuers

iK>us ferons en Grècedeuant iouK failknt ?a- luy bien aceompagné ôc en grand puiftance
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ti*amiesairm-îeux*qail pouri-oit , &
5'il eiloit ainfi que fecours luy v.oufill

faire,!! luy dôneroit pour fême la bel-

le Efclarmonde fa rœur,& auec il luy
manda de rechef qu'il amenaft l'en-

chanteur Adramain,qui l'art de Toi-
lette tant bien auoitapprins y que de
iouer de Nigromarîce eftoit maiftre

paflTé. Ainfi furent les lettres faiétp*

& baillées 'audid meffager , lequel

s'elt mis a;u chemin pour faire fon

mefTage. Si laifferay à parler de Va
lentinqui eft en Acquitâine , ou il

print congé des feigneurs, des dames
ôc de la belle Efclarmôde, laquelle de Ton par-

tir fortdefplairante ôc courroucée eftoîi &c luy

demanda. Amy quand m'efpouferez vous : te-

nez moy loyaleonuenâint i car en vous^ftîiia

féullê fiance. Belle,dift vatentinde moy ne vo^

doutez : car loyal le vous fèi^y , fi vousiure&
promets ftia foy que toutau plus roft qu*il §hi
ra à Dieu le tout puiflTant queie retourne de

ÇonClantinoplefan^nul leixàui " ne -dilation ie

vous efpouferay. Loirs il diltaui0ue:de Acquî-

taine&àfoafrereOrfon. Seignearsie vous

laifferay m'amye Efclarmonde en gairde' com-
me à mes principaux amis ou fur ro' ie me cô-
fie , en vous fuppliant que leplus toU que pof-

fible fera vous luy faciez bailler& adminiôrec

le fainâ: facrement du baptefme,&ne luy cba-

gez pas fon nom pour autre luy donner: car ces

ma volonté que tel nom^ porte. Valentihjdis

Je DUCjne aiez nul £ouci,car auiïi chcr^fera gar-

dée la belle Efclarmonde , que ma propre fille

naturelle, laendroi(5t Valentin pïint congé âa
Ducde Acquitainé-, qui pour fàd'€paitiea.uoit

cœur piteux , & puis embEa(?a;la belle Efelaï-

monde , & en prenant congé la baifa douce-

ment : mais tant eiloit la noble Da:me tmfle ôc

> dQlête que paroles ne luy peut dire. Valétin la

laifra,& fe print à plourer»^ Orfonprintconp

gé de Iuy5.& dift. Frère ie prie à nollre feîgueur

qu'il nous vueille garder 5r conduire,& entre

k^ autî^sci^oré^ ievous prie^umbkmenttjue

ET O R S ON.

me recommandez a mou pcie - nm^pticut de
gçece,& à mô oncle le roy Pépin : car s'il plaift

à Dieu dedans brieftêps ie les iray voir. Frère,

dîft Valentin , ieferay le medage pour vous

ainfi comme pourmoy A ces mots fe de/par-

tirent les deuxfrei es d'enfemble,qui pour laif^

fer l'vn l'autre auoient leurs cœurs dolent, Or-
fon demeura au Palais , & Valentin retournai

en fon logis vers fa mère BellifTant q.ui eftoit

pour fon depattement,au cceur moût troublée;

Et-quand elle vitqu H eftoit preft departîr,elle-

rébralTa Guidant prédre congé deluy:maiselle

eut le cœur fi extrainâ: qu'elle neluyfceut va-

feul mot dire,Valentin ïa tint encrefes bras,eiî- ;

la reconfortantdoucement :car combien qu'il

fus fppi dolent ,jri9n.pourt^n,t; ilportoit fa tri-

fte0e leplus qu'il pouuqit pour reconforter 55
reCouyr fa merç à laquelle il dift en parolleff

douces. Mamere n'ayez peur de moy,ne dou-
leur ne foucy : cal s'il plajftà Dieu mon créa-]'

teurde briefrriereucrrez. Penfe.z & ayez tou-

fiours voftrecœuren Dieu^priez pour moy
caiqen toutes mes prières &faids il m'en fou»

pendra^ Et fur le tout ie vous recommaniâc;
tant comme ie puis laf)elle Efclarmonde , la--'

quelle en- moy du tout fe confie& loyauté nîi
veut garder.

Helas,moafils,diftla.Roine BHliirantîedof
bien en mon cœur foufpirer" & porter dout*

1?.^? ângpiiïeufe : niais par tayaillance &ha^
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«îîeffetu aSftaiU faid que le iour viendra au Tauoitconiduid Pacolét , que^c'uantriieute

plaifirdefefus, quedemonoccafioti &vitu- de vefprefucenlacitéj&àrheurequel'Em-

pere ie feray trouuée innocente & pure. Et peteur & le Roy Pépin eftoyent dedans la fal-

quaraîvous ferez dedans la cité çfë conftantiv lelmperialleaffispourfoupper. Pacoletqui

noplefaiuezdepar moy voftre père TEmpe- valentin amena, fetrouua dedans la falle^donc

teur Alexandre,&: à voftre oncle le Roy Pépin valentin fut efmerueillé quand il fe vit deuant

nïonfrere,(3£:luy dites de par moy que ieprens telle compagnie-Lorsleverdcheualier qui en

fur la damnation de mon ame , queiamais en la falleeiloit cognent bien valenti», &luyfift;

nul iour de ma vie du grand blafme , ôc vitu- grand fe(^e. EtleRoy Pépin qui Valentin ad-

pere, dont i'ay efté accufée coulpable ie ne fus uifa dift ï FEmpereur Alexandre Sire,encores

oncques.Ec fi à ce nul, tant foit vaillat ou har- n'eft pas fàilly voftre lignagercar vous pouuez

dy, veut entreprendre le champ de bataille ou icy voir vn vaillantCheualier lequel cft voftre

dire le contraire,combattez vous pour moy 6c propre fils.Q^iand l'Empereur ouy t ces parol-

prenez la querelle ; car fi vous eftes vaincu ie les toute la couleur luy mua & perdit manie-

veux offrir mon corpsàeftre ars & bruflé vitu- re ôc contenance, fi fe leua de la table pour ve-

perablement deuant tout le monde. Ma mère nir fon fils Haifer & embralîer : rnais le verd

dift Valent! n,ne vous defconfortez point; car cheualiertantfutioyeuxdelavenuedevalen-

s'il plaift à Dieu en qui i'ay toute ma fiance ie tin que ce fut celuy qui premier le toucha &
feray tant pour vous qu'en brief vous ferez accolla. Apres viht le Roy Pépin fon oncle qui

fendue & accordée à L'Empereur Alexandre l'enfant Valentin accolla , &puisyfutrEm-
mon père, & que du tort qui vous à faidl, par- pereur fon père /qui de grand pitié de ioye,&
don ôc mercy vous demandera, A ces paroUes moitié de triftelfes pour fa venue relîouy , &
partirent la d'enfemble , ôc nrenerent grand pour fouuenance de la femme piteux & def-

dueit & grands pleurs : &au départir la Da- conforté , fori enfant print entre fesbras&

me BelHifant requis à Valentin fon fils que rrfout doucement le baiia.Et le vieillard Blan-

îepluftoft qu'il pourroit il luy renuoyaft Pa- dimainà la barbe fleurie cognent le petit paco-

çolet pour fçauoir des nouuelles , &Valentîn let: car il l'auoitveu en Portugal. Ilvintpar

iuy promift que ainfi le feroit puis il entra deuersluy , & luy demanda des houuelles de

en la chambre ou il trouua Pacolet , lequel la bonne ï>àhie BellilTant , ôc il luy compta la

en attendant auoit appareillé fon cheual de manièrecomme tout auoit efté fai6t, &com-
bois.Or fusjdift Pacolet,montez derrière moy me en plùfieurs périls & dangers Valentin a-

fermement. Amy,dift Valentin, cela feray ie iioit efté , pour auoir congnoilTance de L'Em-
bien.Lors montèrent fur le cheual, ôc Pacolet pereur 6c d'e fa mère.Grand ioye& grand fefte

tourna lacheuille fi bien ôc fi appoint que le futpar tout ie pays, pour la venue de Valentin

cheual par l'air fe leua, & en celle nuid fift tât fils de l'Empereur Alexandre. Cheualiers &
de chemin qu'il pafTa outre la mer , pardelîus Barons arriuerent de toutes parts pour veoir

plùfieurs Boys , Roches, villes, chaftcaux& Valentin,&luy faîrereuerence. Et ainfi que

grandescitez , & fi bien cheminèrent que le dedans la falle de l'Empereur arriuerent plu-

. lendemain deuant midy ils appercéurenc con- fieurs grands Seigneurs , Barons ôc Cheualiers

ftantinople. Adonc Valentin demanda à paco-^ valentin qui de grand harcHelTe fut plain parla

let quelle place ceftoit, & ii luy refpondit que en cefte rïianiere deuant .toute la compagnie,

e'eftoit laCité'de Con ftantinople^n laquelle Seigneurs ôc cheualiers qui icy eftes tous pre-

vousaïiezfigraddefird'eftre»Moutfut ioyeux^ ftns de l'honneur &reueréce qu'il vous plaift^

JValentin quand il fe veit fi grès: car tant bien me faire ie vous en rends grâces , ôc de toute
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, nia pnilîancevous remercie, & dellus tous les lentin. Helas mon cher fîîs ie fc-ïy 8c cognois

autres ic remercie mon onc],e. le Roy Pépin, clairement que eu es mon fils légitime, & que ''

quiialquesàcefteheurem^nQurry&misder- àboncjlrofdttute veux pour ta mt.re comba-

fas.-car plus fuis ceau,^luy.,..^rei:ay toute ma x:Fe»|aquellçipar vn faux mauuais rapport & le-

V ie:,queà nul liommç qui foie (ur terre,nonol^- gère créance i'ay mife enuoiez en exil, mais de

(lintquc fouuét onditqueiamaison ne peut champ de bataille pour Ton fai6tprédre il n'eft

cfts e dm lubied tenu comme à père^ à me- nul beroing:carletrahiftra&nîaudi<5t Arche-

ié,ir.iis l'honneurde mon père qui içycftpre- uefquequiTauoit accufée à efté combatu &
lent ie doy parçaifon eftre , & mé.jiomme de honteafement vaincu , ôc misa mort vitupe-

Mion père bien orphelin , ôc de tout çjien d'au- cable par va vaillant Marchand , lequel en la

truy par charités aumofnes nourry & efle- prefencedu.Roy Pépin ton oncle , de deuant

ué font des biens & grâces à mon oncle le, bon toute la noble aiïiftance de plufieurs Princes,

Roy Pépin ; qui comme fon enfantfansauoir feigneurSjBarons, & cheualiers, àdiél ôc con-

demoynuUecognoiirance , à tellement efté feiîé comme à tort ^manuaife caufe par en-

infpirédeDieu , qu'il m'a dou.cementnourry, uie &diâbolicque tentation il auoit la bonne

& Il n'euft eftéluy ie deqoi&bienpar droid & Dame enuers moy acculée, <^iand i'enrcndit

raifon piteurement& douloureufement trou- fa confeffîonie fusau cœur fi tref amèrement

lir fansjamais ftuoir congnoilTance de nul de nauréquedemadouleartrop force chofe fe-

H'.es oarens & atpys , & fans re;ceuoir le faind roic à cacompten - Eidepuis celuy tempsi'ay

facrement de baptefme le iour que de ma enuoyé plufieurs melïagers en grande diligen-^

mère iemfquis deiFys la terre:car de mon père ceen diucrfes contrées & régions en efperant

n'auois cbhloit'ne ayde, & eftoit chofe moult auoir de maiemrae aucunes nouuelles certai-n-

difficile quand par vn fèulfaux , mauuais rap- nes:maisien'ay tant fceu faire que d'elle i'aye-

portauoitâgrâdhonte&vituperevillainemêt peuaaoir aucune congnoilfance ôc pouiiïant

déboutée &banie, celle qui en les flancs très- monfils &mafeul!eefperancefitu fçais rièrii

doucement neuf mois mt' porta, c'etl la noble de ta mère neleme vueille point celer ; car fur

B-oynebelirirânt, qui parlefauxtrahiftres Ar- tous mes defius i'ay volonté fînguliere d'en^

cheuefqueàe{léfaucement& mauuaifcment fçauoirdesn()uuelle?.SirÇ;;dift Valentin,pout.

trahaie & deceue,tât que par do^lVureufe for parleiT-'e ma mere.Sçachez qu'au foir vers mi^

tune,durantre(pacede vingt ans-en pleurs& nuid ie la veis&: parlé a elle dedans la cité de

douloureux gemidémentangoiireux à efté cô- Acquitaine.Beau fiis,ûiftrEmpereur.comme
trainétede vfer&paiTerpiteufementfesiours eftii polîiblequededansfipeude temps ayez

pout monftrer que elle eft du tort faiét inno- tant de chemin faid.Adoncvalentjnluy corn-,»

cent & de loyauté pleiniere. Moy comme fon ta comme pacolct par fcience &:art fubtil l'a-

fi's naturel & légitimement engendré veux uoit en ii peu de temps araené,de laquelle cho

contrele maudiciArcheuefquejqui faucemêt fe l'Empereur Alexandre Ion père fuft: efmer-

accufée en champ de bataille mon corps offrir ueillé,de la venue de Valentin. fuft grand ioye

iufquesàlamort , &âullî contre tous, autres démenée par la Cite de Conftantinople,& tac

qui pour mamere accufer fe voudroient pre- en fut refiouy r l'Empereur Alexandre quil en

fenter en quelconque rnaniere. Quand l'Em. fift fonner toutes les cloches de lacité. Et quâd
pereur Alexandre ouit fon fils le cheuaiier va- les farrazirrs &:pavensouyrentla grande ioyid

lentin qui de h grand courage,pour le deshon- que ceux de la cité faifoient il coururêt aux ar-^

neurdefamererevouloitcombatre,ilfeprint mes, &:engranddili;7e;nce furent armez & en

àplorer,& en paroles piceufes dift à fon fils va^ grand-diligence furent armez Ôc en point mk»
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Etquand!ilsfurenttr>iispre{li«5f armez le foui*

dan Moridin^acc'-rtmpagné <ic i-e 'teRoys fors

& puillans, ficalLiillir la C ..é de Cohftantino-

ble,iaquclleeftoit fi fore pleine de j-euple, que

morts: defaimcltojt;ritleschcuauXj& aullîplu-

iîcurs homttîes , ftmues Se pccics er.uns , de

iour en iôurpàr faute dcnacuieilc Cubçance pac-

my les Ru'ès mouroyen' & de finoyent pitcufc,-

meni leurs louts, E*: quand le noble Valentin

aduifa & cogneutb g-ande muidtude de payéas

ôc Sarrazins & laneccflitédela Cité de Con-
ftantinobIe,i1 parla deuant tous les Seigneurs&
Capitaines en d'fant. seigoeurs & Cheualiexs

vous fcauez 5c cognoiiiez que dedans ceftevii-

le vous eiies en grand neceiîité d? viurcs , ôc £
n'en pouuezauoirfinon par voMie vaillance les

^der conquérir fur vos ennemis.. Si ferots d'o-

pinion qu'on fit faillir pîufieius nombre de gens

pourconquefterdesviuresj&moy tous le pre-

mier fuis prefts & apareiiié de conduire mon
petit poauoir ôc au mieux qtîeiepôutfav tous

ceux qui voudront faillit de U Gué auec moy . A
ce confeil furent confentans tous les Capuai-

nes & gpuuerneurs de toute l'armée & ïailli -

renthorsdela Cité auec Valentin vingt mille

combatans, & y auoit grande multitude de me-
nu peuple,qai pour la grande neceflSîé onilse-

ftoient volontiers le fuiuirenc» Quand ils ruent
hors des portes ils coururent fur les Sirraziiis fi

fièrement& fi vaillamment qu'en pende temps

gaigncrent& leuerent trois cens chariots de vi-

ures,maisainfiqu*dlesamenoientdeuers la Ci-

té de Conllantinopîe , le Souldanqui^de cefte

perte fuft dolent , auec grand multitude de Pa-

yenSj&Sarrazinsà grand pùiffanee d'armes en-

tre les Chreftiens & la Cité^oor les viutes re-

couuiir s'en vint mettre en la bataille. E't quand

le Roy Pépin vit qu'ils auoient ferré le paflage il

frappa des efperons , & mift la lance en l'arrell,

& fi vaillamment fifl: que deuans le fouldan il

abbatit more à terre le fiec Maragon ,qai cftoit

R5oydcGapharnaon,puis tira l'efpée & enfc-

ïk AEcilion,quLelloit fort 6c puiflantpaycnatel-

ET ORSON.
lement que de l'arfon de !a felleîettaà terre;

Et quand Valentin,& le v«rd Cheualier virent

les armes ôc les vaillancesqueieiLoy Pépin fai-

foit , ils entrèrent en^la bataille^; fans cefTer

tani firent àforce d'armes que deuànt le Soul-

dau abbatirent & ruèrent par terre Teftend art

des Payens ôc Sarrazins.. Et quand Tcftendart

futbai Valentin pafla outre contre le Souldan

ôc fi grand coup dé 1an£:aîluy donna que de
deirusTElefthantoii il eûbft^môntèif; terre Je.

ietta& rafeblttit v!aillammenc;;^''A cdlle heure

tant furent de vaillances faidles par Valentin

ôc le verd Cheualier que Maraldos fut mort,&
l'Admirai prins parle verd Cheualier; Valentin

malgré tous les payens Ôc Sarrazias abbatit

par terre quatre RbysSartazinSjd: ofla les deux

bras à rAdmîïald'Ôm brie: mais les deux vail-

lans Cheualiers ce iour pour codquetir hon-
neur furent trop ardans & trop auant fe mi-
rent dedans TOft des Payens j car quand
ils cuyderent retourner ils furent enclos âc

prins des Sarrazins fi eftroiéèement ôc fi fort

que leurs corps furent menez comme pri-

fonnicrsmout durement liez deuant le foul-

dan, lequel aufîi toll qu'il les vitiliurafon

Dieu que iamais vers lesChrediensils nere-
tontneroyentzmaisferafaire vngibet deuanî la

Ciré de Conftantinobic , 6c fi haut lesfera pen -

dieôc eltranglerque de tous leurs amis pour-

ront eftre veuz, Ainfi font Valentin ôc le vetd

Cheualier quiiamais n'ont efperance dé leurs

vies fauuer. Et les Chreftiens font retournez

malgré payens ôc Sarrazins ôc emmenèrent
desviures en grande habondance , tant que
tout le peuple df la Cité fut repeu ôc réconfor-

té: mais premier qu'ils arriuadcnt dedans ils eu-

rent conMe les Payens Ôc SarrazJns fi grande

bataille que bien cuydoyent les GhreAiens ne-

retourner* iamais en la Cité de Conftantinobîe

Lors ceux de la Citt qui bien virent la necefîité

de leurs gens , firent crier parmy la ville far pei-

nejde perdre la vie,que tous hommes j femmes
&enfans Pteflres,Clers,Chan6ines ôc M9fnés

M îj;



VALENTINI
porutlîiic la CcGiix deuant eux.cn l'honneur &
rcLiîïcacedelapaffion de noftre feigneur le-

i]}S Chïill pour laillii: hors fut les payens. L ors

fud fi gran 1: nombre dupeup'e qui raillit de la

Cité que l'eftimation eftoit a quarante mille. Et

quand les payens &c Sarrazins virent le grand

nombre de gens qui cftoient faillis deja Cité'

à

Rencontre d'«ux. lisfeietirentcn leurs Oftle

plus toft qu'ils peuccnt,' & liilTcrent aux Ciire-

ftiens preiadre.ô^ (CJjiip.brter les viures : 'mais de -

uant quelles payens retourriaffent-eri'lcurs ten -

tes la bataille fuft fi grande des de ax parts que
quatre mille Chrelliens y finirent leur vie , qui

faft chofe pitcufe ,& à ceux de la Cité domma-
ge able. Fort dolent fuft l'Empereur de Grèce

dcplufieurs vaillant Barons & Cheualiers qui

en la bataille eftoient demeurez : mais fut tous

les autres en fon cœur fuft defplaifant de fou

fils Valentin & du verdCheualicrqui tant de

proe(rcs& vaillances auoyent faidcs, & auffi

eftoit moût dolent. Grand dueil démenèrent

entre eux en iettant grands cris &'i'amenta-

tions pour Valentin que fitoftilsauoyentper-

du.mais Pacolet les reconforta,difant.Segneurs

îaiilcz voftce plorer & defconfortxar de Valen-

tin vous ferez ioycux & de luy aurez bonnes

nouuellespluftoft que vous ne penfez. Amy
dift rEmpereur,Dieut'en vueille ouyr & don-

ner la puiirance : car fi tant peuxfaire de l'ame-

ner deuers moy, &rofter des mains dufoul-

djnquiàfamortiarée , tu peux feurementdire

quîdelîuslcsautresen honneur te mettray Se

eileueray. Sire , dift PdColèt,âtceîKlcz vous à

îRoy :car de briefvous cognoiitrez ie qu'elle a-

mour ie vodsayme,& voftre fils Valentin. Lors

Pacolet print fon Chcualde Bois, 6c facs autres

parolles dire partir pour aller, deuers l'Oft des

payens,& le fouldan e^oit dedans fon tref, le-

quel pour Valctiiin, & le verdCheualier faire

iuger à mortauoit faiftvenir tous les plus grand

Seigneurs de fon Oft: mais fbn entreprinfe fuft

faide tout au contraire, comme vous orrez

cy après.

ET ORS ON.
Comme l'Ench4nteur?dcoîet àeliutd Vnkr,tm& le

yeïà Çheudliev deUpriJon du fouldan MorAclin,

Ef comme dàeçeut kdiBfouldan,

ChAP. XXIX*

jVand le fouldan Moradin fuft en
fon Pauillon , il fift venir deuant

luy ie noble Valentin & le vcrd

r^Cheualicren la prefcnce de tous

les plus grands barons & C heua-

liecsdèfacourt,&dift en cefte manière. Sei-

gneurs à ceftc heure vous pouuez bien voi^r les

deux du monde qui plus nous portent &C font

de defplaifir & outrage,& au/ÏÏ au vaillant Roy
Ferragus , & entre les autres celuy Cheualier à

noftre loy laiCTée j & c'eft faiâ: Chreftien pour

plus nous porter denuilïance& exil domma-
geux il me ferable que bon feroit de les en-

uoyer au Roy Ferragus;car ie fçay bien qu'il

prendroitde eux vengeance . & qu'il les feroit

mourir de mort honteufe & villainc comme
ils ont bien dellcruy. Sire, dirent les payens&
farrazin^,qui de la mort àzi Chreftiens auoycnt

grand enuie itn'eft ia befoing de tant feioutner

,

mais faites leuer vn e fourches fur les caps pour

demain au plus matin faire pendre & cftrangler

les deux faux oc mauuais garnement 'qui tant

vous ont faiél& porter de dommage& d'encô •

brier. Seigneurs,dit le fouldan Moradin , voftre

confeil es bon,& tel ie veux vfer : car par mon
DieuMihom ,ic vousiure & promets que de-

main au plus matin fi haut ie les feray pendre que
tous ceux de la Cité de conftantinoble les pour-

ront voir , & à leur mort prendre exemple, A -

près ces parolles di6les ainfi que le fouldan en-

tra dedans fa tente pour s'en aller fouper , le pe-

tit Pacolet fe trouua deuant luy , lequel de par

Mahom le falua hautemc nt. Pacolet dis le paien

bien fois tu venu. Ormedylegeremeaî Com-
me fe porte le faiû du Roy Ferragus, qui delfus

tous les autres es mon parfaiâ: amy. Sire,dift pa-

colétilfè porte tresbien, & fur tous à vous fe ;

recommande, par moy vous enuoye nouuelles

quifonîmoutfeccrcttes, Icfqueliesic vous di-



VA.LENTIN ET ORSON^
ray (s'il vous plaift) les efcouter.Amy dift le fou luy auoic apporrée,que le cœar de fon vent rcn-

dan.tres-volonners&deboncœat efcoiueray de ioyetrellaiiloic&mcnoit grand dcduict Et

voftre melTage. Lors le ùraà part pour luy dire Pacolet qui bien vit que le Soudan, cftoiieu

fon rccret,<3<: Pacolet luy dit tout bas. Sire/ça - grand ioye,dift baffement tout à pat luy. le fuis

cliez que ie \ icns de Purcugal , & fuis tranfmis fcftoy é & bien ayfe tenu: mais deuant qu'il foie

& cnuoyé de par ma trcfredoutée Dame la demain vefprc tel me donne de fon pain à man-

fcmme de FcrraguSjlaqacUe de tout fon cœur ger qui maudira l'heure que ie fusoncques né.

à vous fe recommande trop plus hardiment Oreftoiènt Valentin &le verd Chcuahercnla

quo dire ne le (çaurois. Et qu'il foit vérité, ie tente &pauillon du foudanMoradin qui cftoiét

vous faii^sfçauoir que fur tous les hommes du bieneftroit^emenclyez &tenus Biencogncu-

mondeelle eftde vous tant &:fifortamoureu- rent Pacolet, dont ils fiirent moût ioyeuv en

fe que pour auoir voftrc amour elle ne peut leurs courages en difànt & penfànt en leurs

repofer ne dormir ne nuiâ; ne iour tant ell cœurs que pour leur deliurance ileftoitiaar-

fort efptinfe de vDftre amour. Or eft il vray riué : mais nul femblant n'en firent. Et Pacolet

que celle laquelle ou tout en moyTe con- en monftrant fort grand chère & beau ferablat

fie ma deuers vous enuoyé , & vous mande fi au fouldanMoradin,& en regardant les prifon-

cxprcdement fur l'amour que peuuent auoir niers il à dit tout hautement. Sire comme eftes

deux loyaux amans que fans feiour ne différer vous fi courtois de tenir & garder le verd C he-

vous la veniez voir: car le Roi Ferragus eil pour ualicr en vos prifons Cuns les faire mourir: car fur

le prelent allé deuers ac^uitaine fi pourrez tout tous les viuans il apporte dommnge â fon frère

àvolheplaifirdelapJaifance Dame,fairevolon- Ferragus. Etpour plus luy nuyrc il àrenoncé

té qui deifus toutes Us autres de beauté reluit. Mahom , & trouuc chemin & manière de luy

Et pourtant fire>venez vous en auecques moy : toUitfàfœutlabelleElclarmonde pourladon-

car deffus mon Cheual ie vous conduiray fi neràvnChreftien.Simefemblequctropcftes

bien Ôc en telle manière que demain tout au fimple quand luy ôc aulïï tous les autres delà

plus matin en portugal deuant la noble ôc belle forte& compagnie vous ne faiâes tous mourir

Dame ie vous rendray au plailic de mon Dieu &nsen vouloir auoir pitié ne^mercy.

Mahora. Ha!Pacoletdiftlefoudanmoradin,tu Amy,diftlefoudanMoradin, c'eftbienraa

donnes en mon cœur liclfe Se reconfort plus volonté Ôc intention '. car ie fuis du tout dcli-

grand que nulle autre perfonne jamais ne pour- beré de les faite demain au matin pendre Se

roitdonner: car fur toutes les femmes du mon* eftrangler à vne haute fourche. Tant futPaco-

de ic fuis 6c ay longuement tfté de la femme du let fage & bien apprins que iufques à l'heure

Roy Ferragus amoureux: mais tant y à que ia- de dormir en bourdes affala (es entretint ic

maisànuliournemepeuxvers elle trouueren Soudan. Et quand l'heure futvenuëqu'ondeuft

manière que ie peu (Te ma volonté accomplir ne aller repofer :1e Soudan commanda que les pri-

dire mon fccrct : mais or endroit accompliray fonniers fulTentgardez fi bien ôc eftroidcment

ledefirde mon cœur qui tant Ôc fi longuement tenuz que fur peine de la vie on luy enfçeuft

i*ay attendue car ie te promets que demain au rendre compte. Et ainfi fe retiraen fa chambre

matin auec toy ie m'en iray & accompliray mo & laifla en garde Valentin & le verd Cheualiec

defir ôc ma volonté. A celle heure que ie vous pour celle nuid à vn grand tas de Sarrazins ÔC

compte le foudanmoradins'alïift a table, &fift de Payens qui fur tous les autres eftoycnt de

feruir le petit enchanteur Pacolet le mieux & leur moct conuoiteux. Or fut l'heure venue

plus bonne fiemant qu'il peut:car fi fort ioyeux quechacun fut retiré fors le petit Pacolet qui

eftoit des nouuelles que l'enchanteur Pacolet pas ne 42^?^S^4 ^^^1 ^? ^^^^^ maniece ietta ion
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fort parmy le Pauillon que tous ceux qui furent

dedans pour lefdii^s prifonnie rs garder cheuréc

à teire TOUS endormis, & fi bien que files cen-

tes eullent elle abaïues pas ne fe fallent cfueil-

Jez. Adonc vint à Valcntin & au verd Chcualier^

& leur dift Seigneurs , à cefte heure ie vous de

liureray des mains du Soudan Motadin. Il ne

faut pas demande r s'ils furent ioyeax& de tous

leurs maux confolez ils faillirent hors de la {àllc

fans longuement parler en aucune maniere:car

Pacoletleshaftaleplostoftque ilpeuc: car il

voyoit que l'heure eftoit tardiue , &c du foudan

fort fe doutoit , & la plus grand diligence quil

peuft les mift dehors ôc fi bien les enfeigna que

fans auoir nul eaapefchement de Sarrazins Se

de Payens ils paflsreni trefs,tentes & pauilions

& vindrent à leur Oll.Et Pacolet,qui nul fem-

blantneliil,qua,Bd ce vint vers l'aube duiouril

entra en la tente du Soudan & il luy efcria hau -

tement. Ha! Sire trefmal, va noftre faicfi & mal

vous monlbezdelafemmede Ferragus, que

tant vous defirez à voir quand vous demourcz

tant de faire diligence de fa volonté accomplir.

Leviez vou5,5c ne tardez plus & vous monftrez

loyal : car cœur qui veut loyaument ayttier ne

doitpointau lit dormir fiionguemenc Quand
le Soudan ouyt qui fi fort s'efcria , il s'efueilla

foudainemcnt comme tout elmerueillé,puisdit

àPacolet. Amyjpar Mahom le tout puiffant tu

as bien faidde mefueiller : car tu m'as ofté de

grandpcineicatiefongeois vn fonge merueil-

Icux , en fongeant m'eftoitaduisquevne cor-

neille me emportoit ôc faifoit voler parmy l'air

moût loing , & en voilant parmy l'air venoit à

inoy vn fi grand Oy feau qui de fon bec me frap*

poit fi fort que le fang en faifoit courir delîus la

terre à grande abondance, finefçayqueveut

dire ne en qu elle manière celuy fonge fé veut

€xpofer,& fuis en grand doute que le Roy Fer-

ragus ne fâche cefte entreprinfe.Sire,dift Paco-

letjvousauez trop lafche courage quand par.

vn feul fonge vous voulez laiffer l'amourcufc

cntreprinfe,^ à celle faillir,Ia quelle en vous à

ET OR S ON.
tant languy & foufpiré d'amours. Par Mahom-
dift leSoudan,tu dis vérité S l appella fon cham-
bellan& fe fift mettre en poiadt : ôc luy dift.

Amyjgardequetufoisfecret, & loyal, &fi
mon Oncle Btutant me demande tu luy duras

que ie m'enfuis allé vn petit esbaitre ^uecPa-
coler,Sire,dift le chambellan, allez là ou vous

voudrez: car de voftre faiâ: ienc me vueii en «y

qucrir : mais le vueil bien celet & vous eftcc fe-

cret. Lors monta Pacolct à Cheual,& fift mon-
ter le Soudan Moradin derrière luy^ ôc l'em-

brafla bien fermement par le corps. Et quand
ils furent montez Pacolet tourna la cheuillet--

te,&,leGheualetfe leaa fi haut en l'air fi ira»^'

pitueufement que auûî toft furent en laCité de

Conftantinoble au Palais de lEmpereur Aie»

xandre. Et quand le Soudan moradin vit que
pacoleteftoitsrreftéilluy dit. Amy,deisôs nous

icy loger. Ouy , dift Pàcolet n'ayez de riens

crainde ne doute: car nous fommcsdedans
poFtugal au Palais du puiffant Roy Ferragus

parMahom , diftie fbudân le fuis fort efraer -

ueilié comme le Diable ty à fi toft apporté.

Or vous auancez dîft Pacolet d'entrer en cefte

fâlle 3c ie m'en vois en la chambre de la pi ai-

fante Dame la femme de Ferragus ôc tout à

cefte heure ie vous feray ouurir (à chambre , &:
aucc ellecoucher.A my,dift le Soudan de grand

ioye tu me fais rire. Or va de par Mahom qui te"

vueille conduire. Adonc Pacolet laiff^a le foui-

dan dedans la Salle laquelle de toutes parts fût

.

bien fermée, tellement qu'il n'euft peu faillir

dehors ; puis alla vers la chambre de TEmpe-^

rcur& donna fi grand coup contre la porte»'

que le chambellan l'ouyt &: cria hautement

-

en demandant: qui eftes vous qui en cefte heu-
re en la chambre impeiialle venez frappé

& mener tel bruid. Amy,diftPaçoletde riens

ne vous doutez. le fuis Pacolet qui viens de
rOft du foudan , Valentin &-leverdcheualiet

ayfaiddeliurer des mains des Sarrazins, qui à.

mort les auoyentiugez& condamnez. Outre
plus dides a l'Empereur que i'ayauec moy a-»'

menéçn ce Palais le foudan Moradin, lc<iucl



VALBNTIN ET ORSON.
croit fermement eftre en Portugaljor le faut il le'fouldan par le confeil ^rdelibcran'ondef-

prendre Sccfcorcher tout vif : car bien ladef- quelsilfutiugc & condamné que ledJdfouI-

feruy.Qiiandlechambelanouitlesnouuelles dan feroit pendu & eftrangler aux carneaux

ilalla vers l'Empereur & le Roy Pépin , lef- dupalais , afin que des payens&: farrazins il

quels pourveoir le foudanauec grand nombre peufteftreveu , & tel fut le jugement donné]

de Barons & cheualiers s'abilkrent,& le fou- & la chofeainfi faiéic ôc accomplie Et quand

dan eftoit en la falle,lequel en criant hideufe-
. les payens & farrazins veirent le foudan qui la

iment commença à dire. Ha faux traiftre paco- ertoit pendu , ils furent moult efmerueillez en

let Mahom te puille maudire', ie t'ay bien en- qu'elle manière il pouuoitauoir efté mené de-

tendu parler tu m'as par ta fauce cautelle mau- dant la cité.Brutant leur racompta comme il a-

«iaifement& honteuferaenttrahy:maisparla uoit efté deceu par pacolet. Et adonc grand cry

foy que ie tiens encores t'en feray ie repentir, ôc grand douleur fut parmy l'cft des payens

Alors tira fon cfpée Ôc comme enragé ôc hors &farrazins démené pour l'amour de leur fou-

du fens fe print à courir parmy la falle en frap- dan qu'ils auoient perdu, & fi ne fçauoient par

pant les murs ôc les pierres Ci rudement que de quelle manière, car moût eftoit vaillant hom-
•pierres de marbre faifoit le feu faillir ôc ainfi me , & des Chreftiens grand perfecuteur, ôc

parmy la falle à part luy fe combattoit l'Em- après ce qu'ils eurent faidt grand cry ôc grand

pereur& leRoy Pepin,de torches Ôc falots,& complain6):es,ilsanemblerent leur confeil, ôc

de plufieurs gens accompagnez font venus de- efleurent pour leur foudan Bruantjqui fut on-

uers luy, & quand il les apercent il femift ou- cledeMoradin. Celuy jour furent dolens les

trageufement , ôc en telle manière que deuant payens & farrazins. Et les chreftiens parmy la

le Roy Pépin ,vnefcuyer tua qui prendre le cité démenèrent grand ioye pour la mort du

'Vt)uloit,& leRoyquidedefplaifancefutcoUr- foudan , ôc aufîipour les viures qu'ils auoyenc

t roucéfauanca encontre le fouldana& figrand recouuerts &gaignez, & puis après toutes les

coup luy donna que à terre l'âbbatit , puis fut chofesairfi faictes. Pacolet print congé de

prins ôc lié. A tant fut le iour venu, Valentin l'Empereur & de toute la court pour retour-

&leverdcheualier,quidel'oftdufoudan ve- neren Acquitaine vers la belle dame Efclac-

noient par l'aide de pacolet furent au palais ou monde comme promis luy auoit. Adonc Va-

ils trouuerent le foudan dont ils furent iôyeux lentin vint deuant luyj&r luy dift.Amy pacolet

Lors l'EmpereHi Ôc le Roy Pépin pour laHeli- puis que vous allez en Acquitaine,faluez moy
urancede Valentin,menerentfefte&ioye,& doucement ma mère la Roy; e ikllilTant ôc

aufîi firent ils pour le verdcheualiericanilse- m amye Efclarmonde , &mon frère Orion,

ftoitprifé & aimé. L'Empereur remercia gran- Ôc le Duc de Acquitaine, & tous les autres ba-

»dement Pacolet pour fon fils Valentin qu'il a- rons ôc Cheualiers, ôc baillez cefte lettre à ma
iioitdeliuré,& leRoy Pépin luy dift, Pacolet, Dame ma mère , par laquelle elle pourra fça-

beaufirejilfantquetumemôftres vnetour de uoir d^-cognoiftre clairement àes noiiuelles

tuncheual.Siie,dis pacolet^môl:ezderriere,& depardeça. Sire,diftpacolet, le raefiage feray

ie vous portéray fans arrefter iufques dedans volontiers.Adonc il print fon cheual ôc monta
Enfef.Amy.diftleRoy pépin Dieu m'envaeil- deilusvnefeneftre de marbre , pnistoiirna la

le garder. Lors dift pacolet Seigneurs faides chenille , ôc faillit fur le dos de fon cheual ôc

diligence de fairempuriife faux foudan ; car fi s en alla par l'air comme deuant. L'Empereur

jamais vous efcbappepenfez que mal en ad- écU. Roy Pépin eftoient aux feneftres qui fort

«iendta. A celle heure furent dedans le palais le regai doient.Pour tout i'or du môpde,dift 'e

i alTemblez plufieurs gtâds Seigneurs pour voir Roy Pépin, ienevoudroiseftrela. Or s'en va
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pacoîet par fl grand diligéce que le lendemain

aumatinilarriuaen Acquicaine , &trouuale
bon Duc qui la cité gardok.BelliflantjOrfon,

& la belle Efclarmonde. Etlesfaluatous de

par Valentin moût honnorablement. AnTy,

dift OrfonjComme fe porte le faid de mon pè-

re. Sirejdift pacolet,iI fe porte bien , mais pouE

fçauoir dçs nouuelles voicy vne lettres que ie

apporte à ma Dame bellitîantde par voftre frè-

re Valentin. La Dameprrntles lettres qui fuft

fort ioyeufe puis appellavn fecretaire pour le

faire lirê.Dame diiUe fecretaire qui les lettres

earda.-fçachezquele vai liant cheualiervoftre

hls valentin vous mande par celle lettre que le

puilîant Empereur lequel vous verroit volon-

tiers , humblement de tout fon^ cœur vous fa-

luë, lequel depuis le temps de voftre départe-

ment en grand peine & trauail longuement

vousà quife & faid qnerir,&vous mande que
incontinent aptes quede luy fuftes dechaflee

il eut claire cognoilTance de voftre loyauté &
auïïi de la trahifon & entreprinfe du faux Ar-

cheuelquclequel parvn marchant à eftc com-

batu &:misen telle fubîe<5tion que deuant fa

mort publicquement à confelîé fa faute &c

damnabl€dcception.pourI*efquelles chofes le

bon Empereur voftre mary deiouren ious dé-

lire à;vous voir & auoîrauec luy , & tant qu'il

vous reuoie;iamais au cœur n^auraioie. Et fça-

chez que au pluftoft qu'il fera defpeché des^

faux ennemis de la foyChreftienne » lefquels

par grand pui (Tance d'armes ils ont la cité de

conftantinople afHegée ilviendra vers vouSjôc

amena le verdcheualierlequel par Orfon vo-

ftre fils fut coqueftédeuâtAcquitaine.Ainfl le

«TOUS mande &refcrit le voftre humble & lo-

îal fils Valentin par la teneur deslettres.Q£âd
la Dame ouytles nouuelles elle eutau cœur fî

grand ioye qu'elle fepafma. Et Orfon l'em-

brafïa print entre ces bras moût doucement.

Mon enfant,dis la noble Roine Belliirantbien

dûis23ieu remercier,ôc eftreforcioieufe quand

TEmpereurde Grèce à certaines nouuelle que

3€ fuisinnocente Ôc pure de Tinfameté & cti-

ET orson;
me abominable , lefquels par fauce trahifott

m'auoit efté impofé. Or Dieu me doint la grâ-

ce que de briefdeuant l'Empereur ie me puif-

fe trouuer,car (i vne fois en ma vie le puisvoir,

plus ne demande^ Dieti au monde demeurer
quand telle grâce me faid que à l'honneur de

moy& de tout le fang de France il à monftré la

trahilondel'Archeuefqueirregulier lequel à-

Cûgneu fon maléfice.

Comme le f\oy Trempart yim detMnt Acquitaine

poitrfecoimr U Ceantïcrtagus & amena anec

hy l'enchanteur AdrantÀttî par qui

pacoletfut trahy& deceufdU;-^

cernent. C h a p. xxx.

EN celuy tour que pacoletarriua dedâs Ac-
quitaine le Roy Trorapàrt vint dedâs l'oft

duRoy Ferragusàgrandpuilîancede comba-
tans pour luyfaire fecours contre les chreftiés,

& en grand honneur le récent le Roy ïerragus

& pour l'amour de fa venue fift faire grand fe-

fte pour tout fon oft. Franc Roy, dis le Géant
Ferragusde voftre venue biendoy eftreioieux

car i'ay efperanceque par vous auray vengea-
ce de ceux quima fœur Efclarmonde ont de-
ccu'é. Or fçay ie bien qu'elb eft dedans Acquit
taine , dont ie prife peu ma puifTance fi ie ne \m

puisauoir,& fil eftainfi que parvoftre puifTâ-

ce& ayde elle puif?è eftre conqueftée de cefte

heure la vous donneray pour femme.
Ferragus , dift le Roy Trompart , de cène

vou&doubtez .- car i'ay icy amené auec moy
l'enchanteur adramain lequel aura tantoft de-
ceuplus'il fçay l'art de Nigromance que tous

les viuans. Par Mahom, dis Ferragus , ie fuis

ioyeuxdefa venue & fîtantpeu faire que pa-
Golet me rende ie le feray de tous le plus riche

& le plus pui(îant.Sire,dis Adramain,aye2 fia-

ce en moy; car fi bien ie vous feruiray que de*
briefle cognoiftrez. Lors ffe partit Adramain &
habilla fon fort pour iouëc defon ;meftier,puis

s'en alla vers A^quiraine,&afindeplusfeure-

ment entrerdedaas il fift chargerde viures &
fiainfiàtantfaiclparfonengin &art qu'il eft"

venu deuant les portes , &àdemandé congé
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poiirfèsviures vendre. Il futfubtil,

ôc à ceux de la cité fceurent bien par-

ler." Si lay furent les portes ouuertes

pour l'amour des viures qu'il por-

toit. Ilentra enlacité& tantoit (es

viures vendit : puis trouuâ la manière

de aller vers le palaisj& la trouua Pa-

coletjqui bien le congneut, car autres

fois l'auoit veu. Adramain,dift Paco-

letjbienfoyez venu. Or medi6tess'il

vous plaift de quel lieu vous venez,

&

qui à celle heure par deçà vous ame*
ne. Pacoletjdift Adramain vous fç^-

uez que iayferuy longuement le roy

Trora part, fi aduint vn iour que par ceux de fa

court fut féru ^ outragé moût villainement

pour caufe que ne luy voulois apprendre le fe-

eret de mon meflier&quand ie me vis féru i'en

euz d'efpit en mon courage , &d'vn coufteaii

le frappay tant qu'il fuft mort.Quand ieuz fait

le coup pour la doute de mourir ie fuis ylfus

de la Court , &cn ce point du feruice du aoy
Trompart , ietté , fuiscvenupardeuers vous

pour la fiance que ie ypenfe trouuer.Ht d'oref-

nauant ie veux eftre & deniourer auec vous

comme loyal compagnon s'il vous plaift que'

ie y fois. Adramain,dift Pacoletji'en fuis con-

tent & faiclesioyeufe chère, ôc de rien ne vous

doutez. Lorspacoletlefiftferuir& honnefte-

- ment receuoir compagnon qui de fa venue eft

ioieux Et en faifantchere enfemble,Adramain

vit la belle Efckrmonde paffer par lepalais. Si

demandaàpacolet qui elloit celle Dame tant

belle &:gracieufe.Amy,dispacolet,c'eftla bel-

le Efclarmonde,fœurd'u Roy Ferragus,laquel-

le doit eftre mariée à vn riche & vaillant Ghe-
ualier. A celle heure ^rriuaOrfondeucrs les

_ deux compagnons., & leur dift. Seigneurs*

iouez vn peu entre vous deuxde voftre meftier

afin de reiiouyr la compagnie. Adramain leua

vne cappe pardelîus vn pillies: , & en tel fore

qu'il fembla à ceux qui furentprefens que parr-

my la place couroit vne riuiere fort grande &
tercibie* ^ Et en icelkiiaiereiembloic auoir

PT OR. SON.

poiironsengrandhabondaacegrdadsvxpci.its.

Et quand ceux du palais virent l'eau fi grande
ils commencèrent tous à leuer leurs robbes,

& à crier fort comme s'ils culfent eut paour
d'eftre noyez. EtPacoletqui l'enchantement

regarda commença àchancer , & fit vn fort li

fubtil en fon chantjqu'il fembla à ceux du lieu

que parray la riuiere couroitvn Cerf grand &
cornu , qui iettoit&abbattoit à terre tout ce

qu'pdeuantluyrencontroicpuis leur fut aduis

qu'il voyent chaireurs & veneurs courir; après

le Cerfauec grande puiffance de leuriers , Se

de chiens. Lors y eut plufieursde la compa-
gnie qui faillirent au deuant pour le cerfattra-

per & cuider prendre; mais fift toft le cerffail-

lir. Bien auezioué dift Orfon,&bienfçaue2
de voftre art vfer.

A ces mots fe leurrent lesdeiîx enchanteurs

&"pacoiet qui tout bien y penCoit mena Adra-

main en fa chambfe pour cefte nuiâ: dormir

&repofer,dont depuis fut dolent : car quand
vintà minuid Adramain ietta vn fort parmy
lepalais que grands & petits furent fi fort en-

dormis que pour cry ne pour brui£t ils rie fe

peurentefueiilèriufques au matin foleil leuâs^

ôi fift dormir Pàcoleccomsme les autres : puis

alla vers le petit cheualet, lequel ilauoicbien-

veu en la chambre : mais femblant n'en auoic

faiâ: : & quand il eut le cheualet il alla en la

chambrede EfeUîmond'C, «Scpar fon fabtil art.
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eîî dormant la fi(lveftir& habiller& la mena
auec ;iay fucle cheual,& vintà vnefeneftrc5f

tourna la cheaille,car il en fçauoit bien le tour

6càr.antfaitqueransreiournerileft arriué au

pauiilon du Roy Trompart à tout la belle Ei-

clarnionde. Lorss'efcria Adtamaïn. Sire Roy
Trompart ne voeillez pas dormir : mais leuez

vous tantoft fus: cai: icy pouuez voir la plaifâ-

te Dame Efclarmonde, laquelle i'âydefrobée

dedans AGquttaine:& ay tant bien faiâ; S^fub-

tillementbefongnéque i'ay robhé le cheual

de pacolet. Adramain dift Trompart, à celle

heure cognois que tu es amy Ijoyals, &.que def-

fus tous autres ie fuis à toy tenu.N'cft ce pas la

fille au grand Roy luftamont , qui eft fœur du

Roy Ferragns. Ouy,dift il,i'ay bienfceufub-

tilemcntauoir& L'enchanteur trahy ? carde

fon cheual iamais ne aura le gouuernement

Adramain,dift le Roy Trompart , enfçais-tu

auffi bie louer comme luy:Ouy dift Adramain

de long temps ie I'ay apprins Adonc luy mon-

Ura la façon de tourner la cheuillette & trom-

part vid la fubtilité il fepenfa en luy mefmes

que far le cheualet la belle Efclarmonde en

fon pays emportera & e.fpoufera & prendra à

femme .Lors embrafia la belle Efclarmonde

quiencoresdormoitpourle fort de Adramain

&:aue.c luy fur le cheualet de boyslamift. Et

Adyamainle regarda &c luy dit. Monfeigneur

fi vous faillez à iouer du cheualet vous mettez

en (.lancer 5c vous & la dame. N'enny , dift

Tiompart de ce n'ayez doute , & lors tourna

iacheuillettedroidementàfontoar , & par-

my vne nuée s'en alla liloing, qu'il fift plus de

cent lieues déuani le iour , à celle heure s'ef-

ueilla la belle Efclarmonde qui tant tût dolen^.

te & defconfortée de fe voir en tel eftat que de

douleur fepafma dont le Roy Trompart fut

esbahy Se au cœur effroyé, car il cuidoit quel-

le fuft morte» fi tourna la cheuillette & arrefta

le cheual dedans vn pré bien herbu auprès de

vne fontaine qui eftoit belle ôc claire. Et quad

il eut la damedefcenduë fur l'herbe il print de

l'eau de la fontaine 3c fui la face luy iette pour
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voir fi elle fe pourroit reuenîr,& la dame pour

la froidure de l'eaujfe print vn peu à remuer&
©.uurir les yeux,&: ietta fi piteux cris Se dolen*

tes complain61:es,quebien cuida le Roy trom-

part qu'a celle heure le cœur hiy d'euft partir

dont grand pitié luy en print , &ne trouuoit.

manière de luy faire fecours , fors que par vn
pafteur qui eftoit auprès deux,auquel il demâ-

dadu pain , & le Pafteur luy en donna vn
q«ârtier,Iequelil leportaàlabelleEfclarmon-

de,& luy mift en fa bouche,la pucelle en man»

gea vn petit, & de l'eau de la fontaine fa gorge

elle atroufa. Et quand le cœur luy fut vn peu

reuenu&la parolle renforcée elle fe print à

plourer en difant. Lalfe moy chetiae fur tou-

tes douloureufes quem'eftiladuenu. Orayje
du tout perdu mon foulas & ma ioye par frau-

de malheureufe & trahifon maudite ôc dece-

uablc.s.Helas mow amy Valentin or vous ay ie

du tout perdu,de Dieu foit il maudidquiainfi

nous départ. Quand le Roy Trompart ouy t

les regrets que la belle Efclarmonde taifoit

pour fon amy valentin, il luy dift fort rudemêt

Dame lailîez telles parolles , ôc du garçon

Chreftien iamais n'en parlez deuant moy en

par mon DieuMahomdu corps vous ofteray

lavie:biéeftrais5quepluftoft ie vous efpou-

fe, &foycz à moy donnée, qui ay mon Roy-
aume foubs ma domination Ôc feigneurie,que

de prendre ceftuy malheureux qui n'a ne ren-

te ne feigneurie. En difant ces paroles il s'en-

clina vers la Dame & la voulut baifer ; mais

elle qui de fon amour eftoit peu curieufe , luy

bailla du poing fur les dents tant que le fang

en faillit , dont le sioy Trompart ftit dolent,&:

au cœur defplaifant,fi que par gxand ire la mift

fur le cheualet pour partir de laplace , & aller

en (on pays : mais on dit communément qu'il

faidl mal cuider eftre maiftred'vn rneftier dont

on ne fçay t riens; ainfi en print au Roy Trom-
part qui dudiét cheualet de Pacolet cuida bieni

fçauoir iouër,ma5S fi mal àpoint tourna la che-

uillette qui de fon droiâ: chemin s'efloigna

ôc faillit plus de cent lieues , ôc ainfi qu'il pen^
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fdit tdz fà terre arrîuer , il arriua en Inde la ma*

iour en vne grande place , oa à cclay ioiir oh y
tenoitle maiché , & voyant tous les gens dcf-i

fus fon cheualet auecla Dame Efclarraonde à

terre defcenditjde laquelle chofe furent efiner-

ueillez tous ceux qui prcfenc eftoyent. Et à eel -

le heure laDatne Èrclarmonde cogneut le che-

nalet s car pour la douleur eiïquoy elle auoit c-

ftélanuif^dedeuant, elle ne s'en cftoit donné

garde. HelaslPacolctsdift la I>ame Efclarmon-

dcjor fuis ie fauccment trahie* & vous premie»

rcmenç defrobbé. Helas! orpuisie bien à cède

heure commander à Dieu mon amy Valentin

,

deflus tousautres le plus courtois» Par mon
DieuMahom,diftlc Roy Trompart, qui de-

dans fon pays cuy doit bien eftre Ci iamais vous

me parlez àe ce garfon Chreftien de brief co -

gnoiftrez 4e quel amour ic l'ayme : car de mon
efpée trenchante ie vous feray voler la celle de

deffiis lesefpaulles. Or cft bien deceu trom-

par qui cuydoîteftreenfonpaySa ôirqui pour

la belle Efclarmonde auoit voulut iouér de Fart

de mgromance,il cft arriué au lieu ou il luy con-

uiendra finer fes ionrs: car après que de plu-

fieurs eut efté la regardé aucuns diioient entre

euîîque c'cftoitle grand Dieu Mahom qui en

ehair & fang pour fon peuple vifiter eftoic def

-

cendu du Ciel. Lcsnouuelîes de cette vifion

vindrentauRoydelnde , lequel commanda
que deuant luy fuffcnt amenez- Or fucmalari-

ué le Roy frompart : car aulîi coft que le Roy
deindelevid il le cogneut bien , âc luy dift

Trompar vous foyez le bien venu : car mainte -

nanteftvenule temps que de la mort de mon
frereie prend ray vengeance j auquel par voftre

fier courage auez par l'efpaGc dé (ept anscontre

luy menéguerrej& puisàla fin en tourment l'a-

ucz honteufement faid mourir. Si veuxmon

-

ftreràmon frère qu'en fa vie ie l'ay longaemêt

aymé&qu'apresfamortl^y vengé dé fesen-

saemis. Adonc le Roy d'Inde fans^ autre déli-

bération à celle heure fift au Roy Trompart
trencher la tefte : Se après la iuftice faide ii fift-

prendre la belle Efclarmandeauec le CheualcÊ
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de bois , ôc pour la beauté de la Dame la fift en

fon Palais mener& honorablement garder &
feruir pais entraen fon Palais , & deuant luy la

fift amener par les plus prochains defàperfon-

nc,& quand elle fut venue deuant luy il la re-?

garda volontiers pour la manière & contenan-

cedelaDamequidebeaucé corporelle toutes

les autres paffbitj&: luy dift doucement.

Dame , ie nefçay quivouscftes,ne de quel

lieu eftes venue : mais le fens & la beauté qui

font en vous me ontde voftre amour fi fort ef-

print& embrafé trop plus ardamment que ia-

mais de Dame ie ne fus^ie fuis délibéré de vous

prendre pour mafemme 6c efpoufè, ie vous fe-

ray Royne & maiftrefle déroute ma terre de
Inde la maiour. Sirejdift la belle Efclarmonde,

qui bien fçeuft refpondre , vous parlczgracieu -

fement,6c me promettez & prefenter de biens

plus que ie ne fuis digne d'auoir : mais quand
au regard de vous prendre pour mary & efpoux

pour ceft-e heure prefente (s'il vous plaift) vous

me pardonnerez : car depuis n'aqucres i'ay faid

ferment& voué deuant l'imagée du Dieu Ma»
hom>pourcercainesncGeffitez, - lefquelles ie

roe fuis crouuée que d'icy à vn an entier nul

homme ne ptendray pour mary Se efpoux , ôc

pourtant Sire,( s'il vous plaift) ma promeiTe me
laifterez tenir & accomplir iufques au terme

dVn an,& quand le terme fera palïe & accom-

plir ^ fî me prenez pour femme ôc crpoofe ôc

faides de moy voftre volonté. ParMahom dit

le Roy vous ne dides que bien & puisque

vous Tauez ainfi entreptins & voué à noftre

Dieu Mahom , ie fuis content d'attendre iuf-

ques au temps que la En de voftre ferment fe-'

ravcnu. Ainfidcmouralanoble Dame au Pa-

lais du Roy d'[ndc,lequel penfortbien dedans

i'anaccomply.fa volonté parfaire, ôc comman-
da que la belleDame Elclarroonde fuftfuj: tou-

tes les autres bien feruie êc- cheremerit tenue ^

& luj' fift bailler vnc belle chambre ^ bien

riche-menra ornée.en laquille laDame fift por-

ter le cheuâlct de bois, ôc au lieu le plus fecre

c

leniitfoubsfagarderobe. Et quand la Darne
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ErcUiiîiûndcv'l4 le cheualecearegrectantpa-

co!e«:,& des yeux tendrement ploroit en priant

à Dieu dcuotement que de ce danger la voufift

deliurec. Melasi di(l la noble Dame vray JDieu

tout puiiTant en qui eft raa feule cfperances

vueillez voftre grâce bénigne, delîas celle pan-

ure femme eftendrejou autrement ie fuis &c de •

moucray dolente 6c efgarée,de tous mes am^s

feparée,& entre les autres la plusdolente,5^es

mains de mes ennemis mortels me faudra il le

demourantde ma vie vfer & palîer mes iours.

Heîasîvray rédempteur qui pour nous à fouf-

fect mort Se paffion vucille moy deliurerde

cède tribulationamcre , en laquelle ie fuis Se

faidspartapuilTanceque dcuant la fin de mes

iours ie puiÂe voir de mes deux yeuxValcntin à

qui ie fuis donnée', car mieuyaymc mourir ôc

Près que la nuiil fut paffée en

laquelle Adramain auoit trahy

& emmené Efclamioridcj parmy la

cité de Acquitaine fut grand cry dé-

mené pour la perte de la Dame : car

les gardes du Palais Icfquels au matin

la trouuerent perdu'é icttcrent gran-

des & lamentations , & firent fi grand

bruid que parmy la Cité en furent

les nouuc lies. Et quand Paco letco-

gneut qu'il eftoit party , il fe douta

de tiahifon : lors il regarda parmy la

chambre, & vitquefon chcualeta-

uoit perdu fifed'eftortles bras,&: ti-

re fes cheueux en criant. Ha ! feux Adramain

partoy ie fuisdeçeu*. carmoncheualet fauce-

ment as deixobbé , & ma Dame Efclarmon-

de as delTus emporté : bien doy hayr ma vie

quand par toy ie fuis ainfi trahy & defpourueu

& mis hors de la chofe que plus i'aymob. Or
vienàmoy"raortpourme ietter hors du mon-
de : car plus n'ay efpoir de confolationauoir.

Tantfutdolentpacoletde la belle efclarmon-

de ,
que fi n euft cfté Orfon qui vers luy arriua

d'vnCoufteau fefufttué de toutes lespars du

Palais fuient ouysfoufpirs & plaintes dûulou-
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fouffrir mort honteufe que deiwoncorpsa-/

bandonncr àautre qu'a luy.

La Dame e A; en Inde la maiour,Iaquelle nui^
&r jour eft enjarmcs ôc en pleurs Dieu dcuot^-

«nenc priant qu'il la voufill de ce danger mettre

dehors ôc la rendre faine au noble cheualier

Valentin,auquel fut tous les autres fa foy auoit

donnée tSr de cœur,& de courage loyauté pro-

mifc. Or laiircray à parler d'elle & du Roy
d'Indej& pour matière entretenir ievous par-

ieray de Pacolet & du grand dueil qui fui de -

mené en Acquitaine pour Efclarmonde.

Comme Vacoletfe yengeade Adrdmain l'enchm-^

îemilequeldmit trdhy^ defrobbéla belk

Dame Efclarmonde,

C H A p . xxxir.

Ecufes. La Royne bellilTant , crie §c plaure , ôc

la belle Fezône démena tel dueil que Tes riches

habits à defrompus pourramour de Efclarmon-

de qui frauduleufemcîit fut emmenée & det-

robbée.

Et menèrent dueil Ôc grand trifte/Te tous

ceux de la Cité de Acquitaine.Et entre tous les

autresfutpiteufeàouyrla complainte du Duc
de Acquitaine. Et quand Pacolet vit le grand

dueil que chacun demenoit, illcurdift. Sei-

gneurs ie lure à Dieu qui tout le monde à fa.i6t

queiamais iour de ma vie n'aur^y confort iaÇ-
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•t{âci à ce que i'aye prlns vengeance du trahi-

ftre Adramain , par lequel nous fommcs crahis

&deceuz Adoncfcpatticdolenc & courrou-

cé, &oftafarobbe, &: print habillement de

femme , & comme vnc ieune pucelle genre-

ment ce para 8c habilla , & ainfi îe partit de la

Cité d'Acquitaine , & s'en alla en l'oft du Roy
Ferragus, & incontinent qu il fuft en l'oft des

payens & Sirrazins deuers luy en vintvn qui

fort le pria d'amours , & moût luy fembla bel -

le Pucelle pourtant que Pacolet par fon fort

auoit fa face lauée d'vne eau treffubtille , tdle -

mentquc tous ceux qui la regardoient difoient

entre eux que iamais n'auoicnt vcu plus belle

fille ne plus gracieufe. De pbficurs payens &
Sarrazins fut regardée Se requife : mais de tous

s'excufaen difantfeigneurs pardonnez moy:

car pour cefte fois ie fuis proraife à Ven^

chanteur Adramain lequel ma retenue. Belle

dirent les autres allez voftte voye. Et ainfi pa-

colet ptint le chemin pour aller deuers l'encha -

teur Adramain qui eftoit en fa tente. Et quand

Adramain le vit il fut fi enc hanté que Pacolet

luy fembla eftre la plus belle femme queonc-

ques Dieu créa& tant en eft amoureux , que

celle nuid auec luy la retint, ôc Pacobt fi acor-

dâ volontiers,& luy dis Monfeigneur fçachez

que de plulicurs i'ay efté requife : mais lur tous

les autres vous me femb'cz eftre le plus digne

d'eftreferuy. Fille, dis Adramain, de rien ne

vous doutez : mais faic^es bonne chère, car i'ay

v« lonté de vous faire du feruice & faire du bié

& payer largement. Lors commanda Adra-

main à vn fien feruiteur qu'il gardas la fille , ôc

quelle fuft au foupet fcruie de toutes viandes

, éc de vin à fa plaîfance.

• Or es Pacolet au logis de Adramainbien feruy

& honnpftcment. Et Adramain parmy l'Os de

Ferragus à feruy. Amy,dis Pacolet au valet de

Adramain , puesleRoy Trompartquitantcs

puiffant &c re nommé? Par Mahom,dîs il , Mar-

dame ie croy quilesretôumë en fon jîays , &
,
mcine âuec luy la bcilc Efclannonde deto ,vn
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Cheualet de bois que mon maiftre luy à donné.

Et quand Pacolet ouyt ce , il fus dolent : mais

nul femblant n'en monftta. Adonc Adram.-.ia

entra dedans la tente , quivin &efpices pre-

fentaàPacolet.puisluy dis. Mafiile il es temps

d'aller repofer, voyez icy le lid auquel vous

& moy nous dormirons & ferons noftre vo-

lonté Scigneurs>dis pacolet voftre volonté foit

fâide. Lors fe deueftit Adramain qui entra en

la couche pcnfant que la fille fe couchaft au»

près de luy : mais aufti toft qu'il fut dedans le

liifl Pacolet tellement l'enchanta, &ûfort le

fis dormir que pour chofe qu'on euftpeut fai-

te iufques au lendemain n cuft peu s'efucil-

1er. El quand il eut ainfi endormy il ietta fon

fort parmy la tente tant que tous ceux de Tcn-
uiron , ainfi comme Adramain à faiâ dormir.

Quand ils furent tous endormis Pacolet de-

ueftit fes habits de femme, & des plus riches

habillement de Adramain fe reueftit, puis print

vnecfpée qui en la chambre pendoit,& la te-

fte de Adramain trencha & l'emporta fur la

pointe de fon efpée* Et quand il eut ce faid il

^mt au trefde Ferragus , quidenulncfexiou-

toit,& n'auoit garde de nul Satrazin& tant bien

fçeutiouerdefonart, que tous à terre les fis

cheoir & endormir puis entraen la tête de Fer-

ragus qui dormoit,lequel la tant enchanté que

de fon Ilôt la faid faillir Ôc couriren la place. A-
donc Pacolet print Ql ceinture , & au col lu/

attacha en telle manière que ainfi que vue be»

fte il le mena Ôc fis courir après luy iufques au

portes de la Cire de Âcquitame.

Quand Pacolet fut aux portes de la Cité de
Acquitaine, il trouua le Duc Sauary accompa-

gré de plufieurs grands Seigneurs ôc Barons

q[uiâuoient.granddeiîr de fcauoir de celle en-

tre ptinfe

Et aulïï toft qu'ils virent pacolet ils luy de-

mandèrent. A any ou eft Erclarmonde,que ne la

fam<*Bf2 vouiSe'igncuvS, dis Pacolet ayez vu
pen ût pà^t-iéace car ao premier coup de hache

n ÊftpasTâiké abacoy Igachcz que de Adra«
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inamfuis, vengé : car voyez en cy la tefte , & fi

lay tant faic3: que par mon arti'ay amené auec

moy le Roy Ferragas, lequel tput en dormant
tàfaid courir après moy parmy les prez. Bien

auez befongé,difl: Orfon. Seigneurs.dift Paco-

ct,encorcSayiefaiii plus fort, car en tout l'oft

de Fetragus n'y à point de Sacrazins qui ne foiêt

couchez fous les arbres & fort endormis &
pource fi vous voulez auoir victoire à ccfte

heure les pourrezvous tous confondre oc metr
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mis en plufieurs dangers, & pourtant fi c'çft:

ton vouloir toute ta vie auec moy feras, & de
toute ma puiffancc bon gucrdon ie te ren-^;

dray. Sire,dift Paco!et,ie vous remercie & vouS'

prometsque tant que i'auray vie en tous les

lieuxouicferaymctrouuerezloyaL Apres ces

chofes Orfon voulut prendre congé du Duc
d'Aquitaine pour aller en Conftantinoble pour

fecourirl'Empercurfon père ôc le Roy Pépin
fon Oncle, Il vint deuant le Duc : & luy dift.

Te à m ort, Mcfleigneurs,dift Orfon, Pacoîet Sire puis que Dieu vous à f4ict telle grâce que
didt bonnes nouuelles , & mefemblequ'îi (e

oit bon de faillir hors de la Cité, & courir def-

fus les payens qui font endormis. Ainfi fut le

confeiî ordonné & la chofe délibérée. Lors

firent mettre en vne chartre obfcure Fetragus

iniques à leur retour , puis à quinze ou feize

mille combatans faillirent delaCiiéd'Acqui-
taine , Se fiiecrcttement font entrez en l'oft

de-vos ennemis eft^s vengé &quevoftre tet-^

reeftdeliurée, s'il vous plaift me donner con-

gé pour alleren Gonftantinoble : cari ay grand
vouloir de voir mon père & de luy remener
la Royne BcUlfant ma mère qui par enuie â^;

efté fi longuement de luy feparée ôc auec les

autre&chofes vous (çauez que la Cité de Co»^
âantinoble &C les chreftàens qui font dedans

des Sarrazins que deuant le Soleil leuant les ont foufFcent trop de douleurs & autres tribjula-

«ous vaincus & mis à mort. A celle heure fut tionsà l'occafion des Infidelles. lefqaels les

fi grande occ'jfion de payensque de leurs corps ont aiîîegez il y à ja long temps Orfon ,. dift le

fut toute la terre couucrte,& après la deftroulT- Duc , vous parlez fagcment puis que vous eilcs

fèJesGhrcfticns coururentparmy leurs tentes^ délibéré d'ainfi faire ie veux aller en voftre con-

Scprindrent toutes leurs richcffes & ioyaox> pâgnie & entrer fur la mec à foïce àrpuillan-'

de l'oft des Sarrazifls retournèrent à grand ioye ce d'armes pour aller fecourir voftre père

veracquitaine. Et quand le Duc fat en fon l'Empereur de Grèce &voftre Oncle le Roy
Palais auec tous Ces Baro ns il fift deuant luy a

mener le géant Ferragusi. Lors Eerragus qui

cftoitefueilléjfut tant dolent que du cry qu'il

faifoit fembloit enrager. Lors^le Duc d'Acqui

-

taine luy dift. Le defefpoir ne vous vaut riens t

Pépin Moût ioyeux fut Orfon , &fort remer

cia le Duc : fi ne demoura pas longuement q^ue

leDacfiftalTemhler [es gens» Et après qu'il

eut bailléfa Ciré en garde à vn noble Gheua-
lierils entrèrent fur la mer pour accompagaec

mais fi baptifer vous voulez & prendre la loy Orfon,lequel auec luy mena faraere~&-£âief3i"-^

de lefus-Chriftie vous fauueray la vie,& vous

feray honneuren monPâîais. Par Mahom,dift

Eerragus , i'ayme mieux mourir que de renon-

cer mon Dieu Mahom auquel i'ay longue-

ment feruy. Lors le Duc commanda qu'on

luy trenchaft la tefte , ainfi mourut Ferragus de

me. Bien furent garni&dc gens & de viures ôc

n'agererittanÊfur la merde Grèce qu'en brief

virent la Cité de Conftantinoble, dont fort fu-

rent refiouys& entre les autres la Royne , qui

piteufement commença à pîourer en faifanE

regrets , quand de fonmary& dé fa fortane-

J^quelle raort furent ioyeux tous ceux de la. luy fouuenoit.Mere,diftOrfon,prenc2en vous

Cité ôc tous les chreftiens. Moutpen& Orfon à.

p.artluycomme Pacolet pouuoir auoir tantde

iciences en luy,& luy dift. le cognois que tu

4s va fctuitear lojral , ôc que pour inoy tu £^s

réconfort: car s'il plaift à- Dieu, de briefvous,

verrez celuy qui denrez & de la trahifon par

laquelle vous tuftes accuféc aurez noui^lles à
vioftrc honneur : mais ie fuis jpenfif comme
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^ous pourrons entrer dedans Conftantinople

Sire,diftPacolec , de ce n'ayez doute : carde

briefie trouueray manière q^ue dedans la cité,

vous entrerez : car ieferay dedans^ la ville &z

leurcompteray voftre venue. Amy, dift Or-
fon,de ce ie vous en prie, & fi direz à Valentin

la piteufe fortune d'Efclarmonde. De ce me
pardonnerez ; diftpacolet,cartroptoft: vient

qui mauuaifesnouuelles apporte. Apres ces

mots pacolet y (fit de la Nefpour aller en con-

ftantinople:mais deuant qu'il arriuall en Coa-

L'Empereu^r de Grèce &: le Roy
Pépin lefquels dedans la noble

. citéde Conftantinople eftoiét par

les ennemis de la foy afîiegée , & ne

fçauoyent riens de la venue du Duc
d'Acquitaineauec Orfon , qui pour

Içs fecourir eftoient fur la mer auec

grand nombre de gens 6c nauires , &
ceux de la ville eftoyent fans efperan-

ced'aucunsfecours. La eftoient plu-

iieurs vaillans chreftiens & gens de

tous eftats en grand indigence de vi-

ures. Lors Valentin cogneut leur

grand necefHté , pour laquelle chofe

iuyde grand hardieffe plein accompagne de

Verd Cheualier.& de vingt mille combatans

pour conquérir des viures faillirent hor^-de

Conftantinople , & àes viuresdespayens &
larrazins, chargèrent trois cens charrettes , ils

tuèrent &: mirent à mort tous ceux qui les co-

duifoyent,mais ainfi que deuers la ville Guidè-

rent retourner pour les viures emmener à l'ê-

contre des chreftiens , vindrentdVne part le

Soudan,&d'autrepartleRoy, &ieRoy Offi-

ciam.La fut grande deftrudion des Payent ÔC

Sarrazins & piteufe occiiîon des Chreftiens

de la proëfte de Valentin il n'en faut rien par-

ler.-caràc'eftaffautilocciftleRoy Diagrrian,

àuecle Cheualier Clarion ôc plufieurs autres

defquels les noms font incogneus , &:le verd

Cheualierabbatitlebras ^l'Efcuau Roy de

Morienne $c deuant luy tua Ton frère Arbiliô
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ftantinopleilentraenl'oftdes Sarrazins pour

deliurcrdesprifonsdu Souldan , ValentinoC

le Verd Cheualier, qui en ce iourauoient efté

prins des Sarrazins deuant Conftantinople,

comme vous orrez cy après.

Comme les Chïejîiens faillirent de Conjîantim^k

fourmioir des riures. Et comme Valent^O'

ie yerdCheudherfurent i>Tins

parlesSdrra-^î^s,

Chap. XXXIII.

auec dix Cheualiers fors & puiflants, mais no-

nobftant leurs forces & puitrancesjmal furent

fecourus & eurent mauuaife aduenture dont

fut grand pitié ; car de leurs ennemis mortels

furent prins prifonniers&atidiâ: foudan me-
nez , lequel en démena grand ioye & grand

fefte j & pour les faire mourir &iuger à more
honteùfe,il fift aflembler xv.Rois Payens qui

eftoyent venuz le fecourir. Moût en fut grand

dueil Ôc courroux parmy la cité de Conftanti-

nople de L'Empereur & du noble Roy Pépin

pour la perte deValentin. ôc auffi du verd che-

ualier;car ceux qui en la cité retournèrent fu-

yans rapportèrent les nouuelles qu'ils eftoyéc

œorts en la bataille. Or furent Valentin ôc le

verd Cheualier dedans les tentes du Soudan
mout^ eftroidement liez ôc rigoureufement

tenuz,dont Valentin ploroitm difant, Helas
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belle Efclarmonde iamaïs ie ne vousverray

dont i'ay le cœur dolent , par long temps mat
uez attendu , Se en peine & trauail de mon
corps longaement ie vous ay quifç comme
celle qui du vouloir de Dieu pour me erpoufei;

eftoit déterminée, Ôc quand le temps eftoit ve-

nu que de tous mes maux iedeuois auoir aile?

geancQ , ëc de mes douleurs reconfort ôc con-

folation ie fuis de tout mon piailir deuellu &
feparéde mesamis,& fuis es mains de mes en-

nemis.A Dieu mon cher père noble Empereur
de Grèce , car en moy vous n'aurez plus d'en-

fant.A Dieu noble beîliirant mamerexaronc-
ques de moyvous n'euftes petit de plaifîr ne de

côfort, &jamais plus vo' n'aurez que douleur

& triftefle.ADieu monvaillât frère Orfon 'qui

tant de bon cœur m'auez aimé; car l'efperancc

que i auois depalîer &iinermes ioursauec pè-

re ou mère le demeurant de celle vie,en: par vn

cas infortuné foudainement tourné. Qaand le

Cheualierveitque Valentin fe coraplaignoic

en regrettât Tes amy s, il luy dit. Sire pour Dieu
©ublions père & mère, &parens&amys ,&
faifons prière à Dieu quede nous il veuille a--,

uoirmercy, & nos âmes receuoir en (on para-,

dis , & prenons en gré la mort pour foy fou*:

ftenir , & ayons fiance en Dieu qui pour nous

voulut fouffrir mort. Or le fouldan fut alïis en

vne chaire parée en grand orgueil richement

veftu.lequel dift. Seigneurs,! ay faid ferment

au Dieu Mahom^que ces deux cheualiers chre*

fîienslefquelsde prefent &autresfois feront

parforcez de nous porter dommage mourront

villainement.fî vueillez aduifer par entre vous

de quelle mort ie les feray mourir. En difant

cesparolles Pacoletfe mill en la pretî'e, lequel

ietta vn fort que iaçoie ce que autresfois l'euf-

fent veu : tant que par luy lefoudan Moradin
fut prins,pourtant à celle heure il ne fut de nul

cogneu , il entreen latente ou fefaifoit le iia^

gement des deux cheualiers Chreftiens,&tan-

îoft qu'il apperçeut Valentin 6cle verd cheua-

lier,il fe mift à deux genoux 8c en langage far-

razin de par ^4âhom f|laa le Souldan, puis luy
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didainfî. Trefpuiifant Sire entëdez mon mef*
fige.Sçachez que ie fuis meiragerdevoftrefre*

]

re Groarc le paillant Roy D'aiiger , lequel,'

pour voftre fecoars,& pour les chreftiens con-

fondre vient par deuers vous accompagné de

quatre Rois fors 8c puiifans, auec grand nom-
bre de capitaine,lefquels ont plufieurs puiffât.'

cheualiers qui vous ferontayde : &par moy
vous mande que v ous luy faciez fçauoir la pla-

ce ou voulez que fonfiegefoit mis. Et fi vous,

auez aucuns prifonniers ehreltiens que vous
lés luy enuoyez,& il les fera mener en fonpais

pour tirer à la charrue comme belles mues : fi

me femble que i'en voy icy deux qui ferons^

propres à telle peine fouffrir; defquels voftre

frère feroit ioyeux. En difant cçs parolles Pa-
colet fouffla contre le Soudan , &,fi(l vn fort fi

fubtil que de tout ce qu'il difoit il eiloit creu.

Moult fut ioyeux le Soudan des nouuelles de
Ptâcoletrcai il penfoit qu'il luy di II vérité. Il le

fîildchementfemir audifner , & commanda,
que pour celle nuicljl fut retenu , ôc que de fa

peine en fuftgnerdonné. Grand loye demene-;

rent Valentin & le vcrd Clieualier en leurs

cœurs quand ils virent Pacolet.-maisnulfemJ

blant n'en firent. Orfut lanuiâ: venue que
Ghacunfutretirépourdormir, fors que deux
cent farrazins qui elloyent en armes , lefquels

furent e{lôuz,pour garder lesprifonniers celle .

nui<5l;mais.mauuaife garde en firent pour eux:

carquandvint vers la minuiébi Pacolet vint

vers eux ,& en parlât aux farrazins les faim de
par Mahom,puis ietta vn fort par fi habille ma-
nière, que tous à terre s'endorjtiirent ainfi que
les autres defquels eft fait mentiô; puis il print

deux,bons cheuaux&: vint aux prifonniers,lef-

quels contre vnpillierelloyent liez .- &apres
qu'il les eutdeftachez , foudainement les fifl:

monter à cheual. Et en cepoind les deliura&
meift dehors des mains de leurs ennemis , fans

que de nul ils peuffent auoir elle cogneuz.

Et quand ils furent aux.Ghamps hors, de leurs.

ennemis,Pacolet dift. Seigneurs menez chère

bieaioyeufe, & prenez en vous rgcoafortâcat
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fçacîie2; que fai' cédé terre font venus le bon

Pucde Acquicaine : & le Cheualier Orfon

pour voftre recours,& plufieurs Capitaines a-

ucc grand nombre de combatans ont faiiH; la

merpailc-i ck ii vient en leur compagnie la no-

ble aoy ne rjeliiirantjÂ: la belle Fezonne.Amy
dillValcncin que ne vient la belle Efclarmon-

4e: Volontiers elle y fuft venue, diilpacolet &
grand dciir en auoit : mais incontinent qu'elle

fut nn oritée defTus la mer pour l'odeur de l'eau

fi grand mal au cœur luy print qu'il fut force

delà remener en Acquitaine, Valentin le creut

& autre enquelle n'en fift pour celle heure:car

yalentin cuitioit bien qu'il dift vérité. Lors dift

Pacolet fcigneurs allez en Conftantinople, èc

faides demain au matin en manière que vous

faillez hors de la ville en grâd puilïancè com-
me pofiiblevous fera pour aller. à l'encontre

"de vos ennemis , 6<:ieferay en telle manière

que toute l'armée du Duc de Acqu'uaine qui

cftvenuéd'autrepartlcsaffàudra : & à celle

heure le Souldancuydera que ce foie fccours

qui luyvienne:carieluyay faiâ: entendre que
îeRoy Dangerfonfréreeftarriué, Raccom-
pagné de quatre Rois lefquels demain au ma-
lin fe doiuent trouuer en fon oft. Pacolet, diil

Valentin^tu parles bien fagement,&: ainfi fera

faiâ:. A ces mots prindrent congé les vns des

autres. Pacolet retourna deuersle Duc de .^c-

quitaine., lequel eftoit fur le bort de la Mer a-

uec fon armée & luy comta comme il auoit e-

fté dedans i'piVdu Soudan 6c auoit deliuré va-

ienrin &;leverd Cheuaiier , puiweuràdiftla

manière comme il auoit par (on fort faift croi-

reau foudan que fon frère Groart le iédemain

le deuoit venir fecourir , Pacolet , dill ôxfon,

vous elles iTTout à prifer quand telle chofe fça-

uezfaire.Sir^jdill Pacolet,autrechofe y à,c'cft

'que demain au plus matin nous allons contre

les Payens frapper delïus leur oft : car ceux de

Conftantinople à grand puiftance d'armes de

leur part le doiuent aftaillir , & par ainii ieront

lousdeiçonfits ; car de toute l'armée de pat

deçacuyderale Soudan que nous foyons Pa-
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yens par fubtil langage dcquoy ie Tay enchaïV

lé.Decefttentreprife futioieuxle DuoiScvint

appoinéterfes gens pour la chofe parfaire , &
tonte la nuiét entonr de luy fift mettre bon

guet& gardes. Parmy lackéde Conftantino-

ple furent tantoft les nouuelles du deliurcméc

d? Valentin & le verd Cheualier. Et ei? celuy

iourarriuerentenladiâ:ecité,&Valentin vint

deuers les deux princes qui doucement entre

leurs bras le baiterenc (Se accollerent.-puis Va-
lentin leur dift & compta toute la manière de

faprinfeî & comme ils auoyentefté luy &le
verd cheualier par Pacolet deliurez des mains

du Soudan , &leurcomptala venue du Duc
de Acquitaine& defonfrere Orfon qui pour

les venir fecourir eftoyentpalfez la mer , & fi-

nablementleurdift toute Tentreprinfe qui c-

ftoitfaiébed'aifaillirlespayens, tout ainfî que
parpaColetauoitefté délibéré. Quand l'Em-

pereur & le Roy Pépin ouyrentles nouuellec

diligemment toute la nuid fîrcrrt leurs gens ,

armer 6c mettre en poinét, & de leurs armées

ils firent ordonner cinq batailles. Laprem.icre

fut bailléeà valentin, La féconde au verd che-

ualier. La tierce au Roy Pépin. La quatre à mïI-

lond'Angler. La quinte fut baillée à Sanfon

d'Orléans, qui portoiten fa bannière vn Ours
d'argent. Ai n il ordonna fès batailles l'Empe-

reur de Grèce. Et quand vint à l'aube du iour

faillirent de la cité pour aller alfaillir les farra-

zins. Et quand ils furent aux champs chacun

fîft fonner.trompettes , dontlebruid fut fî

grand que farrazinsà celle heure criciét ï l'ar-

me & de leurs tentes faillirent. Adonc furent

les Paiens aflailHs de par l'Empereur& du R'^y

P-epin. Pitcule fut !a bâtai lie pour les chreftiés

celuy iour,& pour les Payens tkfarrazinscru-
^

elles defconficure;car à cèftuy affaut moururét

à honte grand nombre de Sar.razins iufques à

cinquante mille. La fut le Roy Pépin lequel

en donnant courage à fes gens à haute voix

crioit mont-ioye ^aind Denys. Lors y eut vn
farrazin qui à haute voix cria difant au foudan

Ha fire reculions & penfons de fauuer la vie;
' "

' '

" O '
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càreiîceftenuidauez perdu les deux piifon- tous ceux qui ehlàprefence enorent,prirerent

niers qui tanteftoicnt eftroidement liez. De fort Orfon qui tant fagement auoit parlé,

l'autre partnousauons veu vne bannière rous Aàcinc s*afîemble>rent l'Empereur & le Roy
laquelle il y à grand multitude de gens qui Pepin,ValentinVOrron & le Verd Cheualier^

contre nous fièrement courent. ParMahora, Blandimaîn& Guydart le Marchand par le-

diftie Soudan, iecognoisclereraer.tquenous quellefaux Archeuefqueauoit efté combatiï

femmes ttabis:mais non pourtant ayons bon'- & tti grand hôneur & triumphe font allez voir

ne fi.ance en nos Dieux , & penfons de nous les tentesde la noble Rayne Beîlifrant & de la

defîendre. A celle heure prindrent les pâyens belle Fezônne^lefqiiellc's en attendant la def-

li grand courage de combattre que par force confiture des fai:raz:nseftoient en vn pàuillon

contraigniientleschreftiens à reculer : mais honneftement accompagnez,& la Dieïi deuo-

peu leur valut leur orgueil-car fur eux vindrét temêtpdoientqu'illuy pkuft de garder fEm-
frapperleDùcde Acquitaine&Orfonqui e- pereur& tous fes gens des payens.

ftroidement les fuyuirent ôc ailaillirent de Quand Belliflant fçeuft que la bâtai 11^

toutes pars tant qu'ils furent de fi court tenus eftoitgaignéeelîeà didlaFezonne. M'amye
que lans nulle remilïiondefinerentleuisiours faidies bonne chère : carvous verrez tantoll:

ïiç'rj.nà nombre que de toute leur pmiîance 1 Empereur mon mary, lequel eftperedeOt-

n*en efchappa que trente deux, &ainfiparle fon qui pour femme vous à prinfe. Dame dift

vouloir de iefusGhrift,& par la grand vaillan- Fezonne Dieu en foit mercié: car de telle cho-

cc des princes en celuy iour furent les payens fe voir ay grand dehr. Endifant cesparolles

^farrazinsdefconfits. Et quâd la bataille eut arriua deuant leur pàuillon TErapereur Se fà

prinsfin& que les chreiliens furent raliez,va- compagnie. Et quand l'Empereur aduifaBel-

Itntin , & fon frère Orfon lefquels s'eftoy ent lillant, il faillit bas de fon cheual en plorant Se

cooneusl'vn l'autre vindrent deuant l'Empe- foufpirant , Si fans paroi le pouuoir direviric

reuràgrandreucrence,&ditValentin. Père em braffer la dame , laquelleà deux genoux à

vous pouuez icy voir mon kere Orfon, lequel terre fe ietta. Laendroiâ: s'alîemblerent l'Em»

iamaisvousneviftes, par lequel en ce fteiour- pereur& la bonne danie , qui par l'efpace de

nteauezeftçfecouru.- Lorsl'tmpereur em- vingt ans ou plus d'enfembleauoient efté fe»

bralfa Orfon fon fils en plourant , & auiTi fiil parez. Or ne faut il pai enquérir fi de trouuer

le Rcy Pépin. Beau fils, dil11'Empereur,foyez l'vn l'autre eurent bon foulas ôc de pitié par-

le bien venu : car ma ioye eft doublée pour vo' fonde eurét les cœurs fi eftraind que d'amour

Se mon efpoir fortifié. Orfon^diftleRoy Pe- naturelle eheUrientpafmrz entre les bras l'vii

pin , ne vous fouuient il pas quand vous m'a de Fautre, Et quand Valeniin Ik Orfon virent

baiiiles de défias mon cheual au bois auquel la grand pitié de leur mère , fors tendrement

ie vouschaflois. Bel oncle de fe me doit bien commencèrent à plorer , & au plus près deux

fouuenir ôc. de plufieuts autres chofes par cheurenttouspalmez. Le Roy Pepîn &: plu-

moy faides ; maispour leprefentnousnede- fieurs autres Barons Se Gheualiers qui celle

non s autres chofes par moy faides ; maispour chofe regardèrent commencèrent à plorer. :'

le prcfentnous nedeuons autre chofe penfer : Et après querEroperear& fa feinm.e Bellijf-

que remercier Dieu delà vidoire laquelle par fan t eurent leurs douleurs modères Se que ils

îuy nous à efté donnée contre les emicmyS ^e furent venuz horsde p^.fiioifon' L'Empereur

lafoy : car de toute noftrepuifiance nous de- paria à la Royneen telle manière? Heiasm'a-

irons nos cœurs applicquer pour venger le- myemoutmedoit fort au cœur defpliire dk

fus Chrift'.de cesparolks oi^ t furent ioyeux , k douleur & peine ou voftre cotpsà efté paï
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longue cfpacè îiurée , ï canle de l'exil enquojr

îe vous ay mife par emûe mau-iaifc &U-gere

crcance:carie fçay de ccrcaiti que à tore Se fans

raifon vous fuftes chadée de moy , dont depuis

i'ay efté en peine ôc foucy eu voltre beau cotps'

regreram&piorant ma douloureufe fauts &
la peine & grief marcire aufquelsie premedi-

tois que vous fulliez. Mais Idr toutes chofes

s'il voaspUiA vous me pardonnez; caràgcand

peine fc peut nul garder de trahifon. Mon amy
difi !a bonne Damejde latribulacion en laquel-

le l'ay efté plas ne vous fouciez '. car tout des

. l'heure que ie vousay veu de toutes mes dou-

leurs i'ay eu allegence : &c confort : mais d'vne
' chofe ie vous prie, c'eft qu'il vous plaife me

. monftrer \t bon marchant par lequel la tiithi-

foaàeftéco.TneiiëirArcheuefquecojmbatu.

M'amye , dift l'Empereur i'cy le pôuoez vous

voit î car c cil le bon Gaidarc par lequel la cho

feàcllccogncu*é<k vollre honneur efprouué.

Amy,diL\ la Dame au marchant , .
bien vous e-

ftes digne d'çftreaymé 6c chef teau entre les

autres : car pour le grani profic que aaez faid

à l'Emperei'r de Grèce Ôc au noble fangde

France^d'icy en auancie vous retiens mon cha -

bckn,&âuec ce veux que ayez pour vos pei-

îfiés milles înarcs d'or fin.

*:>: Dame , dift le marchant,ie vous remercie, &
toute mavi» loyaumentie vous ferairay. Lors

parla Valentin à fa merejCn difant. Ma Dame,
plaîfe vons parler à moy , ôc me diâie^ de ma
bonne amy (t ï fclarmonde noauelles. H i beau

. fils,dift la Dami^sprcnc z en vous cp-r-fqrt , ca,t

.Efclarmonde facccmeaten la Cité de Acquî*

taine à cûé àdrohïéz & liqrée^uRf^y trora-

part qui pour les paycns fecourfrreftoit deuant

la Cité v^ejîU: - Qçiand Valentin ouyt ces paroi -

ilesiliegardaPaepiet^cuiclant par lui cftre de-*

iceu;, &: par courage
:4^T'^^^^'^-^^'^°'^-^^

frapper

~d-"vn glainif?» Ec adonc Pacolet qai fa furent co-

gneutàdcux genoux fe itta, Se lai à did'que

pourDicuil ne vu^ille contre luy edie cont-

ïoucé , c&^ de ma faute n'.i à çaufe parquoi

- pioin5 .me, 4?^9Ç.2; .ahBec : car moi meCme ay

ET OR SON.
eftétrahy, qui Toit vrai celui enchanteur def-

robbamoncheualet: maisnonobftant la tellç

lui ai conpj é. Et quand Valentin entendit que
par trahifon il auoic perdu la belle efcbrmonde,

& que Paco-!ct&: tous les autres eftoient inno-

cenSjiliettavn cri fi piteux & (i grand que tous

ceuxquilcregardoient eftoient contraintes rie

plorer. A celle heure prindrent le chemin. Prin «

CCS, barons & Cheualiers, pour aller en Con -

tantinob'e. Et les prcftres&r clercs en grand

deuotion furent en proceffion generalle,en la-

quelle firsnt aller femmes &enfans à l'encon-

tre des vailians Princes lefqucls auoient les Pa-

yensdcftraids,en chantans himncs & loiianges

dcDieuiurquesàhgrand Efglife les accotn-

compaignerent & de grand ioye &c pitié plo*

royent. Et aptes que dedans ladide Eglife eu-

rentfaiâes leurs prières & dénotions & rendu

grâces à Dieu. L'Emçereur & le Roy Pépin al-

lèrent au Palais: Icfquels menèrent fi grand fc~

fte que fixîours entiers firent tenir table tonde.

Si ne faut pas demander les pompes triomphes

ÔC feruices qui adonc furent faiâs : car tousfu-

rentioyeux& menèrent chère lie pour la tref-

gtandc: grâce que Dieukur auoit ainfidonnée

contre fes ennemis, & après certains icars plu-

lîcurs princes, Barons , & cheualiers prindrent

congé de rEmpercut pour retourne en leurs

payssdefquelsicne.pehfe plus vous faire men-
tion fors tant feulement du noble Roy Pépin.

Comme le I{oy Vephi pyint tovgéde i'Ewpfreuy de

Crecef)mr)fto;irvei! tn Yy'Anct.'Li de U îïa~

hîfan de lîaujfyéy^ Henry ^ l'emon-

ae de Or/on.

Cha P. îxxinî.

ET après la deitrudion des ennemis de la foy

chrétienne lèrquelspour la foy diminuer

& les ch re.ft'iecs dcilî uire ils auoient s fiic gc cô-

ftantinoble Lé Roy Pépin pr.ini congé de l'Ecu •

psieur poavîerourneren France. Q^nd Or-
fon vicque !e Roy Pépin s'en tetouinoit il Iny

dis. Sire, i'ay gi'anddeiir daller cuecvcwscn

l^ïance,& de palRi Si de vfer mes îours en vo-
...... .. ^ ..
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.'rr.. fc raice fans ^utre fctuy. Orfoii

,

^.â\ Is ^oy de ce fuis bien content :

:k. puis que tant auez de courage de

'Me loyaumenc feruk fçachez que ie

vaiii emmcncray enfiLance& deiïus

toas pouc mon Royaume goouetner

ie vous fcray mon conneftable : &
s'il adiienoitque du vouloir de Dieu

mon petit &b Chariot deffiaoit fa

vie durant mon temps ie vous ferois

Roy de France. Site, dis Orfon mil'e

mercis ie vous rends i car puis que

voftre volonté eft de moy rcceaoir

i'emmeneray auec moy ma fc«nme

f?zonnc t & datoutvousveuxeftrcloyalôcà

l'elpée tcencbant voftre bondroiddeff^rndre.

Atant pat firent de GonlUniinople le RoyPc-
piii & Orfon fon nepueu auec grand cheuale •

ne. Pour la départie du Roy Pépin ploaioyent

tendrement l'Empereur & la bonne Dame be -

li!rant,&: tous les autres t Orfon baifa fon frère

Valenti.ï &: le commanda à Dieu, de piteux

pleurs &ro urpirsplain, de fa mcre bi-llKîant

ne p-^ucpas congé prendre. Pour Ir grand ducil

qu'il auoit de la lailî^r, fors feulement qu'il l'en-

bralîi ôc ba fa doucement. Apres ptintcongé

des grands & des petits , le Roy monta fur la

mer aucc fa compagnie , & l'Err pcreur & ceux

de là court lefquels aux pottes les auoycnt con-

Uv^yez retournèrent en plouranr en côllantino-

b!eu-viaisladouleurduparcement du bon Roy
Pépin plas que à nul des autres fut au cœur dc(-

p'aifantàl'enfjnt Valenj^in, & pour l'amour

df Efcla^monde laquelle il auoit perdue, il dis

à i'E npî'rsuf eniectant groffes l'armes Cher

ôc tedoubté père vacillez moy pardonner fe

congé ie piens de vous; cai iamaisien'au-

ray loyene repostantqueie fçachcs que m'a-

nîye eft deucnuc:car ie l'ay conquife & gaygné

en dang,er de mon corps : parquoy ie la doy

bien délitera regretter. Quand la K.oyne fa

mère entendit que fon enfanr s'en deuoit aller

elle cheut toute pafmée. Mete.dis Valentin ,

laillczvofttcplourer: cariufques àla mort ic

ET ORSON,

veux celle que tant l'ay mois , chercher : ôi s'il

adinent que ne la pulifc trouuer , en iour de ma
vie ien'auray lie lie: mais dcfire la moit pour a-

bregermesiours , & defconfoîsdouloureurs

& lors appella Pacolet & luy dift. Amy^ s'il te

piaiftdemeferuiren cefte necefîité & venir

auec moy^iamaispisque moy n'auras. Sire dis

Pacolet,p'3Uttant ne demouray-: car ie fuis près

& appareillé de vous fuiutes en toutes places

& à voftre volonté parfaire , ainfi fut Pacolet

délibéré d'aller auec Valentinj& Valentin fut

pourTamourde Efclarmondc en tel point dé-

mené qu'il delaiflapcre& mcre,& fans nul fe

iourneapoinffiemenifis Pacolet apareiller, &
luyquatrielmcde Conftantinople partir pour

retourner icelle dequoyfon cosur eftoit trifte

& dolent. Diîdueil à rfimpercurd? Grèce ôc

la Royne bellillant, ne pourroit onracom-
pier : car en telle-peine eftoient que fans paroi

-

les dire en leurs chambre entrcreritdefconfor-

tez ôc Valentin qui le courage auoit ferme de
fonentreprinfè parfaire monta àCheual pour

$'cn aller vers le port ôz entra èii la mer auec ia

compagnie. Or me Câiray de luy & parlcraydu

RoyPepinîequeiarriua à'Paris, ôc fusicceu

mouE honorablement : carde toutes les É-
glifcs faillirent procciîlons &deprcflres& de

clercs «Si: de gens de tous eftats qui allèrent au

dcuantdeiuy hdrsdeU vil'-e. Entres les aiitres

y fut la Royac ^erthe,hqueilédo«Cemenlb^-
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fa CHarîotfon petit fils,qui fut ragc&r bien ap-

prins & fi: à Ton perc la reaerence lequel entre

fesbras le pnnt& le baifa , puis entra au Palais

en grand honneur & richement accompagné,

& pour L'aniour de fa venue fut grand felle de

menée & de plufieurs gra^îds oflices départis

& donnez: mais fur les autres fut en honneur

momé & c fl&uer le vaillant Cheualier Ocfon

,

tant ôc en telle manière que tout ce qu il vou-

loitdite & commmder eftoit faid & tenu.

Tant fat defens ^fç^uoir rempli que par lu/

eftoit toute la court gouuernée , les raalfaiâieur

punis & les bons efl-uez en honneur nul qui

deuersleRoy cuftaftaire autre moyen que Oc-

fba ne demandoittpour laquelle chofes Hauf-

froy & Henry,derqaels i'ay deuantfaiéi men-
tion,eurent enuic contre le bon Orfon, fi grand

que à rencontre de luy machinèrent trahifon

ftîortellesde toutes leurs puiirance, ôc dirent

Tvnàrâutrcqaetropleur eftoit chofe vitupe-

rable , dommageufe quand Orfbn par delFus

eux e doit honoié&r prifé Certes, dift Hauf*

froy à f©n ftcre Henry , bien peu de nous prifcr

noftre puilîance que de ceîuyOrfbnne Içiu-

rions prendre vengeance: car s'ilregne plus lô-

guement nous verrons le temps que par luy

nous ferons deietcez hors du Royaume de Frâ •

ce,Frcre,dift Hcnry,vous auczdiâ: vérité. Or
ncfommesnousque deux frères germains ôc

dcuonsl'vn l'autre conforter & aydcr contre

nosenticmis : mais fur cefte matière ie ne Cçiy

que penfer. Henry,d ft Hiaffroy^entendez ma
raifon,nous atios deux fils de noftre fœur aifnée

c'eftà fçauoir Florent& Guernier,lefqueîsfont

moût hardis & fiers,& me femble que par ces

deux pourra eftrcde léger vne trahyfon faide

brafl^éc plus toft que par nous: car bien fçauoiêt

de vray que le Roy ne les ay moit point, & plus

toftcroiroit& auroyt fiance au parler d'autruy

que duîeur , d'autre part l'vn eft bouteiller du

Roy, &l'autreefthui0îerde la chambre en la

quelle il dort , & par le moyen deux pourrons

entrer en la chambre du Roy Pépin noftre père,

êc en fon lidlc tuer,&: chacun dira que fçaura

ET ORSON.
efté Ocfon : car fur tous les r.itrss î! eft .^arJe ia

corps du Roy &en luy fefiî. Et piraini Ctoïc

lediâ: Oifon comdamné à (tiourir , &: de-iioi-

rcroitdutoutle Roy.^uTîcànoftredelibetacion

car C'iarlot noftre frère n'eft pas encor affez

puiffant pour nous condiire. Hauffcoy, dis

Henryjvousauez b:etiadui'é; mais pour cefte

chofe parfiive & accomplir ilconuient bien y
mettre diligence, en ce point machinèrent les

deux mauuais traiftres la mort du noble 8c puif-

fant Roy Pepin,lcquel eftoit leur père naturel

Et de malle heure les auoit engendrez qae du

fauucment de leurs amcsgaeres ne leur en cha-

loir. Ils mandèrent lesd-ux autres maudicfks

traiftres , c'cftà fçauoir Florent, & Gaernier,

qui cftoient vaillans & hardis. Qu^andilsfu-

rcnt venus deuant eux , H iufFcoy peint la pa -

roUe.&dift. Seigneurs ententez noftre inten-

tion: car nous fommes délibérez mon frère 3c

moy de faire chofe par laquelle nous aurons

profit & vous monftrerons (Srefleueront en

honneur plus que ne fuftes laquelle chofe ie

d-fire pour lacaufequcvouseftes mes propre

neu^eux, & de mon propre fang, 5c doyplus

voftre bien defirerque nul autre, Ôc pour ve-

nir aftinic vous veux dire mon intention.Vou«

fçauez que le Roy Pépin combien qu'il foit

noftre père : iamais de (à vie de bon cœur ne

nous ayme. Toufiours de fapuiftance ces e-

ftrangers à efleucz ôclcs mis à honneur &
en toutes offices ôc dignicez Ôc aduancez plus

que nous,parquay toutes ceschofe^confide

-

rez: monfcete Henry ôc mry quifomraes vos

Oncles legitJmcSjVouîons, &: confentons , ôc

fommes delibcrcz^^de fair*; mourir le Roy Pe -

pin,& après (à mort nous quatre gouuernerons

Ôc tiendrons fon pays & fa terre à noftre vo-

lonté. Mais il conuient que la chofe foit accom-

plie par l'vn de vous deux , me femble que vous

Guerniercftçs le plus propre à cefte chofe en-

treprendre. Car vous auezrofïice à ce faire

conuenable plus que nul autre, veu que vous

eftes maifti^î huffier& gardez le principal de ia

chambre du Roy pouucicognoiftre de jour ôc
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de »uiâ:quleatreeîi!adiâ;echambrff,enqael- fut près de luy & qu'il leua îc bras pourluyH-
qns îicu fecret Se qunà le Roy fera en Ton lid U' é U mort il luy fcrrb'a que le Roy fe vouloir

cndormyiÂibtil'ementriins mener bruiâ:,vien- .
efueillerdonr, fi grand peur luy primqae déco

-

drezàliiy&rôccir<^:z:puis viendrez en la cha • fteleliclfe laidachcoic en bas,on il fut longue-

-brcainfi comme vous le fçautz faire,& le !en- ment fanss'oferremuerrpuis le voulut fraperfç-

demain au malin qiand les notsuslics feront condementr mais ainfi qu'il le voulut frspetii

quele Roy îcra mortJa charge iScIacoulpe en il eudgrandpourque tout le corps luy failiit de

ierabiîllée àOi{on:àcaure que toute lanuiâ: commer^ça fort à tcerabl'.rteUemcntqu'il ne
il dorç & iepofetoucau plus près de fon corps fçeuft parfaire Ton entreprinfejSv' bouta le çou-
& ainiî fera irjgé & condamné à mourir ôc a- Heau dedans le Ii6i:puis s'en retourna muflier en
près ces chofes au petit chariot ollcront là vie Ion lid tout tremblant en attendant le iour, fi

deleger,.î5f parainfi nous demoure raie Royau- fort effcoyer que il eut voulu cftre à cens lieues.

me &firucc2iIîonàdeparEir à noftce volonté deiâmer. Orfon eftoitenfonli.dquî da faid

Oneie,ditGiiecnierdetoutcs faire ne vous ef- nefedoutoit, &fongeaviifongemerueilleuxî;i

mayezxarvoftcc ptre le noble Roy Pépin psr- cariliuy fuftaduiseadormantque onîuy vou^--

dra 'a vie. O;; fus la trahifoa ordonnée contre loit oftec l'honneur de fa femme Fezooae , &
ie Roy Pepia,qai en nul mjil ne penfoit par les que auprès d'elle eftoient deux larrons qui mi.-

deax matiuiiis cnfans l'efq;iels n'âUdicnc point chinoyent vue trahyfon à l'encontre de luy.

de pitié de leur pecef^ice mourir : de ma l'hcuce puis il fembla que deff-is v.i eftang il v»oir deux'

«ft l'enfant qui àrcnco-iite de fon père voulut H:;rons mouî grands qui comb.:toientà va,Ef-;

poarchaflei telle mort, & de maile heure fj- preuier, & de toute leur puilTancefe parfoc-

ïcntoncqjes engendrez Hau-ffroy & Henry cayent de l'occire, M lis fi vailbimment fedef-

quind par euxfutktrahifou fat£te 5^ maints f^îniott rECpreuiei q-ie lefdids deux H?rons
paysgaité : pat eux fat leur neaeu Gaernie de trauaillerent tantque tous deux falTen: mprts (i

iî mauaaife volonté plein que tantoft après qite neuz efté vie grands multitude deperitsoy>

la tràhifon fut deoiféeil efjpia vne nuiâ: que le féaux qui defcend.rent fur ï'EfpTeuier& rantoft

K->y fo jp Tit il printva Coufteaa bien poindta îeiïirsat tué fc ne fuft e fté va Aigle.qut i'Efpce

-

Sttaillaht , & fabïillemeatentraenla cham- uicr iécourut:en' ce f^nge s'erusiliaOijon, qui

bre Royille, & derrière vue tente fe mufa fi de ce {onge fullcCnemsillé , ôc commençi à.

fecrettement qae de nul ne peut eftccaper- dire. H ilviay Diea vueiileE moy garder dp tra,-

ceut,'5c qaandrheure futvenue quelc Roy de- hifori 6i conforter mon f:ere Talemin, en tellç-

.uoit repofer par lcsgardes& chambellant fat manière que de lal^eiieErclarmoadeilpuitTe

mehé au lid âinfi-comme de coudusne eftoit. auoic ceciai nés.nouue lies. A celle heure appa-^

Le Roy erïtra dedans fon lid, lequel à Dieu fe rat le iour Se Orfoîi, fe Icua qui fecrettement

leconoîanda d-euctement, ôc tous faillireat s'en y Sit de la chambre de paour d'cfueiiler le

de fa chambre excepté Orfon qui pour luyfai- Roy, Ojiand Gjcrnier vit qae Oiion eftoit

re paierie temps, de pluficurs diofcs il paria hors deiachambre,toutau pluiloftque il peut

iafques au d )rm'r. M lis qaand» Orfoa vit -que il faillitdehors & s'en aHa en fon hollel fort vi-

le Roy voaloit repofer fans faire de bruitlelâif- flement courant , &: tatrouua l^s deux frères

ià, & au plus près de luy en vne cairchcttcfe HiufFroy,Henr>v& FlorentauecqucseuK, qui

coucha, Êtq-iandviatentajitminuid le trai- aaoientgcanddefir&gcandfâim dgfçauoirdes

ftré Guernier faillit hors de fon lieu en portant nouuelksde leur maudide ôc deflayalle trahi7

iecoafl:eaaenfamain,alia au lid di^ Roy Pépia fon. Gardez Gucrnier,que vous ne difiîzcom-

P'j'ir foa cntceprinfcpatE^e î
' mais q^'iajidil me ii va dç aojlrc cntceprinle. Sçigaears^dili^'
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Guertiierparle Dieu tout puiirant, qui tout le

irion<le à faid crée pour tout l'auoir de France

ie n'en ferois pas autant que i'ay faid:.

Et au rcgarddu Roy fçachez qu'il eft cncores

en vie:carainliqueielecuidois de mon cou-

fteau occire ie fus fi effraiéque le coeur me fail-

lit & n'cuft eu couragede ion corps démager

pour tout l'avoir du monde : maîs'd'vne autre

trahifonie me fuis auifé.car le coufteau que ie

portoyeiei'ay laiilé mulTé dedans Ton lia: du

roy Sire me luis penfay que pourtant nous ac-

cuferont Oifon de trahiîon , Se diront au Roy
qu'ils font quatre d'vn appoindement que ils

font tous délibère z de faire mourir le roy, àeC-

quels Odoneft le principal. &dir5tau(îi qu'il

veulent faire mourir Chariot pour auoir entre

€ux quatre le Royaume de France, & auecfes

appartenances & pour noftre faidt mieux ef-

prouuer &eflrecreu de celle chofe , nous di-

rons comme Orfon à fon fi^iâ: apprefté, & fon

coufteau tout près lequel il à mulJé dt dans fon

lj<ft, & qui demandera comment nous le fçau-

rcns,nous dirons qu'ellât envne chambre par-

lant de ceftematitre& l'vn de nous eftoit au

près de la perte qui leur fecret entendit.

Gucrnicr,dift Haufiroyvous elles moût fub-

til& fagem.entpcrlezj&s'il aduenoit que Or-
fon voulift dire le contraire,vous Si yoftre frè-

re prendrez centre luy champ de bataille, &
tbien fçay de certain que de vous defconfîre il

în'auroitpaslapuillance , &:ie d'aduenture il

^aduenoit que délais vous tournaft le pire,nous

ferons mon frère Henry,& moy bien pourueu

de gens à grand nonrbre malgré tous les au-

^ tresvousyrons fecourir. Seigneurs , dirent

Guernier <Sç Florent vofire délibération eft très

l bonne &bienanonsboncoura{Te de la chofe

parfaire : ainlifutlatrahironfetondemetit ëc

de recfief à l'encontre du très.noble Cheqalier

Orfonpenfée &c machinée lequel çftpic Hé
touteefaicl pur & innocent. Leiourfut cler

& l'heure venue que le Roy après cequ'il eut

ouy MclTe entra en lafalle Royalîe, & audif-

. hér fut alTis j yftireïit tîauffroy & JHenrjr qui
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deuantluy feruircnt Icfqucls à Or'o: mcH-
flroieutbon ftmblant.Maisdccœur iuj pour-

chalfoyentdetrahyfon mortelle de tpuiCiCitr.

puilTance. . Et quand Guernier vid qu il eltoic

temps de parler il entre en la falle & vint de-

uers le Roy lequel il ralua<S<r grand reucrence

luy fîftjpuisluy àdid, Trefredoutéfire, ilcfl:

vrayque de vollre bénigne grâce m'autz faiét

cheualier& baille cfHi.e en voftre Palais plus

honneftequeàmoy n'appartient. Etpourcau-

feque tant d honneur me auez faidt de moy
entretenir en voftreferuice ie ne doy pas par

raifon eftre en nul lieu ne nulle place ou voltre

dommage Toit pourchaCé. Si luis iepardeuerr-

vous venu dire vne trahifon , laquelle contre

vous fi à cftéfaide.Et afin quedu dangc r vous

vouspaiffiez garder & vous enn< mis pugnir*

Guernier, dill le Roy ,pr diéles voflre courage:

car trc s- volontiers ie vous elcouteray. Sire,le

dis Gucrnier,faiâ:cs tenir Orron,aflin qu'il ne

s'enfuye ; car delTbs luy retcurnera la perte &
dommage, ceftletrahifi;reparquilachoret{t

commencée & doit eflre afin meHte,-&: le vo'

voulez fçauoir la manière .-fçachez qu'ils font

quatre des plus grands de voltre courtjlefquels

fontdelibcrezde vous faire mourir , defquels

Orfon eft le principal qui dedans voUre licfe

vous doibt faire mourir , ôcdevncoufteauaix

cœiir vous frapper quand vous ferez endormi.

EtafHnque mieuxTvous-me croyez ainll que
leuraccordfaifoyentauiourd'huy ieelloye en

vn çetain lieu ou pas ne me fcauoyenc ôç ay

entendu comment. Orfon difoit aux autres

que le coufteau dequoy vous deuez eflre cccjs

eft dedans voflreliCt mullé ôc s'il vous plaid;

d'y aller ou d'aucun y enuoyervous troauerez

lachofe véritable. Sire,di(l F]orerit,qui fut de

l'autre part ,, mon fr^redid vérité dont ie fuis

moluttrifte & dolent que ceux à qui vous a-
uez tantfaiâ; de biensveulent pogrchaifer vû-
ftre mort-a j ;Mput fut le Roy de^ telles, par^l-

les efmeçueillc , & en maintes maiîieres,

ôc ! contenances regarda . Prfpii en difknt,

i¥mt & deflpyal homnae aupa yous. en t'd\<s.



VALENTIN
penfeimamort dcfiiée ; (5<:moy qui couc le

temps de ma vie vous ay "tenu Ci cher 3c pius

quelesenfansquei'ay engeadré ptifé & tio >

noré. HiSirene vueillcz contre moy croi-

re fi légèrement ; carfamaisen iourdema vie

trahifon nepenfay ; mais ie fuis accufé de ce

faict par le-ar fauce enuie. Or n'en parlez plus,

dill IcRoj-.-car fi le coufteau eft crouué au lia; ie

vous tiens coulpable du faict, ne autre preuue

ie n'en demande. I.orsappellafes Bâtons &
leur dit. Seigneurs par lefus-Chriftie ne fut

oncques plus efaierueillé que ie fuis de ceftc

trahifon. Sire ce ditMillon d'Angler,ie ne fçay

tomme il en va, mais à peine pourroye croire,

queOrfon eus voulu vne teliechofe entrepré-

dre contre voftre majefté. Voire mais , dis le

Roy fe nous y troiiuons dedans le tid vn cou-

fteau biejn e« figne epident que la chofe doit e-

ftrecreuë.OrpourDicudillMilIond'Angler:

allons voir cefte experiencejors alla ie Roy en
la chambre auecplufieursBarons&cheualiers

&ainfi qu'ils furent auprès du lid ont trouué

lecoufteauainfiqueGuernierietrahiftre leur

auoit dit. Helas dis le Roy,en qui peut on a-

uoir fiance,quand mon propre nepueu que i'ai

tant cher tenu eft de ma mort conuoiteux , de
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de ma vie enuieux,mais puis que le faid es tel

ieiure&prometà Dieu que iamais n'aura iour

de refpit que ne le face prendre. Lorsvn vaillâc

cheualier lequel e.ftoit appelle Simon courut-^

deuersOrfon,car il l'aymoitfort & luy dit.

Helas bel amy fuyez vous en d'icy & penfer

d'efchapper.'carle roy à tronué le coufteau de-
dans îelj-6iainfi que Guernier luy auoit diâ:,

dôt le roy à iuré de vo' faire pêdre des qu'il fe-

ra venu.Or vous chaillçdisOrfon.cari'ay bon
ne fiance enDieu qui monbondroidl gardera.

,

A tant entra le Roy en la falle ou Orfon eftoit<

de quinzepuifFans hommes eftroiélement te-

nu , puis nit appeller piuiieurs cheualiers ôc

Aduocats de fon palais pour iuger Se condam-
ner Orfon:mais Dieu qui Ces bons amis au be-
foing n'oublie pas contre les maudicls trahi-

ftres le garda S>c deffendit tellemét que leur vie

honteufement fineront lest rai (1res & fi fer*

leur maudide tuahifon 4efcouuerce.

QcmmeOrfonqHanchnle you'oit iugei tniji oppofr-

ùm ér demanda champ de b,itadle contrefis

accu/ateurs lefcjudspar hi douT^e >

Vas luyftiji oUroy è.

ChAP. XXXV.

QVand Orfon fut deuant le Roy
& les iuges de Ton Palais qui

pour le condamner eftoient alTem-

blez il parla deuant tous & dis. Sire

tref- redouté Se tous feignears, Doc-
teurs Barons Se cheu.iliers , vous fça-

uez qu'il nell homme qui de trahifon

fe puiffe garder ou fuyr de la fortune

quand elle vient , & puis que ainfi eft

que ieluisaccufé de crime contre la

tnàicfté Royalle : c'eftde là mort du
Rày,&eftes tous alfemblez pour fai-

re de moy iugement , & que de ma
parolle ie ne puis efire entre mes en-

.^értiisjie demande deuant tous le droi6l& la contre la maiellé Royalle & il le veut deffea-

ioy de voftre palais qui eft telle que quand vn dreencfhampde bataille, il doit eftrereceu:oi*

^çheuaUèrefttfcçuIé demeurée ou de trahifon fuisie cheualier qui me tient fans reproche. 5c
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au cas îniio:ent,(4 veux par l'ordonnnnce deC- corps prefent cala iourn .'e, 1 jqiiellc vous Te -

fusdictecTttercccu en mcsdelîences fip.irl'af- ri affignée. Alonc niaffroy <3c nenrytiemou-

iilbnce de voftre court m'cftiugc& ordonné, rcrem , &: olirirent leurs c^rps pjuc Florent

&afin que nul ne penfe que ceftc chofe ne & G jernier?iS^ Millon d'Angler,Sanron Giie-

vueillepoiuruiuirSimôcorpsoFtrir en bataille rant & GeruaisofFrircnilems corps &dcmou
voyez icj le ga{>e lequel dcuant toute voflre rerentpour Orfon &r promirent le rendre a vu

puilTaiiceiebaiïle &: deliiire& h ie fuis en ba- iour qui fera affignéavn moisenfuiuanttquâd

taille vaincu faidles de mon corps iuftice cornr la fin du mois fut veni)ë& le iour qu'on dcuoic

meicdro'*^!: lerequicrc. Orfondis Guernier, combatrele Duc Millond'AnglerjSanfon,Ga-

de telle chofe vous pouuez bien taire: carja ne leran,& Geruais amenèrent Orfon : car f( rc

plaifeà Dieu que de telle chofe prouuez coti- efloit deux aimé: & quand il fut armé & mon-
tre vous ie prenne bataille.Ha trahiftre dift or- té à cheual à fon coi mill l'efcu richement ar-

fô point n'eil chofe prouuéefin'eft home que moyé:& puischeuauchaparmy la ville moût
ne doute fodânementJc aime fô honneur qui roblcmentaccompagné &alladroiâ:au châp

pour telcâsnepeutà mort loger quâd ie verix qu'on auoit ordonné hors de la ville, 1- l'atten-

"châpauoir en déniât le cas:fâs le côfelTer céda- dantfesennemismisleferdela lance en ter-

lier ne doiteftre.Sur ces paroles firent les dou- re & delUis s'appuya. Une demourapaslon-

zepersdeFranceofterhorsdu lieu Orfon ôc guementque Hauftroy ôc Henry n'entrerect

£es deux aduerfaires pour la chofe aduifer , ôc au champ, qui leurs deux nepueux amenèrent

côfiderer les raifons des deux parties, (ifut par armez fort richement Moût redoubtoyenc

cuxadiugerquâdlademâdeorfÔeiïoit raisôna Guernier &: Florent leur aduerfaire Orfon,

ble& qu'il deuoiteftrereceu, àouircesraisos maisHauffrôy & Henry toufiours les recon-

&: lors hrent venir Guernier & fon frère en la fortoient&promettoiét les fecburir;&: quand
prefencedu Roy &le Duc Millon D'Angler, ils furent entrez dedans le champ Teuefquede

lequel eiloit commis , fi demanda à Guernier, paris alla deuers eux & fift faire le ferment qui

quieftoientlesquatresquidelâmortdu Roy eftoitaccoufîumé défaire , puisvindrent les

cftoitconfentans Seigneurs, dift Guernier de heraux& les gardes du champ , quitonsceux

ce n'enquerrez plusjcar pour tout l'or de Fran- qui eftoient dedans firent vuider , fors feule-

ce ie ne le vous dirois pas.Gaernier,dis le iuge ment que les trois combattans. Or auoit ap-

pourtant ie vous condamne à receuoir le gage poindté Hauffroy trois cents hommes que il

lequel Orfon vous liure& à voftrefrere:&cô- auoit mis dedans vnemaifon au plus près de la

tre luy côbattre, car puis que ne voulez decla- place & leurdis Se commanda rout aufïï toil

rerceux qui de la choie font coulpables , il eft qu'ils orrojent fonner ion cor qaiîs viniïent

à croire qu'en voflrefai(fl y à malice. Or^bn deuers luy. Bien penfoyentkstrahiftreseftre

fut ioieux de c'eil appoindement & aux dents fccourus & deôendus en leurs neceflitez»

trahiftre ietta fon ga^edifant. Seigneurs vniez Mais petit leur valut toute leur entreprinfe,

icymongage,leqaeîievousdeliurepartelco- Caraufîîtoftque le champ fut vuidc &c que

uenant que ieie ne puis vaincre & combattre les gardes commandèrent aux champions de

îesdeuxtrahiftresGuernrer & Florent : ieha- faire leurdeuoir , Oifon baiffa la lance & à la

bandonoe mon corps à eftre pendu hohteufe- poifiéte des efperons s'en vint contre Ces enne-

Jnentdeuanttous.Orauant, dislcRoylacho- mis & par moût grand courage vint Irapper

reeftacordée&leiugemëtfaiâ::mais pourl'ê- premier Guernier iitrefgrand coup luy donna

treprinfe mener afin, il vous conuient gage & quel'efcu&le harnois tout oiutre luy palla 6^

uance pour vous ou pour aucuns : pour voilre Florent fut de l'autre part qui fort fiercmçnc

9
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'.\r p-; OiTon Vil moût terrible coup , mais au fonefcu ôc Orfon courut après par mouC grad

cane en tint comte comme s'il euft frappé çi courage qui de le veoir courir prenoit plaifir,

vne tour. Faux maudi(51: ôc dcfloial trahiftre fur Ha Florent,dis Guernier pourquoy fuyez vous

cort & f:îns caufe vous m'auez accufé : m lis au tantiTetournez vous arrière Ôc penfez de vous

io'j ; À'h uy ie vous môilretay ou loyauté repofe deffédre, car fe auez bon courage auiourd'huy

A cf s mots l'efpée flamboianc à tellement féru par nous fera vaincu. A ces mots afTaillirenc

Guernier que de l'arçon de la felle Tabati t à ter les deux traiftres le vailîâc Orfon très dureméc

re & au(îi toll: fubdiemént le heaume luyofta «& de leurs efpées taillantes & fortes tant de

de la terte:puis après la iuy eus coupée feneufl: coups luy donnèrent que parmy fon harnois

efté ion frère fiorent , qui vint ôc frappa Orfon les coups entrèrent ôc le fang firct faillir à grâd

moût durement Lors Orfon s'en retourna , ôc randon. Lors Orfon qui frappé fe fentit Dieu

tellement feric Guernier que l'oreille fenellre deuoteraent reclama & la vierge Marie, &:fui:

luyabbatitàterrepuisluyàdit. Beaumaiftre, Florent frappa fi grand coup que l'efpée ôc le

homme qui trahifonpourchalfe ne doit point poing abbatità terre. A celle heure fur grande

gaigner marché , lacommença forte bataille îabataille. Durant ce temps la belle Fezonne

contre les trois champions. Guernier recôquis eftoiten vne Eglifejkquellemout cendiemêc

fon heaume ôc en fa tefte le mis& vint vers or- plouroit,en priant Dieu deuotement qu'il luy

fon de toute fa puilfance s'efforça de le dom- pleuft fon bon amy Orfon garder & deffendre

mager:mais tantoft euft efté defconfit fans fio- &luy donner viôtoire cotre (es ennemis,mout

rent qui fouuentes fois le fecourut. Moût eut fut le peuple efmerueillé de la proëife ôc force

de peine& de trauail pour les deux maudids de Orfouj^ des armes qu'il faifoic. Dolent&
&defloyauxtrahiftres combattre : car fort e- esbahisfut Florent quand le bras eut perdu,(^

ftoien-.armez&fi prenions courage pour aauf- non pourtant il nelaifïa point de alTaillir Or-i

froy ôc hcnryjefquels leur auoient promis fe- fon de toute fa puiffance. Et quand Orfon le

cours Se ayde , ôc tant fift Orfon entour Guer- vit venir fift femblât de ferir Guernier.-puis re-

nier que durement le naura. Et quand il fe fen- tira foudainement fon coup & frappa Florent

titnauréildefcenditàterre&lecheual haba- en telle manière que mort à terre l'abbacit:

donna puis vint contre Or[on^& frappa fon puis dit à Guernier. Trahiftre après vous faut

cheual de telle façon que vne iambe luy coup- pafter ou vous cognoiftrez deuant tmis la tra-

pa ôc à terre l'abatit: mais Orfô qui fut fort di- hifon que vous auez brailée. Orfon dis Guer-

ligent quand fon cheual fentit verfer ces deux nier , autrement en yra : car fe mon frère auez

pieds il mift dehors des eftriers,& à terre faillit occis auiourd'huy i'enprendray vengeance.

puis es venu à Guemier,& fi eftroiélement en- Hauffroy,dis Henry,noft£e faiâ: va mal Orfon

trefesbraslaprinsquel'efcu&blafonluy o- àja tué &deffai6l Florent noftre nepueu ôc fi

fta & à terre l'abbatit. Mais ainfi comme vn verros de brief qu'il vaincra Guernier& luy fe-

e ftoc au ventre luy voulu bailler.-Florent frapa ra la trahifbn confeiTer, parquoy nous ferons à

des efperons pour fecourir fon frère , & delfus toufiours ôc à iamais déshonorez ôc en grand

le heaume de Orfon tel coup luy donna que danger demort , fe ne trouuons manière de

tout le fit chanceler. Orfonalia vers luy qui fuyr&efchapper. Frère dis HaufFroy qui de

eut grand defpit ôc le frappade fi grand coura- trahifon fut plein, îe vous diray que nous feîo's

ge que le cheual abbattit mort ôc à Florent aufïïtoftquenous verrons que Guernier fera

o.la le heaume de la tefte dont fut efmerueillé vaincu premier qu'ifconfefte la trahifon nous

& ne trouua remède fors que de fuyr & cou- entrerons dedans lediâ: champ, & en figne de

tir parmy lechamp en foy couurant la tefte de maintenir Orfon, a lioftre ncueu couperons la
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tefte, & pourtant ne pourra iamais la trahifon fon,&rlaydift,Coufin, lefuismour ioyeuxde

cftre Gogneuë. Or ne pouroit pas mieux dire ne la vi6toire que vous auez eut : car Dieu à mon*
adaiferdift Henry. Ainfi penfoient les deux ftré que vous eftes preud'hommesloyal , & la

iiiandids& defloyaux traiftres nouuelles tra- loyanié que vous voulez gardera maintenir.

hyrons pour les vielles couurir. Et les deux châ- Etpourtant fi Guernier eftoit mon ncueu fi

yions font dedans le champ qui moût dure- ne le veux ie pas pour parent réclamer ne rete-

ment a(îailîirent,l'vn l'autre. Guermer,dift Or- nir,puis que de irahifon faire s'eft voulut enire-

fon bien voyez que contre moy nevousfaut mettre. Incontinent vint la belle Fezonnequi

defFendie,& pourtant penfez de vous rendre , moût doucement accolla Orfon, ôc lors le Roy
& de confeiFer voftre maudide trahifon ,& le Pépin luy demanda. Beau nepucu , auez vous

vous promets de vûusfauuer la vie ôc faire vo- playe dangereufe fur voftre corps. Oncle diil

ftre paix dcuersle Roy Pépin & vous enuoyez Orfon, n'enny la mercy Dieu i'ay vaincu îes

deuers l'Empereur de Grèce mon père qui deux mauuais trahyftres defquels Haufïroy à

pour l'amour de moy de fà court vous retiendra faid confeffcr la trahifon à Guernier comme
&grans gages vous donnera. GuerdondiftGucr bonpreud'homme, deuant tous luyàoftéla

nier de rien ne me fert ta promelTcxar puis que vie» Hâ! beau neueujne le croy pas trop de Ic-

i'ay perdu vne oreille iamai$ en nul lieu ne feray ger: car quelque femblant qu'il te face il efi par-

pri(éne honoié,i'ay me mieux contre toyveiU ticipantdeiatrahifon'.maisàtantm'en veuxcai-

îamment mourir ou ton corps conquérir & te re pour l'heure prefente. Le Roy Pépin & fes

liuretà mort hontcufc que mon honneur re- Barons retournerenten la Cité de Paris lefquels

uergongne; Par mafoy dift Orfon, tresbicn le moût furent ioyeux de la VïStoktôcdç i'hon-*

vousaccorde,&puis que de mourir auez enuie ncur que Orfon auoii acquis. Et Hauffroy Ôc

en moy auez trouué vn bon maiftre , penfez de Henry en ce iour raout de biens en difojent de

vousdeftendre? car voicy voftre dernier iour. bouchsj&deccEur famort defiroyent. Mais
A CCS motseft allé vers Guernier& à force tantoft après vint le temps que leurfauce 8c

de bras defîous iuy la ietté & de fa tefte le heau» maudite trahifon fut apperceuë,& que de leuîï

meluy àofté. Lors Hauffroy , qui bien vit que maux furent pugnis comme bien l'auoientdef-

plus n'y auoit remède s'efcriatresfort haut. feruy. le laifleray à parler de ccfte matière &
Orion ne le vueillez tuer : car bien cognoiffons parleray du noble Cheualier Valentin , lequel

ique à grand tort vous à accufé , û en voulons par le pais cheuauchoit moût dolent & defcon -

faire luftice ainfi que au trahyftre appartient , forré pour fa douce amye la belle Efclatmonde

& iamais ne le vouions laifier viure ne renir à recouurerjlaquelle eftoit en Inde la Maiom os
parent, il entra dedans ie champ Se diil à Guer- le Roy de Inde lafaid garder pour l'efpoufer&
nier. Beau nepueu, confelTez voftre cas & la prendre à femme pour mariage ainii que de-
manière de la trahifon, & nous ferons tant au uantaueiouy faire mention»

Roy que vous aure z pardon de voftre faute.

Seigneurs, diftietrahiftre Guernier, i'ay fai* CemmeValcnîîn enr<ueyaut "EfcUrmanâe arrtita en

âe la trahifon,& mis le coiifteau dedans le hdi. AntiochSj^ comme tlJe combAtit

En difant fes paroîles Hauffcoy qui fut fubtil contre ItSerpe/JU

& cauteleux tira fonefpée& afin que de celle G pi Ai», xxsvi.

chofèplus auâc ne parlaft:en celle place ie frap-

pa &labatit tout mort, & puis dîft Seigneurs "T TAlentinquifur la mer eftoit monté pout
otfoitprinsce trahiftre& mené au gibet : cac V recouuret Efclarraonde tant fift qu'il ar-

il la biendelTcruyjpais $'en vint par Acucrs Qr« riua enh Cité de Antioche. Ec quand il fut de-
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dans Pàcolet qui bien fç^^uoit parler , pour luy icr. Si entendit Valentin qui de Dieu «Si delà
inificlogisenvnriciic hodel: mais l'iiofte de Vieige Marie pailoic, parquoy bien fe douta
la maifon fut cauteleux & fubii). Quand il fu>. qu'ils eftoiciu Chrc4"[iensA à celie heure par-
ient en leur chambre recirez il ks alla efcou- tic& s'en alla vcis le Rcy de Antioche & luy

diftXherfire, fçichez qu'en ma maifon font

logez quatre Lhrelliens leiquels (ans p.jyer

nuTtribuc font entrez deffus voltre terret & a»

fin que nul reproche ne m'en puifîîcz donner

de les a«oirreceuz,ie vous le viens dire. Awy,
diil le Roy de Anthioche , ainfi dois tu faire :

va t'en les quérir & me les amaine. A lors par-

tirent pluficursfergens ôc officiers pour aller

auec Tofte quérir V'a'entin& ceux de fâ com-
pagnie, Ufquels furent amenez au Palais de-

uanc le Roy de Antioche. Et quand le cheua-

lier Valentin le vit hautement le falua en difant.

Sire Roy, Mâhbmmct auquel vous croyez ,de

celle pailTance qu'il avons vueille garder ôz

dcfF ndre : & celuy Diea qui pour nous en la

Croix mort: ^palHon en mon aduerfitéme

voeille donner bon confort de la chofe que

ie quiers, Chrefticn diil le Roy bien tu te noô-

ftres hâidy , quand dcuant maprefence tu fais

mciDoite de ton lefus lequel iamaisie n ayrray.

Sitefaisà fçauoirdcdeuxchofesl'vne te con-

uient faire ou lamortreceuoir Roy, dift Valen-

tm, os dide^ voftre volonté.'cat' pluHeurs cho-

les voudroye bien faire pluftoft que la mort

c-udurer,coïïibien que i'aiioyeooy dire que de

dansvoftre Royaumeilyauoit refpit pour kt
Chreftiens de payer !e tribut. Par ma foy dift le

Roy D'antioche,lecontraireeftvray, &pui$

que fans mon congé voUsy elles entrez, ôcCe

de mort vous voulez cfchapper, il vous faut

regnier voftre Dieu lefus. Etce faire vous ne

levoulez, il vous faut combatre vn ferpenc

moût hideux Ôc hoiriblc qui par l'efpace de

feptansaefté deuant celle ville: ôc tantdegts

adeuorez & fai6l mourir de malle mort que

le nombre eft ineftimablc & incogneu. Aduifez

desdeuxchofes lequel voulez vous faire: car

parnulleautre manière vous ne pouuez voftre

vie fiuuer,& le noble Valentin lay dift Quand
par force le me 6iut faire le lieu cft mauuais

pour rnoy à départir non pourtant dides moy
(s'il vousplaifl) fi vousauezveulabe{tc:&de

quelle furme & ftatutecl!eell,5(r quelles font

les manières & f...çons. Chreftien, dit le Roy
D'antioche,ietf d'yquela belle ayveuë& re-^

gardée,& fçachez qu'elle cft moût hideufe ôc

plus grande de corps que vn Cheual & fia les

cfies fort grandes & empennées à la monde
d'vn GrifFon,& porte la telle de ferpent , & le

regard moat ardent la peau coiiuertc s de efcaiU
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les fort daresSv'efpe (Tes, ainfîcomme poiilon

quinageenla rticr, ôc porte pieds de Lyon
moue po'gnans Ôc agus plus que courteaux d'a-

cier. Pat mon Dieudilt Valentin , à ce que

vous comptez elleeft niout hiJeufe Se hor •

rible: mais nonobftaiit toute fa force fi voulez

croire en Ier^s-Chàft,& me promettre de te-

ceuoit baprefme au cas que la bcfte pourra/

occire de mettre à mort , ie m'en iray alïaycc

contre elle ôç en la garde de Dieu ie mettray

mon corps en danger fans nul homme viuant

mener auec moy. Chrellicn,dill le Roy, ie te

iureparmaloy quefîtu la peux deftruirc moy
& tous mes gens renoncerons Mahom, ôc tou-

te ta volonté ferons: nais tant te veux dire que

de toy na garde ne danger. Car iamais nul n*y

alla que par elle nefutdeuoré. Sire,diftValen-

iin,laiircz moy faire : car tant me fie au doux

Seigneur lefas «]ucil me fera efcu Se garde con-

tre la mauuaife befte par tel conucnant que

promcffe me tiendrez. Ouyjdift le Roy penfèz

de bieaouurcrcar fide la befte nous peux de

-

liurer,ic teiuremonDieu Mihom que ta loy

prendronSjlailTeront lanoftre.Et bien, dift Va-

lentinjie y metray peinetlors il demanda les ou-

uriers Se Hft faite vn efcurubtiUcmentcompofé,

Se en iccluy efju fill attacher plufieurs broches

de fin acicr,plus poignantes que aiguillons, for -

tes, fermement affiles, &eftoyentd'vn pied de

long. Et quand l'Efcu fut ainfi fait Valentin vcf-

litronharnois& Ton heaume à print&miten
fatefte,puisàprintfonefpée: Ôc en l'honneur

de Diculafoauentà baiîée : puis àprintcongé

Se monta à chcual pour la befte combacre,

grands Se petics montèrent fur les murs Se re-

gardoicnt Valentin. Er après qu'il fut hors de la

Ville ils fermèrent les portes après luy. car bien

psnfoyenrde vray que iamais il ne d'cuft re-

tourner. Or efloic la befte de telle coudidon

que tous les io urs il luy conuenoit liurer pour fa

proye quelque befte ou peifonne, &qui fail-

loit à Iny bailler il n'eftoit homme qui delà

Cité ofTaft faillir. Et tout incontinent que de la

Ctéonloy auoit baillée: liuté fa proye, elle
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s'en retoarnoit enfonlieu , Si fi repolt 5c ne

faifoit nul mal à pcrfonne. Se pourtant eftoic

de couftumc par tojte la Ciié d'enuiton que

larrons &^ meurtriers Se toute mauuaifcs gens

qui par fentence Se iugemeuts eftoient con-

damnez à mcu ir dedans la Cité dantiochee-

Itoient renduz Se amenez pour bailler & li-

urcr au ferpent maudid & venimeufe befte ,

&: auec ce il y auoit certaines gens parmy les

ports de mer, quialioyent chercher les chrc-

ttiens Se les menoyent en la ville & Cité de an-

tioche pour les faire dcucrer âu feipent, Se

quand le ferpcntapperçeut Valentin venir de-

uers luy il commença à baifter fcscflestref-

fieremeutcn iettcnt grand fumée & feu pat la

gueulle.

H 1 1 Dieu dift Valentin,vucillcz moy fecou-

lir, &preferuer d'entrer en ccluyortpafTage,

ôc me donnez force Se puiflancc que ie puifîe

voftre loy exaucer Se accroiftrc , lors defccndit

de defîus fon cheual , Se a larcon de la falle laif-

fafà hache ttenchanre Se alla vêts le Serpent

qui fut fort orgueilleux Se ainfi qu'il approcha

de luy pour le cuyder frapper le Serpent leua

la parte grofle Se large à merueiiles, pour trap -

pcr Valentin i mais il ietta fon efcu au deuant

tellement que la belle frappadelTus les broche

qui eftoyent pointues, Se moutfe fift grand

mal & ie tta vn cty fort grand en fe tirant ar-

rière, &Valentiftlefuyaift qui le courage eut

hardy : mais quand la befte le vid approcher ,

elle fc leua toute droiâiedefTus les pieds de der-

rière, & des pieds de deuantcuyda abattre

Valentin à terre , lequel de l'efcu fut couuert

& pour la douredes broches fe retira la befte.

ParMahom,diftleRoyde Antiochc, qui en

vne haute tour eftoitvoyez lavn CheuaUec

moût vaillant qui bien doibteftrc prifé, d'au-

tre part fut la Royne laquelle auoit nom Ro-^

zemonde qui pour la beauté de Valentin Se

defahardieifc, futau cœur touchée de fon a-

mour moût fort. Si merueilleufc Se fi grande

fut la bataille du Serpent& de Valentin, que fi

n'cuftcftércfcupoingnànt que la befte doujj
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toit&craignsirjbientoHeud Valentin à terre

îïctérmîistenoitl'efca dont moût bien fe fçi-

uoitdflfiiidre & en l'autre bras tenoit l'efpée

d'tnt il frappa le ferpent près de l'oreille vn très-

grand coup: mais tant fut h peau dure que l'ef-

pée rompit. V.ay Dieu dift Valeniin vueillez

moyayder & fecoiirir contre ceftuycnnemy
qui tant eft horrible Se fi?r,en grand ,danger fuft

Valentin qui foa efpée auoit perdue; car ce fer-

pentfeprintàefchauffer& dVnede ces pattes
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me luy arracha, & le bon chcualier à terre ab-
batit : Mais par fâ diligence fatl toft teleué do -

lent & courroucé de ce qu'il auoitla tcfte nue.

Et Dieu 6f la vierge Marie fe print àrcclamcE
en regrettant foaucnt la belle Efclarmonde*

Qji^and ceux de la Gicé virent que il anoit le hc"
aume perdiismout bien penfoyent que îamais il

n'en d'euft eichapper. Par roon Dieu,diftlc roî,.

bien peut on dire maintenant que le CheuaUer
chreftieniamaispar deçà ne reuiendra. Lots fuft

le frappa tellement que dVii de fes ongles le Pacolet moût dolent, &piteofcmcntfeptins à

harnoisiuy rompit & la chair luy entama, ôc

Valentin fe retira arrière & tira vn glaiue bien

poinda qiVil ietta à la befte fi droid qu'en la

gaeuîle bien demy pied luy entra dontlefer^

peut n'en fift corapte. Lors Valentin fe tira ar-

rière & courut deuers le Cheual & print la ha-

che qui à larcori delà felie pendoit, Siversla

belle s'en retourna en faifanrle ligne de la croix

en demandant à D:eu confort,^' s'approcha de

la befte qui bien le gaettoit,(Sc de la hache tren-

chante furh qaeué le frappa 5 tellement que la

peau iufques à \m luy couppa , & fiii a grand

pîourerpourl'amourde Valentin, Helas! dift il,

faites moy les portes ounrir & me deliurez vn
harnois: car ie yueil auiourd'huy aueeques
monmaiftre viure SC mourir & fi me baillez vo
heaume. Car ie luy veux aller porter pour fa te -

ftecouurir. Pacolet fuft tantoft armé de luy fut

donné vn heaume,& les portes luy furent on •

uertcs. Il ie recommandaà Dieu &aUacpurans
vers le champ. Bien le vit venir Valentin, qui
point ne le cognoiffoit : Ôc Pacolet iuy cfcria.

,

Sircie fuis voftre feruiteur qui pat long temps
vous ay feruy,& qui pour voftre corps fecourir

randon le fang à terre courir, dont efmerueilié àl'encontrc du faux ennemy fuïsicy venu par

farent Paycns & Sarrazins qui fur les murs e-

ftoyenî,de la prouëlTe Sk vaillance du Cbeualier

Valentin& Rozemondc la Royne qui volon-

tiers le regarda,& à par elle, dift tèus bas. Ha!
ChcuaiicEbeaufite, Mahommette vueille ay-

der Se ramener à ioye: car par Mahom en qui ie

croydetouscheiîiliersque iamais ie regarday

mon cœir ne fat d'amour fiardamment efpcins.

Ainfi difoit la Dame qni d'amouES fut fort em -

brafé:; Et Valeatin fe combat contre le ferpent

cîeuersvous. H2las!amy,dift Valentin,ici mou-
rir me conuient : car de toutes mes aduenture^

& fortunes i'ay aaiourd'huy la plus dangeceufe,

pour Dieu lâîuez mon peie &:maDamema
Mereauec Oifon mon frète: que i'ay fi chère-
ment ayme, glabelle Efclarmonde & pour
Dieu mon amy allez vous en d'icy $c ne reùc-

nezp'usr car quand vous mourriez auec moy
ie n'y peux auoir profit. Ainfi que Pacolet s ap-
procha de Valentin pour bailler le heaume, le

qui fa queue grolîe 5cpefantcmaintcsFois îuyà ferpent appsrceut bieii que parne portoitl'ef-

jetté^dont fi fort k trauaiilé que à terre ne l'ab-

batit'.maistenoitk hache afleurée de laquelle

bien iou^r il fçauoir , en telle manière que au

cruel Serpent vn quartier de la queue luy cou-

pa. Alors ietta le Serpent vn Ci merueillcux cry

eu comme l'autre, il vint à Pacolet St par fa s'e
-"

neftre ïambe le print & fous lay l'abbatic

en luy donnant figrand coup de fa poignante

patte que outre fon harnois duremenr le n'au-

ra & l'euft tué fi fe n'euft efté Valentin qui de
que toute la ville en fanna& retentir,puis frap- fa hache le ferit tant que le nez luy couppa^

pa des aide , ôc en l'air s'en voila par delTus le Le ferpent crie & brait comme tout enragé»

noble Valentin lequel il frappade fes patte poi- Lors Valentin vint à fon heaume pour le

gnantes fi grandcoup pat la tefte <^ae le heaa^ prendre Ôc le mettre cnfa tefte : mais ainfi ^u'U



~ VALENTIN
cuida prendre 11 vit venir la befte. Lors à piinc

refcupourfa tefte couurir & le ferpenc s'en

retourna.Adonc Pacolet mift le heaume en la

tefte de Valencin .Sire dift Pacolet ie fuis très

-

fort nauré au corps , fi me faut il retourner en

lacité pour guarir ma plaie, car i'ay tant perdu

de mon fang que le cœur me faut. Ainli prin-

drent congé : maisaufiîtoftquele ferpent le

vit ellongner il ouurit Tes grandes aides & de-

uers luy voila , & Pacoîet qui bien i'apperceut

venir retourna à fon maiftre , 8c le ferpentalla

Valentin airaillir,mals Valentin ietta fa hache

fi appoint que de Ion point vn aifle luy couppa

dequoyilfiftvn h merueilleux cry que tous

ceux qui l'ouirenr en furent efpouuentez.Va-

lentin ne pouuoit entour la belle tournertie la

hache leuer tant eiloit laile ôc trauaillé , & fift

tant que fur vn arbre monta. Et la befte qui

plus voiler ne pouuoit , moutcruellement le

regarda en iettant par la gueuUe feu horrible

ôc puant. Sire dift Pacolet,baiilez moy voftre

efcu& iem'en iray vers la befte aduenturer.

Amy, dift Valentin , retournez en la cité pour

vosplayesmedeciner ; cars'ilplaiftà Dieu la

befte ne fera defconfite par nul autre que par

moy. Apres qu'il eut dit ces paroUes il defcen-

dit de delîus l'arbre en failant le figne de la

Croix alla deuers le Serpent qui contre luy

couroit iettant feu & flambe par grand defir.

Valentin mift l'efcu deuant luy que le ferpent

doutoit,& de fa hache d'acier tellement le fra-

pa qu'il luy couppa lacuiire feneftre& Tabatit

à terre. Le ferpent crie & brait merueilleufe-

ment plus que deuant.Et valentin qui fut har^

dy fon coup pourfuiuit & vintdelTus luy tant

que tout dedans la gueuUe fa hache fi auat luy

bouta que à celle heure Tabbatit mort& ietta

telle fumée que tous ceux qui la regardoyenc

en eftoyent efmerueillez. Et àl'heure que le

ferpent fut mort,ïl cheut & tresbucha dedans

Antiochevne greffe tour quarrée dont de ce-

fte grand aduenture di foient IVn à l'autre que
c'eftoit l'ameduDiable qui par la eftoit pallee.

Frand eheualietjdift le Roy, de tous les autres
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eftes le plus vaillaiît ôc hardy , ôc bien à voftre

Dieu monftrer qu'il vous aime quand par vo-

ftre proëJe nous aucz de Tennemy dcliiire^

qui tant auoit noftre terre dommagce. Le Pvoy

fift chèrement garder valentin , ôcluyportoic

trefgrand honneur &reutrence la belle Ro*"

zemonde,la Reine de parler à luy auoit grand

ar/eétion , car tant eftoit amouieufe que de

l'heure que premièrement le veitloncœurne

luyarrefta,&: pour l'ardeur de fon amour vou^

lupourchafterlamortduRoyd'Antioche Con

mary,ainfi comme vous orrez cy après.

Comme Valentin Apres ce (juitent conquis le ferpent

pji baptifer le ï\oy de Antioche <^ iotts ceux de

fa tene-iO' delà ^yne ï^oT^monde qat

de luyfut Amomeufe,

ChAP. XXXVI,

^^^fl Vandle noble Valentin dedans k
*.^.|p" cité de Antioche eut vn peu pris de

D*L5? ^^P°* P^""^ ^^ rafrefchir& fes playes

\ ^^^ medeciner,il s'en alla deaers le Roy
& luy dift. Sire vous fçauez que vous m'auez
promis de croire en lefus -Chrift s'il aduenoit

que du Serpent ie vous peuflcdeliurer. Or ma
donné noflre Seigneur la grâce que ie l'ay mis

à mort,&: pourtant Sire:ie vous appelle de fer-

ment,non pas par contrainde vous deuez con-

uertir ; mais le miracle efteuident queiefus

mon créateur à deuant vous voulu monftrer:

car bien pouuez fçauoir & cognoiftre que par

force corporelle pas ne i'ay conquis ; mais à

efté par la vertu de mon Dieu en qui ie croy Se

en qui i'ay toute ma fiance &c efperance fingu-

liere.Franc chcualier,dift leRoy de Antioche:

feachez que ie vous veux ma promefte tenir.

Et eft ma volon té de renoncer Mahom^^&croi-

reenlefus-Chrift.

L ors fift crier par toute fa terre que petits ôc

grands creuffent en lefus-Chrift ôc lailfaffent

laloy[de Mahom fur peine de auoir la tefte

coupée.Lors furet farrazins ôc payens de grâce
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îhfpirez qu'en celiiy temps que à la

faindefoy par Valentin Furent tous

• conueriis liicont'nentîaRoine man-
da Valentin en fa chambre fecretce,

lequel pirdeuers elle alla : Dame, dis

Valentin,qui bien eftoic appris : vous

ni'auez mâdé , & le viens deuers vous

comme celu)' qui cffc prefts & ap-

pareillé de vollre volonté accomplie.

Hdas, diftla Dame : l'honneur , le

fens ; & le fçauoir , la force vaillance,

beauté,& hardielle , qui font en vous

font voftre grande nobleffe (ur tous

les viuanspriler &: honnorer & pour

les vertus qui font en vous , la Dame
quienieroicaiméepourroîtbien dire que de mortduRoy futconuoiteufe, 6«:defavieen-!

tous les cheualiers elle queroitk plus vaillât, nemie comme fouuentaduîent que par folles'

leplusnoble& leplusbeau : orpleiiftà Dieu amours plufieurs hommes tuent & fi meur-
queiepeufle ma volonté faire & que à nul ie triiTent rvnl*autre,& plufieurs femmes pour-

nefulle fubied^Cjcarieprensfurmon ame que c^aiientlamortde leurs maris pour leur vo-

iamaisautrequevous moncœur'n'aimeroit fi lonté parfaire , & pource y a grand danger de

tant de grâce vous plaifoit me faire que mon follement aimer lachofeparquoy tac de maux
amour vous fus aggreable. Dame^dili Valen- peuuent venir,comme fift Rozcmonde la roy-

tin de tant ie vous remercie Car vous auez ef nejqui pour auoir valentin à Ton plaifir, la nuit

poufévn Roy vaillant & hardy ôc redoubté quand le Roy fcd'euft coucher & que le vin

lequel fur tous vous deuez aimer & cher te- luy fut apporté, la Dame print la coupe, &de-
Tiir. Cheualierdifl; la Dame ieTay longtemps dans mift tel venim que tout homme qui en
aimé ; maïs depuis le iour que ie vis mon cœur eut beu,de mort n'euft peu efc happer, puis en

(ie vous ne départir. Quand Valentin apper- tnonftratfîgne de grand amour au Roy le pre-

ceutque la Dame auoit tel courage tout au fenta lequel fut fort fage, & de deuotion plein

plus doucement que faire peut deuers la Roy- ^benillantlevinaunom de lefus-Chrift fift

ne s'excu/adefon amour. Dame, dift Valentin lefignedelacroix& tantoftapperceut le ve-
fi le Roy le fçauoit iamais nul iour n'arrefte-- nim qui dcuint trouble Se cogneut les poifons

roit tâtqu'ilm'euftà mort liuré.Or eft il vieux Par ma foy,dis le Roy.Dame vous auez failly,

& ancien,& vous eftes belle Darnes fort ioy- mais ie promets à Dieu qui toutle monde for-

eufe^fivops faut vn peu attendre iufques au re- matelvenim que vous m'auez bralîé à ceftej

tour de mon voyage., quei'ayentreptinsenla heure vous feray boire , oumedirezla raifon

faindecitédeHierufalemvifiter lefaind fe- pourquoy telle chofe auez entreprinfe. Helas

palchredenoftrereigneurlefus-chruiqui fut îire.ditUa Dame qui à terre feietta,ie vous re-

mis en l'arbre de la croix pour nous. Et au re- quierspardon,fçache2que Valétin,pourmon

tour s'il adulent que leRoy ne (oit en vie,alor.5 amour auoir ma faiâ: cefte chofe entreprendre 1

ieparferayvoftrc volonté. LaRoine Roze- par Dieu dame, dift le Roy bien vous en croj?|

monde ne refpondit rien : mais fut au cœur de mais par mon fceptreRoial puis que par mau4j ,

Tamour de Valentin fi fort frappée que de la uais eonfcil cefte chqfem'auez faide ; ie vous"
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eutionne pardon : Sz plus ne vous en doublez, gement ieluy dois faire,& de quelle mort le le

celle nuid coucha le Roy auec rozemonde, la- dois faire mourir Sire>dift vn fage Baron qui la

quelle en le baifant & accoUant toute la nuidl eftoit , de le condamner à mort en Ton abiènce

luy difoit.Sirejievous requiers quevous faciez ne feroic pas raifonne iuftice roiale qui ne doi-

Valentin occire , celuy qui ainfi vous à voulue ue eilre ouy enfes raifons quiveut taire bonne

trahir. Ne vous en doabtez,dis le Roy, iel'ay iullice. Adonc commandale Roy de Antioche

bienenpcnfée. Qu^and la Royne louyt elle que Valentin luy fus amené: lors vint fon ho-

en fut doléte^ôi: tant fis ceftenuid qu'elle par- fte au Palais , lequel luy disque Valentin de-

la à vne chambrière laquelle fur routes autres uantlaubeduiour eftoit de fon hoftel party

elletenoitfecrette, (il'enuoyadeuersValen- dont le Roy fut fort dolent & lift fes gens ar-

tin pour luy dire la volontés le courage que mer pour le fuiureimais ils perdirent leurs pei-

le Roy auoit contre luy , & comme elle auoit nes;car fur mer eftoient montez corne did eft.

fliilîy à luy faire boire le venim,& par force a- Commele ï\oy de Antioche ^oitrceqit'ilamit renoncé

uoit confeiré que Valentin luy auoit fai6t fai- ia \0yfutp4r Brandijferoceis.Et comme l'Em"

re.La chambrierefiftlemeflagebientoft&fe'' pereur de Grèce &leyer(î Cheualier

crettemêc. Et quand Valentin ouitles.nouuci- /nrent ^rins pitr Brandiffer

les qu'il eftoit accufé delacholèdont il eftoit deudnt Cretophe.

innocentjdegrandesmerueillesplufieurs fois Chaï. xxxvii.

fefeignaendifant. Douce dame qu'eft-ce de A Près que le Roy d'Antioche fut à' la Foy
courage de femme.Or me faut il pour l'amour ./jLChreftiéneconuertyJeperederozemô-

de la Roynecomme trahiftre partie d'icy , ii ie de fa f-emme lequel entres les autres princes e-

ne veux deuant tous defcouurir fon deshon- ftoit conuoitçux <Scaux arfnes hardy,eut grand

iieur, & Cl ayme mieux defpartir le pays sSctout defpit de ce que 1 x loy auoit laiirée,{i luy man-
laifter que pour moy fon deshonneur fut co- dabien toftquefafille'uy enuoiaftjdelaquel-

gneu Acelleheurefismettrefesgensenpoint le chofe le Roy de Antioche l'efconduit. Et

&fiftfel!er fes cheuaux , & deuant le iourfift pourceluy refus BrâdilrTer qui eftoit lire de ra-

ies portes ouurir , incontinent il faillit hors de îizée , auec cent mille Paiens vint alîieger le

la cité de Antioche & tant cheuaucha qu'il ar- Roy de Antioche, dedauslacité , &tantfift

riuaenvnportdemer , & la trouua vne nef d'armes que dedans quatre mois luy fus la cité

d'vn marchant qui la mer vouloit paiTer, il en- deliuree par vn trahiftre>& fut le roy de Antio-

tra dedans Referai s auec eux en priant Dieu, cbe pris de fes ennemis lequel pource qu'il ne

deuotemcnt que tant peut aller par mer& par vouloit renier la Loy de lefusChrift. Brandif-

terfé que de la belleEfciarraonde il peut auoir fer le fift mourir au milieu de la cité , puis en-
nouuelles. Le lendemain au matin dés que le uoiafahlIeenfaterre&duRoiaume de An-
Roy fuftlené il entra dedans fon Palais ôc fift tioche le lift couronner Roy. Apres fes chofes

aiîembler tous fes barons & cheuaUers,& leur faidtes fe mis fur la mer pourr retourner e% fou

dift en cefte manière. Seigneurs ie fuis en mon pais.-mais par orage de temps fut contraint de

cœur defp'airant quand par l'homme du mon- defcendre en la terre de Grèce auprès d'vne ci-

de en qui pl'ieme fioie,&: lequel fi chérie te- té nommée Cretophe.

rioye ie raetrouuétrahy &:deceu, c'eft le faux Or aduint qu'en celle Cité pour certaines

Valentin, lequel p?.r fa maudide &defordî)n- caufes. L'Empereur de Grèce nouuellement

née volonté , à la Roine ma femme de deshon-- arriué , fortunes fut fi grande que luy de la ve-

neur requife,&luy à côfeillé de me faire mou- nué'des paiens non auerti parvn matin à heii-

rirparpoifon,finievueillezconfeillerqudia- re déprime accompagne daverd cheualier S<
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depluficurÊ puiflatits Cheualiers de

C icrop h e faillirent pour ecbatement

mais de marhetir faillicent fans garde

Si fans guet : car par les gens deBmii-

difter furent L'Empereur & ie. verd

cheualiec ôz. ce^ix de?fa compagnie

derconfits,& à celle heure coururent

Paiensiufques aux, portes de Çreto-

pheouleurs peines perdirent : car h
eité fuit à force de telles gens garnie

que foudain leur conuint retourner.

Courroucez furent ceux, de Creto-

phedelaperte de l'Empereas: Se du

verdcheualier , pourlaquelle.firent

vncs lettres parvn héraut les tranfmirent à la enfermées en ceiluy chatteau parce que de to'

Roiue BellilTant luy mandant nouuelles de la les autres de fa terre eftoit le plus fort 8c le plus

prinfe,& demandant fecours contre leurs en- puiiTâtjceftuychafteau eftoit il haut Si^de tours

nemis aiin que les Paiens ne emmenaiîêt Tarn- efpelTes & quarrces bien fortifîé:au millieu du
pereur en leurs pays. Dolente fut la Dame de chafteau auoitvn donjon & vue porte double

iâ prinfe de fon mary, alors manda fes capital- de fer eipelTe & forte , de foiTez larges & par-

nés &fes gens fisailembler par le pays de Gre- fonds plains & remplis d'eauë courante eftoit

ce à grand diligence, & d'autre part ell^man- lechafteauenuironné&au milieu du chafteau

da Héraut vers le pays de France pour auoir de de des foifez y auoit vn pont ii fubtillement

i?on frère le Roy Pépin Se de fon fils Orfon fe- compofé qu'il ny pouuoit paiîer quevn hom-
courSjiS: en ion adueriité confort. En peu de me feul:& £deux y vouloient patter ils tresbu-

temps de la cité de conttantinople faillit grand choient enl'eauc courante&: la eftoient noiez,,

armée de ceux du pats de Grèce pour aller en Etau bout de celuy pont y auoit deux Lions

la ville de cretophe fecourir.L'Empereur con- moût terribles ôc fors qui l'entrée du chafteaii

treBrandiffer : maisceluy Brandiiîer qui fut gardoient. Au donjon eftoit la pucelle Gala-

fubtil& malicieux auoit mis par tout le pays zie gardée, ^deftousle Donjon auoit vue fof-

cheuaucheuts Se gardes par lefquels il iceut fe moût grade, parfode & obfcure en laquelle

rentreprinfedespuiflances, &depeurdeper- furentmis l'Empereur & le verd cheualier a-

dre fes prifonniers & toiate {on armée entre- uec dix autres chreftiens > lefquels lôgueraent

rentfurlamer, & tant nagèrent qu'ils an iue- en peine & douleurs auoient efté leans. Si

rent en lieffè , & la endroidtprindrent terre & vous laiiîeray à parlerde celle matière, & par-

ai lerent en vn chafteaw. fort qui eftoit ainii ap- leray de E fclarmonde laquelle le^Roy de Inde

pelle auquel il faifoit garder moût precieuie- la raaiourtenoit en fes prifons , ainiî que par

ment fes deux filles , c'eft.à fçauoirRozemon- deuant vous ay faiét mention.

de SiGalazie , qui toutes les autresen beauté

palToient 5 ôcpour la grand^ beauté d'elles a-

uoientefté en celuy an à Brandifter deman-

dées de vingt quatres Rois Paiens fort riches

6c puiflant& pource que il ne les vouloit en-

core* marier les faifoit garder foigneufeinent

CommeU belle E/darmonde Apres quelanfut accom'

pllj contrejifi la maUàe , afin que le ï\oy dç Inde U
inaioHi net'efpni/djij& du B^y LucartjHtymlut

yengerU mort du I\oy TrompArtfon père k l'ea-^^

cmtYe âii I[oy de Inde U Maiour,

ChAP. XXXIX.
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OR au^7 oiVy recicrr & diiecom-

inc le Roy de I;ide,apiesce qu'il

eu* ûi^tmOiiK le Roy T.oTipart,

lequel fur lechïualcï de IVcolet a

uoiC'Cmportc Efciarmonde. Cclluy

Roy Dinde voulut prendre &c aiioir

àfemrnc Efclarmorid?, iaquellecom-

mefubtille, fage & Ncn aprihfeluy

ûi\ entendre qne lie auoitfaid ferment

êfvouéauxDifUxdcnon auoic habi-

tation d'homme iufqvies à vn an. Et

eeluy terme luy donna le Roy qui du •

rant le temps la Bit garder chèrement^

Oraaoit la Dame cefte chofepenfcz

&aduifezpourdiffimuIèr 6c cflongnerfa for- re regarder fut le Roy de Inde trop fortelba-

tunedouiourcufe, & efpcfant que paraucu- hy &:efmcruciUé, & de la grand paour qu'il

eu il faillit hors de lachambre,& y lis venir les

Damnes pour la belle villter,&il leut à dit. Pouc
Dieu penfcz bien de ma mye Efclarmonde,

Cas: par Mahonie me doute trop que elle ne
vienne enragée , &du^out forcené», en ce

poinél fe tint& maintint la Dame longuemeng

& fi bien fçcut faire que dedans quinze iours

elle fcînbl oit mieux befte que femme raifonna-

sie manière elle peut auoir ayde 6c fecours:

mais fun efperance foft bien loing &deçeu:
cards nul y n'eaft confort celuy terme durant.

Et ainfifit: l'an pallé & le terme fina. Si 'Sfous

diraydeqaeys'aduifapout lîiieux garder fa f^jy

&loyautêteniràfonamy Valendn, Q^andla

belJe Efclarmonde & apperceut (jue ie ter-

me eftoit pallé & que nul excufation ne pou-

uoit pîus trouuer deuers le^oy de Inde. Mont ble-.tantfutde fulle & cruelle manière que tous

fut aucœur duïcmcnt courroucé. Et le noble les feruitcurs petits & grands Dames & Da«
Valentinlequellaiegr^token iettanc foufpirs moyfciles li:bandonntrent,& fans compagnie

piteux & l'armes douioureufe. Et quand elle

eutpenfc ôz confidcré fa fortune piteufe pour

plus faonneflrement fon honneur maintenir^

«& fuyr &: tfïorïgner vitupère vergongne &»
blafme , par vn matin- fe ui t&^demoure en
fon li<5t ian5 foy leucr &: contre filt la malade

en plaignantla telle fortpiteufement. Au Roy
delhdelaMaiour vindienttantoft fcs nouuvU
les, que la belle Efclarmonde eftoit malade,H

fut fort delpla^laîît &; incontinent vint en la

chambre pour la belle visiter : mais airH quM
voulut mettre la main îa fon ch<^f pour la tou-

cher & conforter elle luy print le bras & latfe-

fteen faifant manière de le voulir mordre, dont

demeura : aux ongle & auxoncle couroit & ef-

gratinoit tousccuxqui d'elle vouloycntappro--

cher & pour la grande crudelité fut toute feule

e«fachambt<* erfeméc* &par vne fenfftre

on luy bâillon àboirt& à manger corrirae à vne
befte, de iourfaifoit manie re que fa maladie

croi{oit& toutes fe s robbes defchiroiifa che-

mife veftoit deflns fa lobbc vne fois droid. Tau-»

tre fois s'en deiÎLS dellouSià vhe cheminée frot-

toir fes mains.& puis en frotto^ fon vifsge ^ en
telle manière que fa plaifance face blanche &
couîource eftoit dcucnue noire ôi. enfumée.Eh
iceluyeftatvintlavoirleRoy &au cœurmont
fot côtoucé de (on piteux Tnaimie n, Helas !

fl fut fort efmerueillé: puis tourna la Dame If s Damediftil,tiopmauuaifementmeva, quand

j^uxenlaterteenfronciflant toute la face & en ce poinâie vous voy : car maintenant eftoit

Bneîaaotraydç vie , tellementqqedc fa maftjc- _ v enuU wwps que de vous ic de uois auoir tout
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pi lilir , roulaSj'Sc lyelTe. Dame, prenez en vous

quelque confort ôc ne foicz en voftre maladie

fidilToiuë. C^uandlaDameouyc le langage du

Roy,ellenenionftrapas (emblant de l'enten-

dre: mais plus que deuant contre fift l'enia-

gee en faillant contre la cheminéetô^ des mains

elle noircift fa face, vne foisiettoicvnry s gra-

cieux & l'autre fois va foufpii fore piteux. Ain-

ii de ris de pleurs Se de {bafpirs cftoit la conte-

nance entceaiefliz pour mieux &honncfte-

ment fon entreprinfe celer &c Con honneur gar •

dcf. l*arMahom,di(lle Roideinde toutes les

chofes que iamais ic vis voicyla nomparcille.

Or ie vous dirai comme il vous faut faire. le

veux que la bonne Dame foit menée en UMa-
lioœmeriedeuant nos Dieux &c que pour elle

nous facions tous prière qu'ils vueillent lui aider

ôc fccoutir & fa maladie guérir. Ainfi que le Roi

le dis fut la chofe parfaire,& la Dame autem -

pie fat menée, mais tant plus la mettoit auprès

de l'Image de Mahom «Se de fon hoftel, tant

plusfairoit manière de fa maladie aggreuer &
accroifl:re,dont après que le Roy vid que nul

remède ne relafche n'y auoit, il la Es admener

en fa chambre comme deaant, ou elle conti-

nua fon entreprinfe fur ferme efperance de

Valemintrouucr,duquelievous veux parler.

Ceftuy C heualier Valentin d'ardant defir que -

rant (à mye la belle Efclarmonde parle pais ,

cheuauchaaaecPâCoiet qui onc ne le voulue

habandonner. Oc chcuaucherent tant qu'ils

arriuerent en Efclardie ou eftoit la terre du Roi

Trompartjleqacl ainli comme deuant i'ay dis

auoit fur le cheualet de Pacolet la belle Efclar-

monde emmenez : car il la trompa par ledid

cheualet de Pacolet, ils demandèrent en celle

Ciiénouueîles du Roy Trompart , êr on leur à

r^comté toute la manière : comme il auoit efté

tué Ôc occis deuant Inde la Maiour , & corame
Lucar fon fils vouloir fa mort venger. Et pour

ce faire il auoit ailemblé quinze Rois auectous

compagnons foldats qui pour argent le vou -

lovent fuiure ôc en la guerra aller. Adonc

pat la PâC(^lex qui bien fçauoit le langage dû
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pays , iSc dsmanda à fon hofie plus à plfeîn d^s

nouuel!es& de i'eilat de celui Rcy Lucar , ôc

î'hofte lui comta comme il auokhancé &" pro-

mis de prendre à Femme la Êile de Biandiffer ,

laquelle par auantauoît elle mariée au Roy de
Anttioche, qui par led-d BrandifFer auoit cflé

defçonfît , Ôc rais à mort peur celle caufe qu'il

auoir laifïé la loy ôc cregnce de Mahona, De tel-

lesnouuelles ouit fuft Valentin cfmerueilîé ,

& fur les fortunes du monde comsoença fort

àpenfèr à part luy confidetant les grands in-

conucniens ôc grands dcbr^ts qui font adufc.-

nues, & continuellement aduiennent dèiouE

cniour* Qiiandil euft vnpeufur lachofcad-

tifé.il dis à ion hofte. Hofle dides moy que eu;

deuenu vne femme fort belle que le Roi trom-

part menoitauecluy. Par Mahom, dift Thofte

nulles nouuellesn'en auois ouy jpiz deçà. Or
me dides dit Vaîcncin i ou eft pour le prefenc

le Roy Lucar, car i'ay grand courage d'aller

prendre fouîdoye fouzluipourcequemonar-

genteftfailiy: ôc d'autre part i'ay grand defîr

ôc volonté de la gut rre fuiure. Seigneurs , dis

Thofte le KÎoi Lucar eft en E fclardie , ôc la le

trouueray accompagné de cens mille Sarra-

zins: car il attend Btandiffer qui en celui lieu

^oit amener fa fille pour cfpoufer. Quand Va-

lentin entendit racompter toutes ces nouuelles

il eut grande efperance de auoir nounelles

de la belle Dame Efclaimonds. Lors partit de

celle Citét^cheuauchavers Efclardie , faignât

auoirdefir du Roi Lucar ferulr,maisplus gran-

dement au cœur luitouchoida manière com-
me il pourroic la belle Efclarmonde fa myea-
uoit en Mariage.

Comme le Fjjy Lucar en la belle& p;/ande Qiîêdi

BfcUïdte efpoufa &print àjimmeU
belle ï\o-t^monde,

ChAP. XXXIX.

AInfi que le Roy Lucar puilTamment ac-

compagné en grand eftat eftoit dedans

Efclardie, Brandifferarriua qui fa fille amenoit

ôc quand Lucar fçeuc les nouuelles il faillie

hors de la vil^pen belle compagnie pôuralkft.
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à rencontre. De voir Rozemonde fut le Roy
Lucar fort refiouir: mais d'autant qu'il enc-
ftoit ioyeuXjla Dame en eftoit ea (on cœur def-

plaifante,car de tous les autres à luy elle vouloit

mal 8c ne raimoit point: mais toufiours regret-

toit Valentin. Au Palais Royal fut la Dame
menée & conuoyéedeplufieursRoys,Com-

tes,Barons,«fe Cheualiers , & deuant l'image de

Mahommet fut à Lucar donnée & efpoufée or

ne faut il point demander de l'ellat delà fefte.

Del'eftatqni adoncfutfaitîi tant en riches vef-

tements & icieux Ceruices & gens de toutes

fortes , ôc viandes que de tous ioyeux efbate-

ment futparmy la ville de Êfclardie grande fe-

ftîdemenée. EtValeminchéuauchefurles

champs defirant de paruenir à fon intention.

Siaduint ainfi qu'il arriua à l'entrée dVn bois

qui eftoit plaifant il ouyt la voix d'vne plaiiîinte

te Dame belle &gracieure,laquellevn Sarrazin

par force tenoit fouis vn atbre & outre fon cou-

rage d'elle vouloit faire fon plaifir. Quand Va-

lentin l'entendit il disàPacolct. Amy, cheuau-

chons fort &faifons diligence,i'ay ouy vne fem-

me en ce bois qui hautement crie& meine vn

nlôut piteux defconfort fi ferons granc^yaumof-
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ne de la (ecourit. Sire, dis Pacolet , IsifT^ zla Da-
me & tant ne vous cntremetrez de fon faid.c r.r

vous ne fçauez que c'cft par aduenturc que eile

le faiâ; par faintifc &couucrture & vous en

pourroit plus toft vcjiirrral que bien , 6c vous

pourroiton dire que de leur débat n'auez que
faire. Pacolet,dift Valentin , vous parlez folle-

ment: car l'homme n'cft pas noble ne vaiilart

de courage qui ne maintient les femmes ne
confort ne leur donne quand elles fontm ne-
ccffité,& fi vous disque tous les nobles coeurs

doiuent pour les Dame leurs corps aduenturcr

& leur honneur garder de toute leur puiffance.

Lors picqua des efpetons 8c entra an bois,fi ap-

perceut la Dame que le Sarrazin tenoit.Sire,dis

Valentin laiflez vollre enireprinfe : car fi la Da-
me voulez à voftre gréauoir , ilconuient que
contre mon corps le voftre efprouuez , vous

pourez^bien cognoiftre que de voftre amour el-

le n'a care,fi las vous conuient laifler ou à moy
auoir guerre. Par Mahom,dislepayen de guer-

re ie la vous odroyc de voftre volonté. Mais ie

V(Mis dis hautement &vousfai(3:s à /çauoir que

trcf-mal vous eftes icy venu &atriué quand
pour moy empefcher de mon bon plaifir par-

faire eftes icy arriué fans nulle caufe auoir,A ces

mots laif]^ la Dame & monta fur fon Cheual
qui eftoit auprès de luy à vn arbre attaché, de

l'efcu fe couurit &à printfa lance puis fouz l'vrf-

l'autre efloignez: mais le noble & vaillant che-

ualier Valentin vint de fi grand courage contre

le Sarrazin que parmy le corps le perça tout ou-

tre tant que à terre l'abbatit m ort. Et quand il

leutconquisallaverslapucelle &luydift. Ma
Damoifellet or eftes vous à cefte heure de vo-

ftre ennemy vengez , fi.Vous prie que vousflfe

vueillez dire comme & en quell e manière ce-

ftuymandiâ: homme en ce bois vous à peu a

-

mener. Hclas! Sire,dis elle la vérité ie vqus di-*

ray. Sçachez que au foir au Vefpre il s'en vint

logerenThofteldemon père, ôc pour mieux
faire de mon corps à {à volonté ôc me emme-
ner à fon plaifir cefte nuiâ: il eft allé à la chana -

brc de mon perc & latneuttry ^tuéfaoû^ç-
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iwentjpuîs i! maîcy amencnée pour mon hon- rement &:en vos gages le retenin. car en ce
néar tenir vitaper:\bîe,& de laquelle chofevo- mondeiln'y à il viâ:orieux homme fevous le

ihe hauteproëire «S^vîillance maauiourd'huy gardez &:fe fur vous auoît quelque grande ba-

gardée&deffenduë,, (i pouuez de mon corps taille par fa puiiTance vous auriez vi<âoire&fcii

faire Se accomplir vo lire bon plaifir: carcom- gneurie. BamejdiftleRoyjplufieurs foisi'ay^

me ch-ualier. hardy S^ vaillant champion en ouy parler de fà grande prouëfle , fortay defirài

datiger de voftre co; ps me aiirez gaignéc y &: le voir en ma court: puis appclia Valentin & luy^

coaquiie. Dàmoyiî; ;le, dis le vaillant chcualier dift Cheualier n'ayez de mourir nulle doute ï

Valen-in, par moy va ilre gentil corps n'aura car fçachez que deiîus tous auire&îe vous veux^

dommage ne viî'<?miie. Retournez etivofttc aymer Se cher te'»ir & tout lesvoftresfoul-

maifon & pc^nfezie bien faire & voftre hon- doversà mpsgi^^'smectre. Maîstant y àqueiii

fJeî3rg3rder Lors Valentin laiiraJâpucclle& conuiendhfai.e vamefTagc pour moy , c'edi

print (on chemm vers Efclardie , &-les gens du que vou^ allez en ïade la. Maiour 3c direz au-i

Sartazin vindfent deucrs leur maiftre : mais un- Roy que le le deffi;?,5e que ie fuiseoutprctt &"
îoft qu'ils te troaaerent de (î'us l'herbe gi(ànt apparejUé de ma pu ffanee d^aUei: venger U
mon fciour frappèrent deseTperons pour aller mort père le Ro/ Trompart lequel craeliè»'

en Efclardie ies nouuelles compter. Ils entre- ment à fai^ mourir {àluyf5irtz.qaeie tefommc
rent en la C'cé & allèrent vecsle Roy Lucar de venir vers moy- par <Jcdansmon palais pa&*

moût defc<:»i)f3rté (^dolenc:piûsluyontdit. deuant toute la baronnie la corde tout autour

Hiiut ôc redouté fiic trefmal va de noftce fai(^ , du col près & tout appareillé de telle mort re-

carnoftrenniftre lebonmarefchal que vo'a- ccuoits» comme par l'affiftance de tout mora
uez tant aimé Se tenu , à efté par lesjarrons en conreiLfera iugé & condamné. Et fe ilne vsut
v:i bois tué prefentcment.le Ray fut dolent ô£ ;

venir vous îuydirez.que dedans brief temps ie

à grand quantité de gens faillit hors des portes; liray voi»-& vifiïcray àiïgrjnd' compagnie que
Et quand ils furent dehors ils virent venir Va-i* ilneluydemoureravillene chafteaune force-

lentin,& direntau Roy. Sire voyez icy^celuf- rc(ïè,queienefacedutoutexiller 5cà terre a-
qui voftre marefchal à meurtry & toé.Lors Va- batre,& fi ne demourera homme ne femme ne
lentin fut prins 3c tous ceux de fa- compagnie, cnfans en vie. Sire,dift Valentin, le mcflage fe-

desSarrazins,& furent fermement liez &en ray^e bien fufHfamment.tant que de moy ferez

îesbattant 3c frappent par le commandement content. Bien fçiy que vous m'enuoyez an lieu

duRoy eftroidement menez or eftoit Roze- dangereux Se de fort grand péril plain , maisi'ay

monde en celuy chafteaulaquelle cogneut in - fiance en feuis-Chriit& en la glorieufe vierge

continent Vaientin pour laquelle chofe elle fut Marie qui de pluficurs dangers fors grinds m^ .

aucœucfortefpiinfeï&parlagrandaraotirde- gardé defFendu & naisdehors.

qujyc'leraiiîî^ait s'en alla tantoft pardeuers !e CoMtne le nokechemîmyaleutin partit deefcUdis,

Roy, &by dit helasîfirc gardez vpus bien de > ^m.s'en Aller enUgrande^&pttijftnte citéde

faire mourir ccftuv Vaillant CheuaUerquipour inàeUMmHYypotUYldÂejfenccdti^Mf^

volV-eptifonnicr à cdécy amené', car le vous , /<»f F^ay L«iC4r«

mr£& promets que de touslesvaiUanscoura- Chap. il. ^

gcs eft le plus preuv & hardi il cil le fouuerain,

&:jsn doit l'excellence emporter , fire, dift elle

celuichrui lier Valentin eftdu Roy de France le Roy deffier, elle entra en fa chambre.Etpat

quiparfayaillencedeuant Aniiochetua&der vnc Damnlelle /êcrettensent manda queric

confit i'^oàbie 5erpeat v^^^^^^^ !?I^^^^^^ËS !?^^W.»^^^4 ^ouc ^oloaûeçs via|^4^iic^s*

ET quand Rïzera onde vid que Valeatits^

eftoitpreft d'aller en Inde i* niaîour pouc



|-; y-A-LENTIN
F«île 5 &engrancî:Teuei"ence la falua.

Cheualierditladame , vousfoyezle

bienvenu : cardclTus tous autres i a-

nois grand dcfir de vous voir. Dame,
diltvalentin , fi grand afFedtion aurez

de me voir,auiïi auois ie bien de vous,

Madame depuis que ie vousvis la cho-

!feeftbienchigéc:cari'ayentêdu que

voftre mary le Roy de Antioche eft

mort depuis mon département & que

de nouueau eftes mariée à vti autre.

Orauczpeucognoiftreque pour l'a-

mour de vous dedans Antioche ie

fus chargé de deshonneur & pé-

ril & en danger de perdre la vie.

Il eft vrayjdift ladame, décela ie me tiens cou-

pable .' car la grandamour quei'auois ma faiâ;

la chofeentreprendre : maisfçachez que au-
iourd'huy la faute que ie vous fisvous fera bié

rçcoîîipenfee/

Et combien que mon père & ma mère me
ayent donnéeauRoy Lucar lequel eft grand

&-puilTant &: riche fur tous les autres. Sçachez

queraoncœurnelepourroit aimer , & non
fànscaufe^ carnonobftantfa richeire & fon

hautparentage , fçachez que de tous autres il

eft le pi us faux trahi ftre , &li vous dis que de-

puis-que dedans Ton palais auez efté il eft en-,

tréen fi grand ialoufie qu'il ne peut durer ne
de bon cœur vous regarder. Et afin que plus

honneftementiiredefperchede vous : il vous

enuoye en Inde la Maiour eTperant que ia-

maisn*enreuiendrez:car oncquesde melîager

qui par luy enuoye y fuft , nul n'en retourna

que le Roy de Inde ne les fift tous mourir,mais

de fon intention par moy fera fraudé &c fera

deceu : car de celfcuy danger vous garderay &
vous diray ie comme.Franc cheualîer,fçachez

qu'il n'y à pas long temps que ceftuy Roy de

Inde me fift pour femme demaMder , & qu'il

foityray trop plus chèrement ie l'aimois ^ue

le Roy Lucar qui eft trahîftre& de laide frac-

ture defplaifant à regarder & en parler mal

gracieux &peu courtois , mais du vouloir de

ET O R S O N.

mon père qui fut au mien contraire ; ie fus au

RoydeInderefufée&auRoy Lucar donnée.

Oreftilvrayqueceluy Roydeinde pour ac-

cointance d'amours me enuoya vn anneaa

moût riche lequel i'ay cheremcnc gardé de

tout mon cœur pour l'amour de luy , ôc fça-

chez que iamais à homme yiuant ne le dois

fort ieuUement à vous.Mais pourtant que i*a/

veulafaucevolonté& maiedidion de Lucac

lequel en Indevousenuoiepourauoirdevous

ladeliurance , ie vousdonneray de toute ma
puiifance, confort, & de péril v^ousgarderay

ôc voftremc-ffage par t^-rez.& retournerez par

deçacommehardy preux ,& vaillant cheua-

lier ; & combien queiefçay (Si cognois bien

de certain que de mon amour n^aurez que fai-

re fi que vous eftes à vne autre promis ôc don-

né qui eft plus belle & plus excellente Dame
queienefuis î fi ne veuxiepeint oublier l'a-

mour dequoy pour vous mon cœisr fut féru

quand ie vous vis dedans Antioche , adonc

quand par vous le ferpent cruel & horrible

fut côquis Se vaincu,& pour les choies delluf-

dides a voftrehonueur accomplir ôc parfaire,

ie vous diray que vous ferez. Qu^andvous fe-

rez deuant le Roy de Inde arriué après la reue-

tence faite 6<:le falut donné de par le roy lucar,-

qui deuers luy vous enuoie,fans longue parol-

k de moy vous le falurez comme aion loiai
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&recfetan:2jr , 5: luy direz que iaçoit ce que la ville.-mais premier qu'il y erîtraft il luy con-

monperemedonnaauRoy Lucar , (in'ayie uinc palier cinq portes dont il fut moût ermer-

pas mis en oubli fa bonne amour , mais i'ay ueillé,&: à part royfeprint à confidcrer la for-

ferme propos & bonne volonté que vne fois tiftcâtiond'icelleplace,eftimanteniu2eanten

enmavieleplusbriefquefaire fe pourra de- fon entendement icelle belle eftre la plus forte

uers luy me retircray & de moy il pourra faire place que iamais il euft veuë ik quand il fut en

fa volonté & bon plaifir , &luydirez queie laplacedumarché, vid vne tour haute & bel-

trouueray la façon & manière d'aller auec le le fui: laquelle y auoit vne croix/is'efmerueiU

Roy lucar, quanid fon oft mènera en Inde , ôc lefort valentin , pourcaufeque.bien fçauoit

adoncilpourrabieiis'ilàen luy prolielfe à fa qu'en la loypayenne n'y auoit enfeigncs fans

volonté m'auoir & m'emmener, ôc afin que le grand caufe aiïifes ne foufFertes.En celleplace

Royde Inde ne doute que pour paour vous trouua le noble Valentin vnfarrazinjauquel il

dides ces parolles vous luy porterez c'efl: an- demanda la caufe ôc raiTonpourquoy fur celle

îieau.Dame,diftvaIen-Ein, du bon vouloir que haute tour eftoit vne croix aflife.,^Artiy,diftle

auezde me fecourir ôc donner allégeance ie payen ,fçachez que celle tour que vous voyez
vous remercie." & ne vous doutez du demou- la eft nommée la tour fainct Thomas 8i eft la

ranc , car volhe meiîage feray au plai/ir de tour en laquelle il fut lapidé ôc mis à mort»

X)iea , au Roy de Inde fi bien que de brief en Or eft vrayqu^; les chreftiens en l'honneur d"i«

aurez nouuelles. celuyqu'ilsdienteftrefaindenceluy lieu fut

A ces mots print congé valentiPjde la dame fondée vne Eglife du congé Ôc licence du Roy
Rozemonde & alla vers le roy lucar qui pour enlaquelIe'Eglifeà vnpatriarche&centchrë-

ieconduyreluy bailla dix mariniers lefquels ftiens, lefquels en manière de leur loy tous les

luy palTèrentvn grand bras de naer qui eft en- iours chantent leurs heures Ôc font célébrer

treÈfclardie&Inde & aulîi montèrent fur melïe,en ce point font fouffers&endurezà tel-

mer Meurent le vent fi agréable & fi bon que le chofe faire : car ils payent au Roy de Inde

à midy partirent de Efclardie, Se le lendemain grand tribut par chacun an.

ib arriuerent à vn port lequel eft à vne lieu'é Quand valemin entendit que à celle tour y :

presdelacitédeîndelaMaiour. Etenieeluy auoit monaftere & habitation de Chreftiens

lieufedefcendit Valentin ôc tira fon cheual pour l'honneurde Dieu ôc de mon feigneur

dehors. PuisilaiontadelTus &dift aux mari* faind Thomas fut efmeu en deuotion de aller

niers , feigneurs , or m'attendez icy tant que le lieu vifiter. Si fe defcendit de fon cheual ôc

mon voiagefoît faï6t Ôc mon meiîage accom- entra dedans rEgIife,puis demanda le maiftre

ply. S'il plaift à Dieupasneferay long feiour patriarche qui la place gardoit ôc les autres
j

que briefuement ie ne retourne. Par Mahom, chreftiens gouuernoit,valentin le faluà hono-
j

diftvn marinier aux autres tout bas *. iamais rablement&le patriarche qui fage eftoit ôc

n'en retournerez fi le diable ne vous ramaine, honneftefon falut luy rendit, puis luy deman-
fiar de cinquante melTagers que le Roy d'Ef- da. Mon amy, de quelle nation eftesvous,&

clardie à enuoyez iamais vn feul n'en reuint, qu'elle créance tenez vous.'Iefus-Chrift,dis il,

bien l'ouy t Valentin qui nul femblant n en fis helas fire,dift le Patriarche, comme auez vous
mais tout à part luy dift. Tel parles des affaires print la hardieile de venir en cefte part car fi le

qui ne fçait comme il en va.Ainfi print lèche- Roy de Inde à de vous nouuelles iamais n'en
min&ne demeura pas longuement qu'il ar- partirez que mourir ne vous face.Amy,dis va-
riua en ïnde:câr près du port eftoit. Et quand lentindecelan'aiezdoute, carie portes nou-
ileutvn£ontjâij|jicuydâ bien eftre dedans uellcs&enfeignesàluyparleft^ueU^silnautâ
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ja courage ne volonté de mal contre moy pen-^

ler-.maisd'vnechorevous prie c'çft que vous

medeclaiezcommeen qu'elle manière vous

demeuitzence lieu oc comme elles fondez.

Certes,dis lcPatriarche,nous fommes fondez

enThonneurdeDieu & de Monfieur Saindt

Thomas marlir duquel no.us auonsle corps

Saindt en cefte Eglile , &ne pçuuent nuis

ebreftiens venir céans s'ils ne font comme pe-

lerins:mais telles gens y peuuent feuremêt ve-

nir pour caufe que les offrandes Se oblations

qu'ils donnent font au Roy, & outre plus nous

confient paier chacun fon'tribut, Etlors Va-

leniin demanda ôc requifl. veoir le fainit corps

glorieux & àiaffuft monftré en grande reue-

rence & folemnité. Valentin mift les genoux

à terie ôc moût deuotemenc iîft la prière à Dieu

ôi àmonfeigneur faine Thomas après lefquei-

E T O R S O N.
leschofesainfifaiâiesilmonta-achtfuai S: al*

la deuers le palais auquel loRoy de Inde faifoic

fareildencepouraccomplir Ton melîage : en

prenant congé du bon Patriarche il luy dcmâ-
da fe nulles notiuelles auoit ouy dire depuis

peu de temps fe nulle chrétienne fut venue
celle part. Par ma foy,dill le Patriarche poii.t

n'en fçauons nulles nouueiles, Valentinie

part &: plus n'en enquift , car fans faire bruJdt

îecrettement vouloit trouuer façon d'auoir

nouueiles de la belle Efclarmonde. Or ne de-

meura pas longuement qu'il arriiiadeuanc la

porte du palais ôc fift Ton melîage en la maniè-

re que vous orrez cy après déclarer.

Conmi Valentin fijîfofi mtjptge au J\oy de ïnde de

p4ï le Ryj Lucar,Cr de la refpence eji^e donnée

luyfufl. C H A p. XLI.

A Près qnele noble Valentin fuft

deuant le palais du Roy de Inde

&:quiifut bas du chenal defcendu:

decceurhardy Se preux fans doubte

ne crainde s'en alla tâtoft vers le Roy
lequel eftoit en vne falle moût riche-

ment tendue. Et accompagné de trois

Rois forts &:puilîants,& auffideplu-

iieurs Barons ôccheualiers , & ainii

que Valentin entra en la falle le Roy
le regarda fièrement & bien fe douta

qu'il eftoit au roy lucar&; luy dift tout

haut. Par Mahom,le diablevous à bi en

il toft faiâ; venir par deç-:ï,n'ell:es vous

pasautôy Lucarfeiuant & de fa gent ne me
le celezpoint. Sire,dift Valentin ja par moy ne

vousfera la vérité celée. Etfçachezquedepar

luy ie vous apportes nouueiles dontvous ferez

au caurderpUifanf.&d'autrepait levons ap-

portes certaines enfei*g)ies de la belle Roze-
mode dont vous ferez moût iq,îcux & de moy
content. Meffagerjdift le roy ie te faiéts afla-

I uoir que en dcfpit du roy Lucar qui tant eft or-

gueilleux & fierj'eftoie délibéré de vous faire

pendre omettre à mort ; mais pour l'amour

de la Dame dequoy m'auez parlé n'aurez mal
ne villennie non plus que mon corps s'il elloit

ainfî que enfeignes d'elle me fçachez dire ou
monftter. Siiejdis Valentincelafaireiebien.

ht vous diray mon melTage en telle manière

qued'vn fcul mot n'en mentiray pour viurô

lîe mourir. Il fft vérité certaine que ie fuis au

roy Lncanlequelm'enuoiedeuers vous & par

moy vous mande que pour vengeance & tri-

bulation de la mort de fon père le roy Trom-
part rendre îk fati-àfaire vous allez en Bifcbr-
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dievouscetidce ea fou Palais touc nad Se la té de corps, au cœar fi frappée , 8c touchée de

cotdc au col çomi|ie larron ôc defloyal trahi- voftre amour que iamais elle n'aura au;re que

ftre 5c meurtrier pub lie , &encefl:eilat veux vous s'il eftaiiifi que la vueillez receuoic pour

&:vousmandequedeuant fa royalle maiefté Dame* Pourvenirafin de voftre entreprinfe

en la prefence de tous les barons & cheualiers elle m*adi(A qu'elle viendra par deçà en lacô-

defacourt : comme homme coupable vous pagnieduroy Lucarfonmary quandd'Efclaç-

rendez prefts de telle mort fouffrir comme par

fonconfeil fera délibéré &iugé. Et ce de telle

chofe vous n eftes content:& me voulez refti-

fer comme meiïager commis Ôc par luy en-

uoyé vous deftie, & fâidtsaffauoir que dedans

briefefpace de temps viendra voftre pays cou-

rir& voftre terre ; telle eft fon intention & à

voué& iuré au Dieu lupin ôc Mahom que en

toute voftre terre ne demourera cité ville ne

chafteau ne bourg ne village qui nefolent to'

mis^n feux ôc par terre tuez hommes femmes

ôc enfans boutée & mis à l'efpée li que vous

die partira pour s'en venir contre vous, Et par

ainfipouuezde léger trouuer la manière de la

belle prendre & emmener à voftre voloaté &
plaifir- Par Mahom, dift le Roy de Inde,bien

me plaifent les nouuelles,& moût en fuis ioy-

eux.Mais quand la chofe foit telle comme l'a-

uez deuifée. Sire, dis le noble Valencin , fi la

chofe eft vraye ou fauce ie n'en fçiurois rien

dire.mais pour certains fignes ôc enfeignes vé-

ritables voicy l'anneau qui par vous iuy fuft

donné.

Et nonobftant que femmes foyent de legec

pourrez bien cognoiftre que de malle heure courage 5c peu arreftées en leurs propos fi me
voushftesler©y<Trompart mourir lequel e-

ftoit foh propre frère naturel. M elTager , dis le

roy de inde,n:ioutbienie t'ay ouy &: entédu&

fçaches que peu de compte ie tiens des menaf-

fes auroy Lucar. Et de fon orgucilleufe defïiâ

ce:car on àid: communément que tel mcnaiîe

femble bien que fur toutes les autres defirs vo-

ftre amour & que fon entreprinfe n'eft pas

chofe faincfte. Amy dift le Roy de Inde qui

lediâ; anneau cognent , de ta venue fuis moût
ioyeuxorvaboire ôc manger ôc prendre ton,

repos ce pendant que ie feray efcrirevne lettre

quiàleplusgrandpaour:&pourrefponcefai- que tu porteras au Roy Lucar pour refpondre

re fur cefte matière ie feray fairevne lettre que detadeffîance. Valentinparle commande-

vous porterez deuers luy & es lettres fera con- ment du Roy de Inde fut à celle heure de plu-

tenu comme i'ayeflédeftié&de par luy au re- fieurs cheualiers hautement feftoy é & noble-

garddevousmellagcraccomply &parfaid a- ment accompagné A plufieurs demanda cou-

uez voftre meflage. Et h luy manderay labon- uertementlabelleEfclarmondeen requérant

ne volonté que i'ay de luy 5c de toute fa puif- s'ileftoitnouuellesquenullefemme chreftié-

fâcereceuoir toutes les fois que il voudra cou- ne fut en celle contrée : onluy refpondit que

rir fur ma terre;.mais du furplus c'eft de ton

entreprinfe : c'eft à fçauoir la belle rozemonde

car entre les autres chofes i'ay defir très- grand

d'enâuoirnouuelles.Sire,diftlecheuaUerVa-

lentinjfuriefaitdela Dame. De par elle ie vo

non, fi fe tint à tant fans plus en parler , or vint

le Roy de Inde qui les lettres luy bailla. Et va-

lentin les récent qui print congé de luy 5cbien

ioyeuxpartitdecelieu.Helasilnefçauoitque

famye la belle Elclarmonde fus en ce pays fi

faluë comme fon parfaiéïiecret Ôc loyal amy presdeluy laquelle Dame par la cité piteufe-

^c vous mande quelle eft de nouueau mariée ment pour luy viuoit priant noftre leigi^eur

ôc donne au roy L ucar:mais fçachesque c'eft que dece lieu luy pleuft la deliarer&luy don-

çôntre fon courage Ôc outre fa volonté ; car ner de fon amy nouuelles. Or approcha îe

oncques n'aima ne iamais n'aimera le roy Lu- têpS quelles le trouuera miis premier fouffrira

car>&ûeftlafrâcheDamequicaacàdtbeaa- le vaillant cheualier Val entin de diuerfes ôç
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piteufcs aduentures lefquellcs cy après vous

ieroi.tracomptez.

CoiHtne h cbeudlier Vahir/fî retottyffd en UCitéde

i.fclaYdte:<!r de l.< refronce ejtt'deut du I\oy

dclndeUMalour»

Chap. XX n.

çcj^Rand ioyc & grand lie (ïe eut Valen-
''"

in de partir de Inde la Maiont de

\c\iit hors àzs mains du félon Roy
le Inde qui tant demeffagersauoit

faidt mouiir. Il monca à Cheual & bien toft ar-

riui au port ou les Mariniers eftoient <\m moût

furent efbahis de favenuë&penfoierità part

eux que Ton meflage n*auoitpas faiâ: Seigneurs

ditValentin retournons en Efctardie: car i'ay

accompîy mon entreprinfe dont i'en doy bien

Dieu louer. Par ma foy , ditl'vn des hommes
nous fommes tous ermerueiUcz : car oncqucs

ïour de y,o^i^ vie n'en vifmes vn rerourncr.

Amy,dift Valcntin,àqui Dieu veut ayder nul

ne lui peut nuire. Aces mots monta fur mer

& tant nagèrent que en peu de temps il arriue-

rcnt en Efclardie. Valentin ne fift nul feiouc

que bien toft bas du Cheual fut defcendu: il

tnontaau Palais, &trouuale Roy Lucarac-

compag édu R^i BrandifFer & de quatorze

puilîans 6z fort adroiiaux qui tous l'eftoient

venus en Efclardie pour le Roi Lucar fecourir

contre le Pvoi de Inde. Du retour de Valentin

furent tous ermerueiUezj& entre les autres le

trahyftre Roy Lucar: car iamais ne penfoit

qu il reiournaft en vie,G fift venir Valentin de-

uant tous les barons & lui dift. Amy contez

molles nouuelles & me dides fi le Roy de

Inde viendra deuers moy ou non & enl'eftat

queie luy ay mandé S^re dUlValétinjàce n'aiez

attente ne fisnce : car !Î neprife vous ne les vo -

lire vn feftu, H eft fier & orgttillcux, fçauez que

fe vous anez vol on té d'aller parde la, encores

à il plus grand de (ir de vous receuoir , afin que

vous ne fîciez doute que cnmonmefiage ne

aye iûù. fiute ne déception , ie von? prefentes

fés lettres, le rquelles il vous enuoye & pourrez

cognoiftre Ton courage & iavoiomé. Le Roy

ET oasoN^
Lucar les reçeut deuant toute l*afïïftanfe Bc

hautement les fift lire, & adoncques trouuercc

la chofe qui cftoit telle que Valentm luy difoir»

Et quand le Roy Brandiftet entendit la refpon-

ce du Roy de Inde pource qu'il congneut 5^

apperceut Ton fier & mauuais courage iliura

Mahom & Appolin que iamais en fon pajs ne
retourne roit que mort ou vif le Roy de Inde aii

toit conquis. Lors fift fans nul fciour armer Tes

gens & mettre en bon point fans plus longue at

tente. Le lendemain au matin ces deux cents

mille Sarrazins monfterentfur la mer. Quand
la belle Rozemonde entendit qu'ils alloyent

en Inde la Maiour , fort pria le Roy Lucar fon

mari que fur mer auecluimontaft <&: deuant

Indelamcnaft: dont depuis s'en repentit. Oc
furent fur la mer maintes barques & galerer

de tout viures garnies. Le vens fut fi bon pour
aller qu'en d'efpacearriucrcntau port &quand
ils furent la,defcendirent à terre pour leur Oft
alîïîoir, lequel ont aflis fur vne riuiere près Ja

Cité de Inde ; parmy la Ville fortiile brui6èj&

fçeurent les nouuelles queleurs ennemis e-
ftoientarriuez les pont furent tantoft leuez &
lesbarrieres& portes fermée & chacun court

fluxcarneaux pour voir l'atraée & le Roi mon •

ta delliis vne haute tour pour voir fes enne-
mis& du grand peuple qu'il vit il eu fut roout

cfmerueillé, pat lupin , dift il , icy aura affaire :

mais tant me reconforte que pour deux ans en-

tiers ie fuis fourni de viures ; il aduifa fur la

riuiere plufieurs tentes &pauillons, entre lef^

quels il y en auoit iij.entres les autres moût ex-

cellent & richement aoinez &pannonceaux
voUans de drap d'Oi d'Argent& de foie enui-

ronnez d'efcuiîons , bannières &: eftandartsar-j

riuoycnt '-^edinerfes &p]uiicurs manières. Le
Roy de~ïnde pour auoir certaines cognorffance

àqui telles armes eftoient appella vn Héraut

lequel en armes bien fccognoilToit : puis luy

m onftra les lettres& lui demanda qui elles c-«

lîoient. Sire ,dift le Héraut, le premier pauiiloQ'

que vous voiez ficlairement !uirafit& riche-

ment faiâ;;C*cft celui de Brand^ffer oui cft ya
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Rof n^ outViche î le fécond que vous v oiez a- peut il Teurcment dire que de moy 11 àeu tout

pies eft à t.ucarvoftrecnnemy mortelle fils du le plaific que il y auraiamâis&: puis que Dieu
Roy Tcomparc que vous fiftes mourir. Et le ma donné la grâce que ievousay trouué iamais

tiersque vous voyez toat au plus bas cft le tref autre ne requiers auoit & du tout cft ma volon-

âss Dames & Seigneurs que ie vous ay mon- té amourcufe accomplie & paifsiite. Dame, dift

ftrez Se nommez» Q^nd le Roy de InJe en - le Roy, de ce vous doublez : car iamais ne vous

tendit que en celuy Oit y auoit Dames bienfe ferai faute,3c fi vous iure que deuant trois iours

penfaquelabell©Roae«iondcyeftoit,5eadoc ievousferay Roynedelade la Moiour:endi-

ques le cœur luy print à fouz rire de la grand fantcesparolIesleRoydelnde cheuauchaqui

ïoy&ôc lieffejil doubla force Se hardiefie en di- la pkifante Dame emporta fur le courant d*c-

fant à part lay : pas n eft temps de dormir qui ftder. L ors les gardes 6c chàw btieres du pauil -

veut belle Dame auoir il te doit mettre à i'ad- Ion en grand efeoy menant, allèrent deuers le

uenturcs & corps ôc bienSj& n'eft pas celuy di- Roy Lucâr,&;luy dirent , fire,mauuaifes nou-

gne de la belle Dame auoir qui ne veut meure uelles y ascar auiourd huy autz fait pertes trop

peine de la conquérir. Pourcefte chofeil fift ac- grande Se villainetcar voftrc cnnemyle Roi de

mer toas fes gens& en moût grande puilTance ïnde à emporte (ur Ton cheual la plaifante Ro -

faillit hofs de la cité deffiisTes ennemis lefquels zemondc & prefcntement la defrobbce &
à eine eurent l'efpacc deux mettre enordon- toluëpource faites vos gens après luy aller pour

nânce&euxarmencarilsnepenfoicntpasque garder l'honneur de laDartie. Or voustaifcz,

le Roy de Inde faillit fi toftfiir eux mais lésa- dift le Roy Lucar: & plus auant ne m'en parles:

mours le menoient que Tans grande délibéra- car qui mauuaife femme tient Se il la pertpetic

tien maintes chofe entreprendre fcfont. Lors endoitcftre dolent. Ainfitefponditle Roy Lu«

fatra(îiutmoutgrand& la bataille moût dure, car qui le cœur auoit ttifte & dolent, non pas

Quand le Roy de Tode vit que Brandifi^^r eftoit fans caufe. Et puis alla vers le Roy Brandiffer Sc

meilé parmy la bataille pour fes gens conduire lui dift en telle façon. Sire bien dois auoir de vo^

& raliet il lailîa la compagnie & en grand dili- ftrc fille petite ioie; quand elle c*eft accordée

gencecheuaucha versle Paùilloa des Dames, defuiuirmonenncmypour moi laiiîer donner

& bien le vid venir Rozemonde , &fesar- vn vituperablc blafine. Beaufils dis, Brandiffer

mures le cogneutjfi faillit hors de la tente toute ne foiez contre moy mal content ; car auiour-

feuie Se s'en alla courant deuers luy. Lors le d'huy ie vous vengeray du trahiftre qui ma fille

Ro/ de Inde qui fon ardant defic âpperçeut àenimenée. Adoncques le Roi Brandiffer frap

-

frappa des efperons,& alla vers laDaîne,& fans pa desefperons pour courir après le Roy deln-

faîtc feioar incontinent fur Ton cheual monta , dî , & auecques luy grande compagnie de gens

& futla dame tantoft montée comme celle qui pourrecouurec laRoyne Rozemondepou; Ta*

leiTereedoitSc bonne volo'ité auoit de lachofe mourdeLucar; & entres les autres yfut Va-

accompiir»& après qu'elle fut montée elle dift lentio lequel voulut monflrer au btfoing que

âAi H.oydeInde, mon amy parfaid 6c ferret tousCheualicrs doiue leurs prooëfie efprou-

vous foiez le bien venuicarvouseftes celui que uer,fi frappa des efpcrors&difl à pacoîet ilcft

tant ie defiioîe & que de long temps i*ay at~ temps de iouer de ton art 8e de ta fcience mon •

tendu Se combien que depuis le temps que de flrer. Adonc Pacokî fi: vn tel fort qu'il fi|t aduis

mander vous me fiftes mon pèrema mariée, & au Pvoyde Inde que deuant fon cheual eftoit

toutes- fois à eilécotJtre ma volonté & contre vnchamppîein de boisforïefpés (Se de grolfe

mon courage, car iamais nehays tant hcmme riuierej& eut ii grand peur d'eftteprinsqu'dfift

quje iefaii^ le Roy Lncar à quiie fuis : mais or bas îa Dame defcendre pour plus legcremcRt
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fuîr&5^ând la Roine fut à terre elle cuyda

trouacr façon de foyfauuer après le di6t Roy ,

mais Valendn fut après qui lui efcria. Dame de-

juourcz il vous conuienc auec moi venir: car de

longtemps m'aaez promis que voftrc amoi^r

i*autois. Hai Valeatin bien peu vous dois aimer

& tenir cher quand d'amours ie vous requis,pac

vousie fus efconduice Ci à efté bien force d'autre

que vous trouuer&pourchairé: mais puisque

tant fortune m'ett contraire que i'ay failiy a mô
cntrepriiifeieroercns à voftre mercy comme
voftrc pauurefubieite à iaraais feruanre s'il cft

ainfi que par voftrc aaoyen puifle ma paix faire

vers le Roy Lucar. Dame dift Valentin,ie feray

mon deuoir û bien que vous cognoiftrez que

bien vous ay feruie. Lors la mena deuers Lucar

& luy dift. Sire voyez !a noble Rozemonde vo-

ftce femme laquelle ell dolente & dedoulctirs

à ornée par laforce Se violence que loi à cuydé

faire le delloyal f\oy de Inde. Hal Sire dift la da «

me,ii vous à didi vérité , car ainfi comme la ba-

taille GoromeDça, ie le vis venir deuers moi (i

penfày que c'ettoit aucun de vos barons qui

pour moyfecourir accouruft, fi allay contre

luyeiberantme lauuer &c fans menquerirdc

riens fur fon cheual me monta:raais lasîSire i'ay

cogneubientoft famalle volonté, & apper-

ccuz bien que i'eft:ois trahie. Lors le print par

lescrair!s& la face lui ef^iatignai , tellement

que force lui fut de me lailTer à terre dépendre,

éc par ainfi à l'aide d'icelui Cheualier me fuis de

lui fauuée & efchappée. Dame,dic Lucar, vous

yauezbicn ouuié & n'en conuient plus parler

pour l'heure prefenteicarnous auons l'aftàut de

nos ennemis , qui trop nous donnent affiire.

Ainfi lailîa la Dame fans autre refponce, & s'en

retourna à la bataille. Et à celle heure retour-

nèrent ceux de Inde en la Cité, lefquclsplu-

ficurs vaillans champions auoient perdus : mais

fur toutes les pertes du Roi de Inde t plaignoic

la perte de Rozemonde, Helas ! Dame,
dift ilj'iay bien à mon entrcprinfe failiy, mais

m'ayde Mahom , ie cognois que i'ay cfté en -

chaatcfcaçiline fembloii que deuantmoi ttou-

BT ORSON.
uois bois &riuicres courantes: maïs aniïîtoîl

que ie vous euz mife bas ie ne vis lînoti beau

chemin& plain. Grand honneur eut Valendn

& de chaoun fut moût prifé & loué , dequoy
il auoit la belle Rozemonde deliurée & tecou -

urée du Roy de Inde , & elle aadi lui monftra

beau fign e que pour ceûe chofe fort l'aimoit &
de bon cœur , mais quelque figne d'amours

qu'elle lui monfttaft dclîus tous le haifloit&

vouloitmahcar bien eut voulut que la chofe fut

autrement faiâ:e ; mais non pourtântdeccftc

faute première nefe nntp: s contente : mafs

tant veil]a& laboura que fon intention roifta-

fin & fà volonté ï éxecution.

Comme ^^T^emondi tïoHita façon dr manière deçà

faire emmener au i[oy de IndeU maioar le^ud

efieaymtitparfaicemefit»

Chàp, xliii. 1

^vOuuent on did que fe vnc fem»

me d'elle mefmes ne ffechaftie

que à peine la peut on chaftier i

car ils aiment mieux mourir que
de faillir ï leur entrrprinfejCom-

me bien mcnftra Rozemonde
femme du RoiLucar:carpasr!ede]nr3ouraqua-\

treiours qu'elle faillit de fon Pauillon& en la

plus petite compagnie qu'elle peut monta fur

vne harquenée 6c dift qu'elle s'en vouloit allet

efbatre aux champs & prendre i'air, en ce point

s'en alla Rozemonde vers laCite de Indèla

maiour.Or auoit elle faicl fçauoir au Roi de In-

de que ce iourfuftpreft pour la venir prendre

& emmener: & il ny faillit pas, car ainfi qu'il la

vidil faillit par vne fauceporte,monté àl'auan-

tage & courut vers la Dame & print la haquen-

ce par le frain Se lui dift. M'amie or vous puis ie

à celle heure fcarement à voftrc volonté faire t

encepointla mena dedans la Ciié de Inde en
grand ioye- Or fîit le cri parmi loft du Roi Lu -

car que le Roi de înde cmrnenoitRezemondei

plufieiirs montèrent à Cheual pour la Dame fe-

courir: mais tantoft furent entrez dedans iâ Cité

de Inde. Par Mahom dift Lucar, qui laDame
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me pourra am?n:?r , ie le ferai moût
grand s'cnefch il & de tîus tous ceux de

jma cour maiftrc &c gouuerne ur . Sire

,

dift Pàcolet à Vàlennn Ci c'eft voftre

plaidr de Dame auoir ie tourneray

tantoftcnciuntemenr, parquoy ie la

VGUdferay prendre. Amy^dift Valen-

tinorlalù(r?Z:aUer , vne fois îel'ay

rendue à Lucar Ton mary en cfpoic

qu'elle fe.chaftiaftdefatauîe, & pais

que faire ne le veut autrtmentqui fe*

roit celuy homme qui remède qué-

rir y voudroit : cacfemme qui à vo-

lonté à defe mal gouuerner ne peut

iamaiseJlrede (i pœs tenue que la fin n'en foit

maau.ufe. Ce iour que le Roy de I«de emms -

n;i R.:)zemondcillaprint à femme & efpoufa

ôc coucha auec elle !^ engendra vn fils qui Ra -

biftrefut nommé lequel enfoti viuantpolTe-

da Hierufalem : mais depuis il fut conquis par

regnier mon trahy , q ui fon frcre à noftre loy

fîilconuercir auec la fille dadiifl rabattre , la-

qu'elleauoitnom Actibart. Trop dolent fut

le Roy ; carquand fa femme eutainfiperdoë

& Brandiffer le reconforte en difant. Beau fils

prcnezenvous bon courage^ car ie iure Mihô
ôc tous mes Dieux que deuant mon par •

îemcnt ie vous en vengcray. Ainfiiura Brandif*

fer,maisautrementalla, caràce iour vint vers ^

luy vn melîager, lequel luy diil. Sire entendez

des nouuelles lefquelles feront par vous def-

plaifanteSé SireJçachczquelèRoy Pépin ac-

compagne du fils de l'Empereur de Grèce , le^-

quelèftoft en voftceprifonfont nouuellement

defcendasfîirnoftte terre,& ontdeftruidplu-

licurs bonnes Villes Chajfteaux& forterelîes &
grand nombre de vos gens mis à mort & en-

cores ont hid : car ils oat affiegévollre Cité de

angofie en laquelle voitrefémc eft accouchée

d'vn beau fils,& fuisici venu pour vousdeman-
derfècours ou autrement conuiendra voftre

Cité-dë Angorie rendre aux Ghreftiens. Quand
Brandiffer ouy t ces nouuelles fut dolent en fon

j^osiii:» Lors alla Lucar ^Ju^,dift. B^aùfils voicy

vnmelîager qui fie ma terre à mauuaifes nou-

uelles apportes: car les François y font entrezh
force puilfatice parquoy m'eft force d'y aller:

ma terre dîffendre: fi diray qufi-vousferez c'cftt

que vousenuoyrz vers le^Roy de Inde aucune

Cheualier, &li5y mandez qu'il vous enuoye :

ma fille P..ozemonde voftre femme,partelcoii-

uenant que vous luy pardonnerez la mort de
voftre père, fi ferez de fa terre leuer& partir vo-

ftre oft fans nulle guerre luy faire. Par Mahom
diftle Roy Lucacà cela ie penfoye & ny voy
nul remède ne meilleur confeil.A ces raotsap*

pella Vàlentin Se luy did. Cheuatier il vous

conuientdepat moy versle Roy de Inde aller,

& luy dicles qu'il m'enuoye la belle Rozc-
monde laquelle il ma tollu'ê par tel conuenant:

que la moxt dé mon père ie luy pardoaneray

fans Jamais de ce auoir contre luy q'jeftion & fi

feray mes gens & toute mon armée vuyder

de deffas toute fa terre& hors de fon pays uns ~

dommage luy porter.

Sirff, dift Vàlentin,pour vous ie voùdrois mon
corps aduenturer plus quepour nul autre , fi'

feray voftre mclTage au mieux que iepourray
enbienpetitde temps en orrez nouuelles.

Lors monta a Cheual ScalUdeuersInde 5c.cn*

traenlaCitéainfique vri melîàger & alla arâ

Palais auquel il trouua le Roy & auprès de luy

la belle Rozeraoride alîîfe qui bien cognent '

yaLeatin,& diftt au Roy; Sire voiez ceituy le*
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céftceluy par qui vous fut toi lue & ofl:ée,quât

la première fois me cuidaftes amener. Dame
à'ûl le Roy ïîe Inde â celle heure ie m*e nven-

geray:car iamats en fa vie ne m'efchappera.

Si fera dift la Dame : car de tant ie le cognois

que encores de luy vous pourrez eftre feruy . a-

doncfapprochavalentin&en trefgrand har-

slieffe le Roy falua& la dame aufïï. Sire , dill:

valentinjiefuis niefTagerau Roy lucar, lequel

<ieuers vousm 'en uoye, 6c par moy vous man-
^e que luy la belle Rozemonde , laquelle icy

eft : Et fe faire le voulez il vous pardonnera la

mort de fon père , Se fou armée fera de voftre

terre leuer far.5 nul feiour .• mais non pourtant

que ie fuis chargé de vous faire tel melfage. Si

croire me voulez.lamaisny confentirez, mais

garderezk Dame qui -tant eft belle ôc qui fi

cher vous aime & fçachezque iamais iour de

: BDavie ne feray en lieu ou ie fouffre blafmec ne

déshonneur vous faire , pour l'amour de la da-

me tout le temps de ma vie luy voudroie hon-
neur porter ôc à vous faire feruice.

Cheualier dift,le roy de lnde,vous parlez co-

me vaillant & me plaift voftre parolle : mais

-pourrefpondreauroylucarfilàde femme af-

faire qu'il en pourchafle d'autre que m'amye
Rôzemôde? car iamais en fon cofté ne couche-

ra,ne de fon corps n'auraplaifir.Cbeualier,dift

la dame , faluezmonpeieSc luydidesque de

ce faire la faute en eft à luy , car bien luy auois

dift que point ne v oulois eftre donnée à lucar:

oràroonperefaiâ:contr^; ma volonté ëc au/îi

ayiefaid contre la fienne ; & didles à Lucar

qu'en moy n'ait plus de fiance,

Dame,dift Valentin , voftre meffage fera

faiâ:. Ainfi à prins congé, fort ioyeux d'eftre

hors de Inde & efchappé du roy ,
& luy arri-

uéenl'oftàdiftauroy Lucar. Sirepourchaf-

fez vne autre Dame: car rozemonde eft mariée

au roy de Inde,lcquel toutes les nuids couche

auec elle, ôc en faid à fon plaifir. Qu^and Lu-

car en icndit Tes paroll es les mains commença
à deftor<îre & à tirer Tes cheueux & dire. Ha
^Jjiâmye y pour vous me conuiendra mourir

ET ORSON.
quand i'ay perdu la plus belle , plus nobl(t«5v

plus amoureufe du monie.Helas que vous [a-

uois ie fai(5t que fi grand defplairic mauez pour
chaflé.Faux roy de Inde iamais ien'auray cau-

fe de t'aimer : car mon père tu fis mourir fauf-

fementrpuis par trahifon ma femme as tolluë.

Lors parla BrandifFer& dill:. Mon beau fils de
ceftepitié ie fuis courroucé, mais pour l'heure

ne puis donner remède , car me conuient aller

en ma terre, ouïes François font de fcendus,

ainfi qu'auez ouy par le meflager ou autre-

ment mon pays fera deftruid. Sire , dift Lucar

il nous conuient la cité aflaillir deuant que
partir , car fe nous en allons en ce poiet il nous
fera reproché. Par Mahom,dift Brandiffer , nul

affaut rien ny vaudroit puis que par famine ne

lesgaignerons , vous demeurerez icy à tout

noftre puiffance en gardant les palfages que
nuls viures n'y puilTent entrer , & adonc vous

fuffife que aufli toft que de mes ennemis feray

defpeché à force & puiffance de armes ôc à

grande comp ignie vers vous retourneray.

Comme le J^oj Lucav ^{i tmt que le ï[oy Brandijfef

demoHïa auec \uy& enuoya en Angavie Valen-^

tin contre leI\oy Vejfinfon oncle,

Chap. xliiii.

QVand le Roy Lucar entendit que le roy

Brandiffer lé voulut lailfer , il en fut do-»

lent,& luy dift. Sire,vray eft & bien lefçauez

que vous m'auez promis de m'aider à venger

du roy de Inde lequel à vous &à raoy à faiét fi

grand iniure. Il eft vray,dift le roy Brandiffer

& trop fuis defplaifant quand ma promelle

ie ne puis accomplir:mais forceme contraint;

d'allerma terré garder. Orievous diray dift

lucar , comme vous pourrez faire pour mon
honneur, & tant d vne parr que d'autre. I'ay

icy vn cheualier nommé valentin fur tous au-
tres vaillant & hardyjfi luy pourrez bailler vos

gens, car en toutes choies ie I'ay trouué loyal,

& outre plus vousauez en c'eft oft le puilfant

Roy Mwgallant voftre oncle qui de long têps

à la guene fuiuie & moût bien fi cognoiit , &
mefcmblçqi^g ^res^^bon-J^roit que cesdeui;
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filîentle voiagc, 8^ que vous demou»-

rifîicz.AcesparoIlesfeconfentitBrâ-

differ,/! mandèrent le cheiialier valé-

ûn &c Murgallanc & leur dirent & dé-

clarèrent le faid &la manière de l'é-

îreprife.SeigneurSjdifl; le roy Brandif»

fer,voivs eftes par no' detix efleuspour

aller en Angorieleiierlefiege que le

roy pépin y à mis. Si vous prie ÔC re-

quiers humblement que vous faciez

en manière que ma terre puiiTe par

vous eftre dépendue & gardée , ôc

vous bel oncleMurgallantpenfezde

très bien faire , & rendu vous fera:

car la ou ie aflray perte vous n'aurez

nul profit. Nepueu ; dift Murgallantîie vous

fouciez plus: car puis que iemaine le nobles
vaillant Valentin, ie n'ay doute ne crainte que

Ja chofe ne fe porte bien. Apres ces choies de-

uifées & ordonnées furent baillés au noble

Valentifi &c à Murgallant cent mille homme
combatans bien montez & autant en demou -

ra en Toft. du roy 1 ucar.'Lors valentîn Murgal-

lant moiiterent fur la mer , & tant nagèrent

Meurent vent il aggreable qu'en bien peu de

temps ils artiuerent au port de la cité de Ango-

rie: mais premier qu'ils arriuafTent vn petit de

temps Vaîentin auifa vne haute & groffe tour

vers les parties de Orient , laquelle eftoit coa-

v.erte de fin laton. Lors demanda aux mariniers

qu'elle place c'eftoit, &vniuy refpondit. Sire

c'eftjechafteaufort , ôc eft ainfi nommé &
fçachéz que la place efl mou t forte &r fi fub-

îilie eft l'entrée qu'il ne peut pafTer fors vn

homme à la fois , & fe deux y vouloient pafTer

ils tresbacheroieiit dedans la mer qui bat co-

tre les murailles, &en celuychafteauleRoy

brandifFer à moût longuement fa fille Galazie

gardée 3 afin que de nul nefoit dèfrobée .• car

aumofldeneîîniemoiredeplus belle qu'elle:

ttiais tant la tient cherex]u'il ne ia vcut^onner
àhon:toeviuant. Quand Vaîentin Quyt ces

paroîles moût îuy print grand âc/îr en foa

€GEur delà belle Dame voir , de ^ufàpartiujr

dift ©ueiamais ne fera bien ioyeux tarit qù'H

l'ait veuë. Or font arriuez au plus près de An-
gQrie& fur les champs ont leur oit en briefue

elpace mis &affis bien ont cogneu les tentes

êc Icspauillonsdel'oft du roy Pépin qui moue
eftojent luifantes & plaifances à regarder^

granddeuoirfaifoientchreftiensdela cité af-

faillir: mais dedans y auoitvnAdmirai nommé
Bruthan s.lequel tous les iours fans faillir fail-

loitfurl'oft du Roy Pépin , & grand proUefTe^

faifoit îuy & Ces gens. Quand Murgallant ad-
uifa l'oft des chreftiens,qui grand terre tcnoiêt

il appella Vaîentin & Iuy dift.Cheualier, con-

feîllez nous fur c'eft affaire , car ie vois & co--

gnois que les cforeftiens font fors & grad nom-
bre. Murgallant, diiWalentinievousdiray

mon opinion. Teconfeillequenousenuoyons

vn meilager deuers la cité de Angorie& man-
dons à nos gens que nous fommes icy arrioez >

& que demain ils ne faillent qu'ils ne faillent

fur Içs chreftiens &que par deuers la ville fiè-

rement les allaillent , & nous de l'autre part de
la mer les afîaudrons , Ci me femble que parce
moyen nepourrôsfuyrne efchapper que tous

ne foycnt morts ou prins. Parmon Dieu , dift

Murgallant vous auez bien aduifé , or fauç

trouuer vn melTager qui cefte chofe par-
face & accomplice.Sirejdift Pacolet , qui fub-

tii de cauteleux eftoit , ne cherchez autre <|«e:-
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tAoy : car iefçai bien parler tous langages, & quespacoletluycompti toutes les ad uentures

ferayceftuy meflage fi bien que vous le con- qui aduenuë leur eftoiét depuis qu'ils n'auoiéc

gnoi lirez. Ami dift Murgalant tu parles com- veu Tvn l'autre ôc luy parla du ferpent que "v^a-

me vaillant. Ort'en va&Mahotn te vueille lentin auoit conquis deuant Aniioche , ôc

conduire. Pacoletfe partit qui fut ioieux de comme il ne pouuoit auoir nouuelles de Ef-

faire le mellage Se à pars luy dis balTemct Mur- clarmonde , ôc puis luy déclara comme il ne-

gaiiantjVous m'enuoiez faire le meiîage , mais floic arriué pour combatre à ettx.Sire,dis paco-

par le Dieu tout puifTant ie le ferai en telle ma- let,il efl: vray que aous fommes auprts d'ici ar-

niere que deuant qu'il foit demain iour vous riuez le nombre de cent mille Paiensdefquels

cognoiftrez de quel art pacoîet fçai ioué'r. Ain- eft condudeur voftre frère valentin& Murg»-
fi va courant pacolet fans cheual. Et quand il lant, & font deçà pafifez par le commandeméc
fut eflongné de l'oft de Murgalant il ne tira pas du Roy Lucar& Brandifîer , lefquels nous ont

vers la cité d'Angorie , mais alla vers l'oft des cy enuoiez pour vous alTailiir&chalîer de vo-
chreftiens l'vne fois tirant comme fol, autres- ftreterrejmaisfe croire me voulez de cent mil

foisenfoy appuiantd'vn bafton. Et quand les lePaicnsquilamerontpaifee n'en retourne-

chreftiens le virent ainfi venir bien fe penfoiêc ra ja vn,ce font chiens maudids à noftre loy Ôc

qu'il fuft quelque efpie, fi vindrentàl'encôtre à lefus contraires fi ne faut pas auoir pitié de

à grand tiafte & luy demandèrent. Gallant ou leur mort pourchafler en toutes les manières

allez vous ainfi il femble bien à voftre manière qu'on peut ôc fe vous me laiflez faire ie trouue '

& contenance que vous foiezvne efpie. Sei- ray manière que iamaisnefcbapperont. Amy
gneur^dift Pacolet vous auez did vérité : mais dift Orfon , or y aduliez ; car fe faire le voulez

ie ne fuis pas efpie pour dommagevous porter, iour de noftre vie n'euftes tant d'bonneur , Ôc

Or me menez en l'oft du Roy pépin ôc me fai- querrez mérite vers Dieu.Sire , dift pacolet or

tes parler à mon feigneur Orfon,& ie luy dirai me efcoutez.fi c'eft voftre plaifir.

chofe dont fera grandement esbahi. Lors les

chreftiens ont prins le petitpacolet , ôc l'ont Comme Vacokt pdYfon fin fit mettre^ vtoyt les

menédeuant Orfon, lequel de le voir fut fort j^Ajem t^ui par Biar?dîfer cellepart te-

îoieax & grand chère lu)* fie. Ami dift Orfon notant& amient ejiéeriMjeT^

comme fe portemon frère Valentin. Adonç Chap. xlv-

Ire, dill pacolet, Orfon , îe fuis ôc

'ferai toute ma vie fubied à va-

lentin voftre frère , ôc à vous mais fe

iamais vous fis feruice qui vous deut

plaire , l'en feray à cefte fois vn. Or
efcoutez comme premier il conuient

que VOUS' foiez fur vos gardes & que
cefte nui6l vos gens foient armez ôc

mis en poinâ; afin qu'on ne puille di-

re que Valentin y penfe trahifon ie

le feray demeurer dedans les tentes

& feray que les Paiens iront en grand

flombreaugaet , &puis ie ietteray

"îtion fort en telle manière que tous

«eux du guet ie feray fi fort dormir que vous pourrez feurementpairer outre , & viendrez-
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en l'oft & le feii houtterez dedans & les met-

trez tous à mort. Vous padez bien, dift Orfon

& comme lubtil monftrffZ que auez volonté

de noftre foy rouftenir& deftendre. a ces mots

le mena Orfon deuers le Roy pépin pour Itiy

compter Tentreprinfe. loieux & consent fut

le Roy pépin de telle chofe ouir,(S: fift pacolet

feftoié beut & mâgea, puis a print con^c & se

alla en la cité d'âgorie fon meiîageparfaireafin

que nul de fon fard ne fe print garde Ôc que au

roy Murgallant racomptaft certaines nouuel-

les il entra en la cité *?c s'en alla au palais ou il

trouua l'Admirai Bruthans & hautement le fa-

luy & en grand reuerence, puis fis fon melTage

tclqueenchargéluyeftoitparMurgallant.Sî-

ET ORSON.
valentin auoir la charge (îu guet: mais pacolet

qui bien fçauoit comme la cho(e deuoit eftre,

crouua manière c^e l'en deftourner & le fis aux
tentes demourer. Et quand la nuicl fut venue

&: le guet fut affis. Pacolet entra parmy les

Paiens Se iecta fon fore par telle manière que
tous à terre les fis dormir fi fort que pour tous

lesviuansnefulîencpasefueillez. Oc ne dor-

mit pas le Roy pepîn ne fon armée : car quand
vintàUminuiil accompagné du Duc Millon

D'angler ôc Orlon auec (oixante mille hom-
mes entrèrent fur les Paiens & ont fans faire

bruidtoutàleurgrépalTéle guet , puis fonç^

venus dedans l'oft & parmy les trefs tentes &
pauillonsontle feu efprins Se bouté 8c tous

re,diftpacolet, fçachezqucdelapartdeBrari- les Paiens mis à mort fans efpargner grauds

di ffer nous fommes arriuez&defcendus pour

vous fecourir de centmille paiens.Sivous ma-

de Murgallant lequel de tous les paiens à la

charge &legouuernemét que demain au plus,

matin vous faciez vos gens armer & que vous

alfaillez les chreftiés de la part de la cité d' A n-

eorie .- & Murgallant& fon oft par derrière

ne petits. Tant auant font entrez en i'oft de-

uanc que les Paiens s'efuciilaîîentqui font ve-

nus en la tente de Murgallant qui dormoit en

fon liâ:,& tellement fut farprins que au faillir

defonlidil^utd'vndart outre le corps pafTé,

& à terre cheut mort. A l'heure de c'eft affaut

Pacolet vint à Valentin, & le print par la main

les prendront fine pourront efehaper que to' difant.Monfeigneurpenfezdevousfaauer:ca£

nefoiezdefconfits» loieux fut l'Admirai Bru- trop mal nous va , fiches que les chreftiens

thans d'ouir les nouuelles ; mais il ne fçauoît font outre le guet palFez , & font dedans noftre

pas comme il en deuoit prendre. oft & fi ont nos gens de toutes parts enuiron-

Lors print congé Pacolet en grand reueren- nez 3c mettent ront à feu & à fang : fi penfons

ce s'en retourna à Murgallant lequel il falua d'efchapper. Helas, pacolet, dis Valentin, ie

de par l'Admirai bruthans en la manière com-

me il fçauoit bien faire. Amy dift Murgallant

vous eftes digne d'eftre prifé » quand ii bien a-

uez fceu faire voftre melîage,puis pacolet vint

deuers Valentin &fecrettement luy dift vo-

ftre frère Orfon & voftre oncle le Roy Pépin

vous {aluent,aufquels i'ay fait fçauoir l'entre-

prinfe de voftre venue afin qu'ils ne puitTent e-

ftre prins à defarrovjcargrand pitié & domma-
ge feroit. Am?:,dit Valentin, tu as bien ouuré.

cognoisbien que tuas icyouuré&quc les pay

ens as enchantés fi ne fçay comme ie doy Fai-

re pour mon honneur fau uer. Car au partir de

Brandifter ie luy promis & iuray que fe vif ie

efchapois ie retournois à luy or fuis ie feur que

s'il à nouuelle de cefte çhofe il me fera mourir.

Sire dis pacolet,de ce ne vous doutez,' car ja en

lieu ou ie fois vous n'aurez mal ne defplaiiir

& fivoasdeliurerayfuffiezvousà mort iugé,

&aivcolea{lîez la corde , ^l'efcbelle mou-
Or ne luy dit pas pacolet le faid de fon entre- tée,fi fçay iebfen la manière de voftre vie fau--

treprinfe , carbiencognoilTbitqueiourde fa uer.Ainli furet les paiés^tousdefconfics. Q£ad
vie trahifon ne voulut faire ne confentir ,*la

nuidi approcha & conuient alTeoir le guet Se

les garde del'oft eflii:e ôc eftablir . sien vouloit

vint le lendemain. L'admirai Bruthans,qui de

cefte chofe rien ne fçauoit , fis tous fes gens

armer pour faillir fur le CiQge du roypépin ain-
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lTquePacoîetteuraiioîtdcuiré;maisbicnvaaU' firent faite & amafler fagots & bois decoutes

îiementquci'AdmiralnepenfcOriont venus rortcs,& firent les foITczrempir,(Sc parce mof-
paiens &c Sanazins d'Angoziepourairaillirlc en gaigncrent les portes& bannières. A telle

Roi Pépin & les Chreftiens qui de leur entre- heure fut lairtaut fort grand & ymonrurenc

piinfe faire eftoient orgueilleux& s'en allèrent plusieurs Ciieualiers tant d'vne part que d'autre:

contre eux en peu d efpace fjrent les deux parts mais non pourtant la dcffence que firent les Sar -

alîçmblez. Lors commença la bataille fiere& razins peu leur profila: cardelaffautlaCitéfut

k\^i le grand brait& piteux à oiiyr.La vous euf-

Çv:z oiiy trompettes,bucines clerons ,& maints

corsd'oriflant,&IafurentIances& d'arcs ropus

& brife^ maints traita en l'air voilant , & plu-

fieurschâoipions àttrre tresbuchcz dssefpées

& bracs d'acicr.maint harnois rompre Remem-
bres coi>pcr,cheuaux parmi les champs courir,

maints efl:endats& bannières defcoupper , &
abbattie à terre. Es quand l'Admirai bruihans

vic{ que les chreftiéns faifoient à fesgens fi dure

guercecomme h^rsdufens en la bataille fe frap-

pa. ïl à couché (fiance & contre vn Cheualier

qui de Brie eftoit venu & tellement le atÉaint

que tout outre le corps,le fer fi lui à pafTé. Et la

abbattu mort& puis tira I*e(pée , «Se courut à vn

autre,lequel auoit nom Girard de Paris & lui

bailla figrandcoupd'erpéequelailmoarut,puis

vint à vn vaillant cheualier nommé Robert de

Normandiequi moût fis gcnsgreuoiï fi lui bail-

la tel coup d'efpée qu'il luy à coupé la iamfee

fêneftre.Siyaillammentfe combatit l'Admirai

<3uedeuantquilaireftafl il fit bien mourir dix

Cheualiers Chreftiens de fa maih , or l'apper-

ceut le Roy Pépin quividbienquedcGhîe-*

ftiens faifoît grand occifion,lors à print vne lan -

ce & à frappé des efperons & contre l'Admirai

eft allé de prjîlîance fi grands que parmy le foye

prinfe Se tous les Safrazins misa l'efpée fans

mercy.Lorsleschreftiens entrèrent dedans qui

maintes ricliefle y trouuerent & fuft à vn Ven-j

dredy à telle heure que noftre Seigneur lefus-

Chrift foufFrit mort en îa Croix. Le Roy Pépia

fift apporter tentes & pauillonS dedans la Cité

pour plus feurementrepofer. Silaifleray àpar*

1er du Roy Pépin & dirai de Vaîentin.

Comme VdUntin aptes la bataille retourne deuant

Inde deuant le B^y Brandifer Ct* fit fw-
^mer mort le I{oy MnrgallanU

CfiAp. xlvi.

Près que la Cité D'angorîc fut

prinfe par les Chreftiens &c les

payenstant dedans que dehors

cHoient morts. Valeiïtin.quile

corps du RoiMurgallanttrouua

mort fur le champ appella Pacolet &lui dift.

Ami ie veux que auec nous ceftui corps empor-
terons fi pourra: ie Roi Brandiffer pluftoft croire

que enfemble eftions en fa bataille. Sire^disIPa-

coletjvous dites bien & vous pourra eftre hoa-
neur. A donc Vaîentin fis prendre le corps &
honfiorablementle fit même en vn beau cofïre

&lcfiscouunr : puis font venus auport ou e-
ftoient les nauires: & font montez fur mèr:naais

& poulmon ia lance palfa^c l'abbatit mort à ter < de cent mille païens qui eftoient venus n'en de-
re. Et quatjd les payens virent que l'Admirai c-

ftoitraort pas ils ne fautdemander s'ils en fu-

rent dolem & de tenir le champ ils n'eurent

hardieftc:maisferetirerent dedans Angorie&
montèrent fur les murs pour la "Ville deffendre.

Lors les Chreftiens forent diiigens &:de près

fuiuircnt,maîsceux de la cité firent figrand def-

fenccSjtant de tstaids que pierres, que les chce

-

^iens trop m&l ri|£nerenc,j^onc les Capitaines

moura pas dix mille , que tous ne frdîent morts
par l'engin de Pacoîet. Or font i!s fur ffier &
tendirent les voilles , & tant nagèrent qu'ils

vindrent atriuer droid au port ou BrandifFer ôc
le Roy Lucar auoient leur oft affis,

Ilsprindj:cfttteErc''& defcendirent le corps

& le chargèrent for des cheuax & le portè-

rent faifant chçre piteufe, au Pauiilon de Bran-^

diSèr^ lequel ioaoit auee Lucar accompagné
S ij
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de quinze BLÎ^s qui le j?u fegardoicnr;

&auiîi.oftque Brai:d)tFet à veto Va-
lenrin, il luy àdid. Chauliei, bien

foyezvenosor me dictes de la bataille

comme en va, fe auez tué toucles

Chteftiens&printsleRoy Pépin ôc

Orfbn fon neueu. Helas ! tîrejdift Va-
lcntin>il va bien autrement : car perdu

auons la iournée ôc y Ibnc cous vos

gens démolirez: car le Roy Facinqiii

la charge auoic du guet laiffa cous les

gens endormis , fi palFercnc les Chre-

iliens outre boutant le feu aux pauil-

lons Se tuansàrcfpée grands & petits

fans auoir de nuls pitié : Se quand ie vis que la

chofe alloit fi mal iereculles mes gens le plus

que ie peux pour les mettre à làoueié. En celle

bataille efl mortvoftre Oncle Murgalantau-

queli'ay faiâ: apporter le corps afin qu'il puilFe

eftre mis en fepultare telle qu'il luy appartient,

& Il croire ne me voulez vous pouuez deman -

der »ux autre qui icy font comme ilencft allé.

Sire dirent les autresil vousdid vérité i lorsfe

leualeRoy Brandifter& comme enragé ietta

la table fur laquelle il ioyoit à terre tant fut do-

lent que à peine pouuoit m ot dire. Ha ! Valen-

tin,ic voy bien que tu as faidmourir mes gens.

Par Oiea , dift Valentin cVft mal parlé •. car ia-

maisienefusteiquevous dides. Et fe nul le

Toulott maintenir ie voiidroy c contre luy pren-

dre champ de bataille. Par Mahomjdift Lucar,

de luy il ne faut ja douter : car s'il eufl voulu fai-

re trahifon il ne fud pas retourné pardeuers

vous. Adonc fe teull Brandiffcr,& fift honora*

blement en terré le corps de Ton Onclcr,& tan*

toft ceux de la Cité fçeurent les nouuelles,dont

ils furent bien ioyeux. Adonc le Roy de Znde

fiftfesgens armer &ixl. mille hommes faillit

de îa Ciié de Inde. Et quand Rrandiffer ouyt

qu'ilsvenoyent deiTus luj^ il fill fes gens armer,

<8i:nedcmouragueresdetemps que les batail-

les s'allemblerent qui furent fieres tant dVne

partie que d'autre Valentin fut dedans la preile

<^ui de toute* parts abat tous ceux quideuaas

ET orson;

luyfetrouuent. TautfurfahardieOe cerraine

qu'il ny à fi lurdy cheaalierquide luy ofeap-

procher,ilentraenk bataille tenant fon jbranc

d'acier fi auant qu'il vint au Roy de Indig& fi

grand coup luy donna que défias fon cheual à

terre l'abbatit fi rudement qu'ii n'eut forcené

puifTance de foy rclener. Quand Pacolet vit

qu'il fut bas il alla auec plufieurs autres fi ont

prinsle Roy de Inde Ôc l'ont rendu à Valentin

lequel le mena an Pauillon de Brandiffer , ôc

quand il fçeut les nouuelles que Valentin auoit

prins le Roy de fnde il cria à fesgem. Or fus

à eigneur il ny à que de bien faire : car âuiour-

d'huy aurons vidtoire fur nos enaemys. Si iure

Maliora que iamais au Chenalier Valentin ne

faudray de corps ne de biens. Pour ces nouuel-

les Brandiffer, Lucar , ôc tous fes gens prindrent

grand courage ôc fe mit et en la bataille plus fort

que deuaut,en telle manière qu'il en denioura

fur le champ plus de trente mille Quand le ma-
refchal de Iode cogneat la perce qu'ils auoyent-

faidfiftfonnerlâ retrai6le pour ralier fesgens.

Qaand Brandiffer & Lucar virent qu'ils fe reti-

royentlesfuyuirentdefi près qu'a l'entrée de
la Citéilenmournt bien dix mille. Pacolet fut

ioyeux de voir mourir tant de payens , ôc ne luy

chaloitde qu'elle part la perte d'eus tourner,

mais que luy i5>: Valensin fe peuflent de leurs

mains fauuer. Tant dura la bataiUe que la nuicb

approcha Ôc Brandiier > ôc Lucar retournèrent
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cnfear tentes & paiùllons ôc dirent qu'on leur

amenaftlcRoydc Inde lequel leur futptefen-

té. Quand Lucar le vid il luy dir, tout haut. Hi!

fauxtrahyftreoreft rcnu le temps que comte

me rendez, bien pourrez eilre certain que ia-

mais ne mefchaperez : carie vottsferay mourir

hontcufement. Bicni'entcndi- le Roy de Inde

que vn fcul mot ne refponidit, mais le temps

VN meffager arriua à l'heure

que le Roy luc-arparioit au Roy
ic Inde la Maionr U quel après que

ilTeut &Iuc illuy dift trefther Sire ie

vous apporte nouuelles d'efplaifante.

SçachczqaeleRoy Pépin àprinspac

force d'armes voftre Cité de Angorie

& rais hommes, femmes, ôc cnfans

au feu & à ùng fans auoir pitié ne

mcrcy de nul. Par Mahom , dift le

Roy Brandiffcr voicymauuaift s nou-

uelles, car c'ertoit la plus noble Cité

qu'il full en ma terre. Mais puis qu'il

eft ainft aduenu que i'ay en ma fub-

ie^ion le Roy de Inde i'ay efpoir que de brief

îeauray vengencc de mes ennemis', puis dift

à Lucar. Beau 6ls il conuient puis que le Roy de

Indeauons entre nos mains, qui tant de dom-
mage nous à faid , ie conleille demain au plus

matin il Toit de mort viliaine comdamné à

mourir & puis nous yrons en Angorie contre les

îrançois qui ma terre gaftent , ôc en prendrons

vengeance: carfçachez que i'ay dedans Cha-
fteauforten mes priions l'Empereur de Grèce

ôc Icveid cheualier quinoltre îoy à laifFéet li ne

m'efchapperont iamais que dedâs quinze iours

ne les faces pendre. Valentin qui y eftoitprc-

fentfutioyeux d'ouyr de Jon père parlerfi fiffc

figneàPacoletquetoftferoittemps qu'il con-

uiendra iouet de fon meftier s puis à part luy dit.

ïeprie Dieu de Paradis qu'il vous vueille gar-

der de danger: car iamais ie H'auray licffetant

que icirouue manière de vousdeliurerde pri-

fon , le Roy de Inde regarda Valentin & dift à

paît luy. Maudit foit l'heure que demes mains

Et OR SON.
vie ndra qu'îl fera par Pacolet deîiuré : Si aptes

luy liurcra Brandifter en fa /ubicdionainfi^ que

par après vous fera déclaré.

Comme Valentin ouyt nmuellcs defon père , & corn-

we Vdcalet deliura le J\cy de I ttdeparJonfort

C \^y dehinfa Brandifer kja yo-

Uuté. Chap. xLvii.

efchappaftes que ne vous fîft mourir , pas n'euf-^

feefteliuré en tel danger comme icluis. GcS"

chofes faites le Roy Lucar, fit venir cens S ar-

razis tous armez& leur dis. Compagnons, îff

vous baille ce faux trahiftre le Roy de Inde ,

penfez de bien garder fur peine de la vie,& de-

main au marin quand vous me l'aurez rendu ie

le feray pendre & eftrangler. Lors les payens

prindrent le Roi de Inde & le mirent en vn pa -

uillon & l'ont cfttoidement attaché &puislui

ont bander les yeux: il pouuoit bien ouir les

ieux,les foulas& efbatement: mais il n'auoic

quctriftefre& dcfconfort en fon coeur comme
celui qui ne pcnfoit iamais efchaper de mort.

Valentin appella Pacolet& lui dift. Ami, ie

necuidoitpasquele Roi Brandiffer rint mon
père en its prifons; car fi ie l'eu lie fçeu ie n'eu-

fe pas mis mon corps en fi grand aduentu^

tes pour le feruircomme l'ai faiâ:, ie lui ai e-
fté loial en toutes fcs affaires: mais puis que ain»

lîvaiamaisieneleferuirâi*. mais tiouueraj la
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manière cotnme îe lay pourriy nuire: car ie fuis as voulu monftiec fi terribles vertus Roy , àk
peu venu de feruir ôi faire plaifir à celuy qui Pacoîet,en moy ayez fiance: car en tnde la ma
mon père fi longuement tient en fa chartre ob

fcure & en grand peine & deftre fie.

Sire,dift Pacolet, vous anez bien râifon de luy

porter dommagc,& fi vous voulez ie trouuerai

bien la façon &r manière de dcliurcr le Roy de

Inde,& (lenrinRenerayaUec loy le Roy Brandif-

fcr,^' finiefemble que quand il letiendraen

Inde qu'ille fera mourir piteufement, par ainfi

àcefte heure la vous ea pourrez eftre vengé, &c

iour fans danger retournecay & fi ferai pour toi

tant que de tes ennemis auias vengeance. Suc
toutes chofes croile confeilde ta&mmé.A ces
motsle mena Pacolet denérs le \ï6t de Brandif-

fer, &: tous ceux de fa garde fift endormira
cheoir à terre & puis enchanta Brandiffcr^telle-

ment que incontinentdefon Wâ. (eleua & tout
en dormant s'eft vcftu en difant au Roy. Dieu
eft arrite : car auec vous m'en veux aller rVo-

par tout pourra feurementvoftre Oncle le Roy ftre Palais& du tout accomplir voft;re volonté»

Bepin tenir la Cité de Angorie& la terre de *^ i-r,i»,r.
BrandifFer. Par ma foy , dift le noble Valcntin

telle ehofe voudrois ie bien fi te prie de bon

cœur que tu faces acefte heure chofe parquoy

iepuifiè le Roy Pépin ayder & l'Empereur de

Grèce mon père deiiurer. Et quand vint après

fouperlescentSarrazinsquiauoient le Roy de

Inde en garde firent vn grand feu deuant leur

Pauillon auquel il eftoit lié, & Pacolet qui ne

dormoii pas â l'heure s'en va entrer dedans leur

téte,comme celuy qui veut auec eux veiller Ôc

AdoncleRoydeIndefeiettaà genoux cndi-
fanf.Souuerain Dieu pour moi auezïcy raonftré

voftre grande diuinité & miracle : dont de tout
moncœarie vousrendsgraces&meicis. Ace-
fte heure amena Pacolet deux beaux cheuaux t
puis fift monter le Roi de Inde & BrandifFec

deffus l'vn & Pacolet Imdift. Tenez bien Brâri-'

di fîet patmi le corps & ie monterai deflTus ce
cheuâl & vous emmènerai en la Cité de Inde.
En ce point cheaaucheremiufques en la Cité
Pacolet print congé. Mahom,dift le Roi de la-

palFer le terapsfine demoura pas longuement de,de bon cœurie vous remercier,& vous re<

que il iettavn fort par telle manière, par l'ar de eommande moiï ame quand du corps partirat

ot

nigromance qu'il les fift aterre cheoir& les en

dormitcomme gens morts,puis s'en vint auRo
de Inde & le deibenda & luy deflia les yeux Ss

luy dift. Noble & puifîant Roy de Inde, prens

en moy confort & ioye:car ie fuis ton DieuMa

Roi dift Pacolet ie ne vous feudréiamaisî car fi

elle vient entre mes mains :ellc n'aura pas failly

à bon iSaiftÉe. Ainfi s'en part Picoîet Se le Roi
de Inde qui fut aux portes hautemerit efcria au
guet. Ouurez toft la porte:car ie fuis voftre Roi

hom qui fuis du Ciel defcendu pour te venir fe- «3,^e Mahom à deliuré. Qji^^ndie guet Tenten-

courir & deiiiUrer& pource que m'as longue*

ment fcruy & loyaument honoré , iene te veu^

pas lailïer fans te donner fecours, tu t'en iras en

Inde dedans ton Palais fans nul dommage i car

pat ma diuine puii^ncei'ay endormy tous ceux

qui t'àuoient en garde , pour mieux faire ton

courage Se volonté tu em^mcneras le Roi Bran-

difFcrr qui te tient en prifon auec toy fans que

nuliesnouueliesenfçache. Heîas! mon Dieu,

dift le Roy de Inde, ie t'ay bien adoré Ôs cher

tenu quand de Paradis tu es cy bas defcendu

pourmegarder de mon ennemy mortel Orco

dit incontinent courut vers le Lieuienent, les

ftouuelles lui comptèrent , puis allerenttantoft

au Palais & firent les basons Icuer, & a force d^e

Corches allèrent vers la porte. Le Roi entra de-
dans&s'enallaenfonPalais, & quandRoze-*'

monderapperceut,elleluidit. Ha! cher Sire ^
bien foiezvenujor me diètes comme vous auez
mon père amenéJapaixeft elle faite entre vous
& lui î Mon àid îe Roy , il va bien autrement:
carceftenuiâ: en mpa^érmant , mon Dieu
Mahom c'eft appacii en chair , Se fang. lequel
par fà diuine puifTmce ma deliuré des mains

giwisieqgetuqs Dieu tout puiflant quand ta de mes ennemis, (Scicy ma amené ^ Se volltô
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pcre baillent la faillit le fort. Et le Roy Bian-

difter s'efueilla &c commença moût effroie-

Rîent à regarder, & puis à dit au Roy D'Inde,

dont peut eftreceftenouuellc & comme fuis

ieicy venu ; ieccoycjue le Diable ma apporté

en ce lieu.Non dift !e Roy de Inde, mais à efté

lepuiffantDieu Mahom , lequel cefte nuid

c'eft apparu &vous & moi nous à en cefte pla-

ce apportez. Si croy que c'eft fa volonté que

vous & moy facions tresbonne paix & foions

bons amis enfemble. Par ma foy,dift Brandif-

fer,i'aimerois plus cher mourir : cardevoftre

accointanceie n'en vueil point , & melaiflcr

aller par deuers mon oft comme i'eftois quand

meauezamené.Brandifter,diftleRoyde Inde

ceneferay iepoint ; mais puis que Mahom
vous à icy apporté , le me fie' en la grâce de la

ehofe parfaire. Ainfi eft erâdifter dedans la cité

de indeen grand dueildece qu'il ce voit prins

& ne fe peut à fa volonté en fbn oft retourner

les cent farr^zins qu'il le deuoient garder font

encores en leurs tentes fut la terre endormis.

Or fut le iour venu que le Roy Lucar fuft leué

fiallaenla tenteouilauoit lailTé eii garde le

roy de Inde.Et quand les Païens le veirent,qui

adonc çfueillez tftoîent ils s'efcrierent haut.

Helasfire roy Lucar nous fommes enchantez

&fauirementtrahis.en cefte nuiâ: nous auons

perdu lep-.oy de Inde.Ha fauces gens dift lucar

îe cognois bien comme tout eft venu , vous e-

ftieztousiures & puis eftes fur terre endormis

le iute Mahom que le vin que vous auez bcu,

vous fera cher vendu. Adoncques les fift tous

prendre & à chenaux attachera traîner li ru-

dement que de leurs ventres faillirent les boi-

aux,& puis les fis tou^ prédre,de laquelle eho-

fe Valentin& pacolet furent ioieuxxar grand

plaifirprenoientà voir les paiens mourir. Et

valentin appella pacolet, &Iui dis. Ami, iamais

au cœur n'auray ioie , tant que ie auray trouué

mon pèreL Empereur de GrecCjlequel Bran-

difter tient en prifon dedans chafteau fort , fi

ne veux fepas demeurer ; mais ie fuis délibéré

/«lelailler ceftegens farrâzine , que i'ay ferui en

ET ORSON.
efpoir d'auoir nouuelles de Efelarmonde &
croy qu'elle foit morte; parquoy'ie m'en veux
aller deuers le Roy Pépin lequel eft en angorie

pour luy dire des nouuelles comme le roy Bra*

differ tient en fes priions l'Empereur mon pè-

re auec le verd cheualier.C'eft bien dit,dis pa-

colet,car nous irons après au chafteau fort ou
l'Empereur es emprilonné. Etie penfeiouer

de tel art que le chafteau ouuriray&: voltre pè-

re mettray hors Ainfi fut le confeil prins & la

chofè fai6le. Valentin & Ces gens partirent de
i'oft & montèrent iur mer pour leur voiage

parfaire & accomplir.

Comme H4u-f> oy& Henry trahirent fe Bon l^oy

fe^in leur^ère dr les doui^eptrs de ¥rance>

Chaî>. xlviiî.

Ous auez ouy dfre come le roy

,
Pépin print Angorie. Si veux
vueil déclarer la façon & ma-
'nierepourquoy la grande tra-

îl
hiion fut faide dts deux fils, à

la mal'heure engendrez Hauf-

froy & Henry. Adonc vne nuidt que le Roy
eftant en Angorie en fon Viâ: couche fongea vti

fonge merueilleux. En Ion dotmant luy fut

aduis qu'il voyoit les trois doux dont noftre

Seigneur fut en la.croixattaché & la lance de-

quoyil eut le coftépercéj&luyfembioit qu'il

voioit vn prcftre qui auprès du faind: fepulcre

la méfie chantoit & luy aduint cefte vifion par

trois fois;dontfut efmerueillé.

Quand ce vint vers le mitin le Roy pource

fonge alfembla tous fes barons j, & ainfi qu'il

auoit fonge déclara puis leur dift , feigneur, ie

ne fçait qu'il en aduiendra: mais puis que telle

vifîon par trois fois m'eftaduenue , ien^ croy

point que ce foit ionge abufant:& fuis délibé-

ré deuant que retourner en fiance aller vifiter

le digne & fainét fepulchre de leluschrift auec

les autres faints lieux qui lont tant dehors que

dedâs la ç'né de hieiufalem efquels iieux poiir
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cKâcaniourd'icelayenrhonneurS^r reiiereii- du:car vous n'aurez pas intention ne volonté

cedenoftre crtateur &càe fa faincle pafîîon: queiamaisauRoiaumede France aions rienç

font plu fleurs grands pardons donnez , il me maisfeiedeuois renoncer lefns & fa fainde

vueiiliezrefpondres'ilyà nul devons qui aie mereieferayen telle manière qua les chofesfe

volonté du fainâ; voiage parfaire. Qi.i,and les porteront au contraire de volire volonté. Lors

feigneursbarons&cheualiers entendirent le appellaHenryt&luydis.Beau frère vous auez
courage &ladcuotion du bon Roy Pépin fu- ouy & entendu les parolles du Roy Pépin « H|
rentefraerueillez , & furent plusieurs delibe- nous veut afïîgner nos vies fur roiaumes eftrâ-^

iezd'allerauecluy;entre les autres parla pre- gers tout k Ton appétit ainfi que ceux qui ne
mier,Orron,&di6t. Tref-cherfirejieveuXjfi font pas dignes d'eftre appeliez Tes enfans : or

c'eftvoftreplaifir, aller auec vous &moyaiifïï cognoisie bien qu'il à intention que Chariot
dift Millon D'angler. Lors pareillement les foitfeul Roy de France: & que nous n'iaions

douze pers de France parlèrent en cefte ma- riens. Et pourtant fe me voulez croire.ïamais

niere. Redouté fîre,puis que c'efl: voftre plaifir Pépin ne retournera en France que nous ne Je

de ce beau voiage accomplir,nous fommes de- facions mourir par les mains des Païens , puis

libérez d'accompagner voftre haute majefté ferons Roisde France & Empereur de Rome
fans de rien vous faucer, ôc de prendre chacun fans contredid : car chofe n'i à en ce monde;
refcharpe&: le bourdon. Le Roy tre flous les dequoy i'aie telle volonté. Frère dift Henri,
remercia en grand honneur ôc reuerence qui vousdidesfagement'rmaisbieniUaudroitad-
de leur tresbonne volonté fut fort refiouy, & uifer comme telle chofe pourroit eftre accom-
îors appeilà Hauffroy & luy dift. plie & parfaite,Henri dift Hauffroy ievous ài'^

Hauflroy vous fçauez que vous eftes mon iïls rai comme il faut aller vers le Roy Brandifter,

naturel : mais tellement fuftes engendré que & accorde à luy de cefte chofe par ainiî qu'il

vousne voftre frère n'aurez en mon Royau- me donnera fa fille Galazie:& lui dirai les nou-
me de France vaillant vn pied de terre. Si uelles comme le Roy Pépin & les douze pers

veux que vous demeurez icy pour cefte terre de France vont au faind Sepulchre,& comme
garder & defîendre. Etmonftrezquevouse- ils pourront eftre bien légèrement prins : cac

ftesvaillans^ loiaux: car fe bien vou^ portez ils iront fans nulles armes, & à peu de compa-
ie fuis délibéré de vous donner le Roiaurae gnie , & fuis bien certain que les Paiens feront

D'angorie , que fi loyallement ay conquis , ôc bien ioieux de ces nouueiles3& fe ainfî ne font

vous dy& f^K affauoir que le Roy brandiffer à prins iamais ne le feront. Par Dieu Hauftroy
vne fille fur toutes autres belle amoureufe ôc dift Henri vous en dides la vcrité;or vous faut

gracieufe: laquelle ie vous donneray a femme il aller vers Inde la Maiour: & vous trouuerez

car mon intention eft de la conquérir deuant le Roy Lucar , & le Roy Brandifier , lefquels

que nous retournions en france,&deluy faire tiennent la cité afiîegée, û leurpourrez dire&
prendrenoftreloy&; créance. Età Henry ie déclarer voftre courage,&ie irai auec le roy en
luy conquefleray vn autre Roiaume , qui fera voiage, afin que plus fecrettement voftre faid:

pour luy ; fi penfez tous de bien faire & feray foit couuert Ôc à guet de ttahifon ne fe piiifîè fi

fe Dieu plaift en la manière que denant ma toft cognoiftrejc'eftbiendiddift H-auffroy , û
mort mes enfans feront bien afÏÏ2nez& ordo» melailTesaccoraDlir, car iamais ie n'aurai nul

îiez&que vous n'aurez caufed'auoir débat en- bon repas tant que ie parface cefte befongne»

femble. Sire dift Hauffroy, de^nt ie vous re- ôc aihfi fut la trahifon^par les deux frères mau-
mercie, puiss'efttiréàpart&àditbaffement dids ôc defloiaux Hauffroy ôc Henri contre

pat Dieu roy pépin i'ay bien voftre cas enten - leur propre Père fa mort prouuée, tîd^ ik
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moiiilrent bien que mal furent engendrez & redire, mais luy fera le temps pafTé pardonner

dedefloyallegenerationvindrentquand vou- Detoutesces chofes parfaire & d'iceluy ap-

loient faire mourir celuy qui eftoit leur père, poindement tenir & accomplir en la forme

Et qui de toute fa puillance prenoit peine Se delîufdide furent tous les feigncurs Rois ôc

trauail de leur conquérir de tout fon pouuoir. les barons contens. Lors fut rozemondeame-

Or fon-L le Roy Pépin & les douze pers dt Frâ- née deuant Lucar ôc deuant le Roy de Inde, 6^

cequidenuUetrahifonnefe doutoient di?dâs luy fut la chofe déclarée comme il auoit efté

la mer entrerenr pour accomplir leur pelerina- ordonné. QuandleCalipheeutparléàla Da-
ge.Henry eft auec eux entré pour mieux cou- me fans aduis prendre elle s'en alla veis le Roy

urir leur mefchanceté , Se Hauffroy fon frère de Inde fe rendre, dont lucar fut au ceeur dolct

s'en alla deuers le Roy de Inde trouue* bran- & marry,pour l'amour du Caliphe autre clio-

differ qui le fîege auoit mis auec Lucar. Or eft fe il ne fisjcar leCaliphe en cefte paix faifant fa

il vray que durât celuy temps entre eux auoiét fille luy donna à femme efpoufe ainii fut d'vne

trefues : car la eftoit arriué le Caliphe de Ben- part Se d'autre la paix criée. Si laifferay à parler

das: qui eftvn mois de trefues leur fiftd^iner de cefte matière , &parleray~deHauffroyqui

furjapeine que celuy qui premier les rom- defcenditdelamerj&ceiourarriuaeni'oftde

proitperdroit la moitié de fa terre , & durant Lucar &: Brandifter.

celuy mois le Caliphe affembla à vn certain

jour BrandifFer,Lucar , Se le Roy de Inde. Et Comme Jl^upoy pour fa trahifon pdrfaire airitia

quand ils furent alTemblez l'vn deuant l'autre. detti^nt B^anàiffer <& Lucar , & comme

Le Caliphe de Bendas, parla en cefte manière. ^ar ttahifon luy proprefut détenu.

Seigneurs vous fçauez Se cognoiflez clereméc C h a p. xl ix.

comme nos anciens ennemis les faux chreftiês T^N celuy iour que le Caliphe de bendas eut

fe font efforcez , Se plus s'efforcent de iour en Xjfaiâ: la paix fut comme il eft did, Hauf-

iour de nous abbattre Se tout noftre pais def- froy perfeuerant en fa malice fi arriua en l'oft

truire Se qu'il foit vray ils ontja prins Se gai- de lucar Se de brandiffer, & vint vers leurs pa-

gne toute la terre d'Angorie. Orne pouuez uillons & demanda aux gardes lequel eftoit

vous aller à rencontre d'eux durant la guerre lucar & lequel Brandifter,& ils Ifty furent mo-
d'entre vous qui trop grandement nous empef* ftrez, lors les falua puis parla brandiifer difant,

che. Si vous diray qu'elle chofe vous ferez. Si que demandez vous ne qui deçà vous ameine.

mon confeil voulez croire: iamais les chreftiês Siredift Ha^ufFroy : la chofe que deuers vous

ne pafl'etont plus auant Se Cme retourneront m'ameinen'eft pas à dire deuant tant de gens,

en leurs pais ie vous côfeille que vous me par* Adonc fe tirent à part brandiffer, Lucar, Hauf-

donnez le mal talent de tout le temps pafté. Il froySc le caliphede bendas Lors leur dit hauf-

eft vray que le roy deinde fift iadis voftre père froy. Seigneurs efcoutez s'il vous plaift : car

mourir honteufement Se bien caufeauoit, car pour voftre profit & grand honneur ie fuis ve-

fon oncle voftre peré Trompart auoit ofté la nu. Sçâchez que ie fuis fils du Roy Pépin de

tefte. Or prenez qu?'ce foit mort contre mot t; France qui tant eft puiffant & renommé , Ci

& puis après le Roy dTn'4edeliutera Brandif- i'ayouy dire que vous auezvne fille ; laquelle

ferilequtlM thom luy à baillé < Se au regard de fur toutes autres eft douce& plaifante.Si vous

voftre femme la belle R6ienionde>elle feri a- faîd à fçauoir que fi vous me la voulez donner

menée par deuers vous, &pardeueisleroy de à femme ie vous enfeigneray la manière com-
înde, & celuy qu'elle voudra prendre &eilire me vous pourrez auoir en voftre fubiedion

ferapour elle ^ nul du contraire ne luy pour- les douze pers de France, qui tant de donama-
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<> • V DUS (Mit porté ; car fçachez qu'ils

ionc partis en habit de pèlerins pau-

urement veftus & accompagnez

pour aller en Hierufalem le faind fe-

piilchrevifiter&laies trouuerez Tas

grande compagnie. ParMahom dift:

Brandifter vous parlez bien , & pour

voftre entreprinfe ie fuis content de

vous donner ma fille Galazie/laquel-

le à nul homme iamais ne voulus pro-

mettre : mais vue chofe y à que ie vo'

diray , c eft que vous renoncerez à î e-

fus.Ouy.dis Hauffroy , lefus &c fa loy

renonce;car iamais ne l'aimay.

Quand le^Roy cogneut la mefchanceté Se

trahifon de HautFroyqui Ion percvoulôit ven-

dre & fa loy renoncer, il alla au confeil, & ap-

pellaLucar& le Caliphe de Bendas & leur

dillj. Seigneurs, orpouuez vouscognoiflrela

grande trahifon de ce defloyal homme qui ma
tille demandetbien peu mcdeueroisen luy fier

quand le propre père qui la engendré veut tra-

hir ôc mettre en nos mains auec les douze pers

'de France. Siaimerois pluschcrma fille faire

mourir de mort amere que de la dôner àtel ho-

me qui tant à le cœur trahiftre , non pourtant

conuient il trouuer manière d'aller en Hieru-

lem & de maintenir Tes homes , fi pourront de

léger auoir à noftre volonté le roy pépin & les

douze pers &(e nous les auons bien pourront

dire feurement que des chreftiens nous aurons

route la fleur,& denul n'auros doute ne crain-

te , &c pour mieux mener cefte befongneà fin:

ieferay mener àmafillecetrahiftre qui céans

ett , & telles lettres ie luy cnuoieray qu'aulîi

to ft qu'il fera par deuers elle en fa chartre obf-

cure Se parfonde le fera emprifonner. A ces

m tsappellaHaufFroyôc luy dift. Beau (ire ie

fois ioieux de voftre venue > or entendez que

vous ferez , vous en irez par deuersma fille au

chafteaufort &c vouspreîentez de par moy à

elle, ôc la vous palferez le temps iufques à tant

que plus à plein (caches des nouuellcs de vo^

flrcfiidt. Et puis après vous feray efpoufer ma
filiç ik. de ma terrevous donneray fi grand lar-

gefle que de tout voftre lignage vous ferez I*

plus heureux.Sire,dift Haufttoy;ie vousremer

cie grandement de vo.ftce bonne volonté.

Adonc brandiffer fifttantoft habiller cent far-

razins pour mener Hauffroy au chafteau fort,

puis fis efcrire vne lettre efquelles eftoit con-

tenue la trahifon : en celles lettres mandoit à

fa fille Galazie quelle le fift mettre en la plus

obfcure prifon qui fuft en fon chafteau & qu«

de luy ne fuft nouuelles:& quand la lettre fut

efcrite il la feella de fo fel,puis labaiHa à hauf•

froy &:luydiftjcheramy vouscn irez vers ma
fille ainfi que ie vous ay dit & afin que mieux

elle vous croie fi luy porterez cefte lettre , de

par laquelle ie me recommande à elle. Sire dis

HaufFroyjc'eft bienaduifé. Ainfi à prins la^kt-

tredu roy & à prins congé &: a chemin fe font

mis&droiétauportfont allez ou fur la mer

font montez, le vent entre es voilles. de fi bien

nagèrent qu'en peu de temps virét le chafteau

fort,auquel efteit Galazié qui deflus tous cha-

fteaux eftoit beau Se plaifantà regarder<^ils ar-

riuerentauport , & prindrent terre près du
chafteau. Quand ils furent defcédus ils fe font

mis à chemin pour aller au chafteau. Et quand

ils furent deuant le chafteau le portier leur dis

Seigneurs vous n'entrerez plus auant , car

céans ne peut entrer fans certaines nouuel-

les. Lorsdis Hauffroy dides à la dame que

luy dirons fi bonnes enfeigne que toft nous

cognoiftra. Le portier monta au chaftel
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&trouuaIaDameàtabIe&lechaftelainquila fe,V0icivnc lettres lefquclles par moîvouse»-

feruoit.Dame , dift le portier la dehors aie ne uoie pour levé' faire fçauoir plus à plain.LaDa-

(çai qu elle gens qui céans veulent entrer, il me me print les lettres,qui bien (çauoit lire, ec quâd

fembie qu'ils font àvofti-e volonté. Chaftellain, die eut vcu les lettres elle regarda Hiutfroi

diftiaDame: alleztoft: car i'ai grand defir dVnechere hardie:& puis lui dis hautement

,

d'oulrparlecdcmonpere.Lechaftelaindeicen- ValTal/ai vos lettres regardées » lefqii^Ilcs

dit,6f quaadilvitqu'iîseftoientdeparBrandif- dirent que vous cftes Chreltien auez vendu à

fer,il enchaîna les deux lions qui gardaient l'en- ceux de noftre loy les douze Pers de France: ôc

trée,pu!s à prins les clefs & les portes ouurir, & qui plus eft voftre père Roy Pépin , fi me man -

1«6 San ains entrèrent qui menoient Hauffcoi de mon père que de vous ie face ma volonié ,

gui penfoit bien à Ton profit & honneur cftrc pource que ie cognoisque deflus tous les autres

venu •. mais mieux lui valut qu'il voufift qu'il

cullgardéiâterredeAngorie, comme Pépin

lui auoitcommanJé carde fa trahifon fetrouua

courroucé comme raifon eftoit : carchofe mal

commencée ne peut à bon ne fin venir.

vous e(lc#'lc plus trahiftte & qu'en vous il ny à

foy ne loyauténcgentillelTe quand voulez vo -

ftre père trahir bien doy par raifon auDuyen
vousauoirpeude fiance. Si vous dis que par

maloyqueietiensqueiade vous n'auray picié

€onime la belle GaLtrie après ce quelle eut oogneuU ne m ercy:car qui trahifon p^urchafie , t ft en
" '

'" "' .. .
/./.

fà trahifon conforté & eeluy eftpirequeluy.

Apres ces parolles elle pour fon ferment fâu-

uer la fait mettre dedans vne prifon obfure.

Helas î ditHauflroy. Damevoicy pour moy
vn piteux mariage.Sire,d)ft Galazic vous efpou-

feiez pour femme ma chartre, car vous ne

m'aurez iamais. Or e ft il vtay qu'en ce fte char-

tre en laquelle fut mis Hauffroy clloit l'Empe-^

reurde Grèce & le verd cheualier. Si ouyrent

queauec onmettoit vn priformier. Lors dift

l'Empereur qui cites vous Helasldit HaufFry ,

nevouschaiilequiiefoye. le fuis Hauffiroyle

m'ai -heticeux baftatd du F.oy Pépin , de tous

Tes doaloureuxie plus mal fortuné. Ha, dift

l'Empereur de Grèce : ie vous piie que me dif-

faiicité& trahyfo/tde Hauffroy elle lefifi

mettre dedansfes prifons eftroiBemtnt

OH l'EmpereuY ejîdt.

Chap. l.

Vand Haoffroi fut entré

au Chaftcau ils s^en alla

prefenter deuant la belle

Galarie,&quand il vit (à

grand beauté le corps fi

gent,5i:les ieuxfi riant le

inez traitif & h bouche

petite, l'eftomac blancs

comme ncigèXes bras petits , & les belles peti-

tes maiesrd'ameùr fon cœur fi ardamment fut

cmbradé, qu'il perdit la parolle & toute Conte

nance. Apres qu'il eut prias fa refe(fiion il falua fiez cottHne Te poïtent mes enfans Valentin ,

la Dame en diiant Madame fur toutes autres di- & Orfon ^ & comme fe porte le Roy Pépin ,

gnc de louange , Mahom qui fift le firmament Sanfon Geruais & le Conte de Vandofme , &:

vous doint force ôc puiffance de vos nobles & le Duc MîUon d'Angler,& tous les autres vaiU'

gracieux defirs parfaite & du tout accomplir. lansCheualiersde France. Sue,dift Hauffroy

Sçachcz Dame honorée que pour la grande fçachez qui font en cefte terre defccndus , ^ fi

nommée que i'ai oui faire de voftre excellenre ont jipiinsîa Citéde Angorie & k pays den-

beauté,i'ai laiftc le pais dont ie fuis ,& pour vo- uiron , mais ie penfc qu'ils ne ^Ça«e ^it pas oa

ftreamourailame/pafiee. Oraiiepar^éàvo - vouseftcs. En cefte manière <?: diuixrenc k s

..ôre père le Roi Brand;ffer auquel i'ai- comté prifonnlersde celle matière & de plufieurs au-

nouuclles dont lui & toute paiennie en'poutra très. Sivousveux parler du vaillant Vaientin,^

ttîicuxvâloit ôc pourycrité. auoirds ccjtccho- ât Pacolec qui tamnagÇkcntfurmer qu'ils font
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«rrîufz aa Chafteailfort Se font monftez fur les

cheaaux ôc fecrettcment font venuz pces des

porte à l'ombre d'vnc muraille. Vray Dieu dift

Valentin en ma vie ie ne vis fi forrc place ne fi

difficile à prendre , & H croy en ma confcience

qu'il n'eft poffiblc qu'il puilTecftreprins par

force. Sire,dift: Pacoietie nefçiy qu'il en adui •

endra : mais pourtantie m'y vcnx aflayer,adonc

s'eflongna de Valentin & commençavn art de

Nignomancc & auflî toft que le fort eut com -

mence,vnenncmy eftvejiu à luy lequel! uy à

dit. laiflTe celle entreprinfc! car tu pers ta peine,

le Chafteau ne peut iamaiseftreprinsparcn-

chanîemeQ.r,par aflautne par figtie ne peutcftre

conquis:car il eft de telle manière édifié que ia-

maishomme ne le peut auoir iînon par trahi-

fon. A CCS mots fc partit Tennemy puis s'efleua

en l'air & s'efuanaait*: Pacokt le krffa . fi fe

leua par l'air enuiron le Chafteau,figrand brui-

ne que le bon Cheualier Valentin ne voit point

Pacoletjde laquelle chofe il fut tort cfbahi , Se

près que la bruine fut paflce. Pacolet vint à Va -

lentin Ôc lui dis. le vous prie que nous dépar-

tons d'ici : car trop y fommçs: iamals ce Cha-
fteaunepcutcftreprins. iidonc font retour-

nez vers la mer& font entrez en leurs nauires

OR font le Roi Pépin & les dou-

ze Pers de France venuz en leru-

falcmpourvifiter le Saind Sepulchre

ôc pour plus deuotement faire les

fÊin(à voiages qui font en la terre de

pcrmifîionî en laquelle noftre fau-

ueurfouffrit mort pour nous. Ils font

^ïfiuez à vn bon Patriarche , lequel

du Saind Sepulchre auoir la garde ;

fi leur à baillé conduire pour les me-

ner par tous les fàinds lieux anfquels

font les indulgence ôc pardons. Tous

les iours ont faid deuant euxvnpre-

0re deuotement célébrer &'en grand

de uotion les fainâis lieux vifîtez. Or aduint Inde &le Koy Lscar^ ieiquels par lea^iadre

comme ils cftoycnt en Ierufalem,piteufc Haulî'royauoyenteftéaJuercis: arriuerét puif

-

chofbàracomptet: carBrandi^er, le Roy de famment accompagnez en la Cité, lefquëls al-

ET ORSON.
ôc ont faid telle diligence qu'en trois ioiits ils

font entrez en Angorie i' & quand ils y furent

Valentin monta au Palais & demanda aux gar-

des nouuellcs de fon oncle le Roi Pépin & de

Orfon fon frère ôc les douze Pers de France.

Las gardes lui dirent comme ils auoient prins

habitde Pèlerin & eftoient allez en Hierufalem

vifitcr le faindfc Sepulchre,

Quand Valentin ouii les nouuclles il dift.

Dieu les vacille conduire , ie les attendrai , Ôc

quand ils ferons venus ie les mencrii oueftmô
père l'Empereur de Grèce en prifon: car i'ai oui

nounellcs qu'il eflau Chafteau fort. Les Fran-

çois furent efmerueillez quand ils ouirent

nommcrje Chafteau; car ils auoient oui dire

que au monde n'i auoit fi forte place. Ainfi de -î

meura Valentin &fes gens dedans Angorieat

tendant le retour du Pvoi Pépin ôc des douze'

Pers. Helaspourneantattendoiccar parHauf-:

froifont trahis.

Comme lej{py Bran<^ifer& Lticdfprindrentde"
j

dam Hterufalem le^y Vepin dr les doni^

VeïideVrance,
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lerentvcrslatoui: DauidauRoy deforticjqui le

paistcnoitjCux prefenter. Quand il les vit fut

efmcrueillé de leur venue , & après la faluta-

tion faidejildift. Seigneurs, qu'elle chofe vous

mayne par deçà , ie penfe bien que fans caufc

n'eftespascy veniiz. Sire, dis BrandifFer,fça-

chez que par vn Chreftien nous fommes aduer •

tis qu'en cefte Cité font arriucz les douze Pers

de Frâce auec le R oy Pepin,or font cy les prin-

cipaux ennemis de noftreloy, ôc ceuxlefquels

fur tous autres nous peutientp!usgreuer:& ont

défia prins la Ciré d'Angorie, & grand quantité

de ma terre pillé,ma gent mis à l'efpée : ôi. mon
puisdeftruiâ::pouice fommes nous icy vcnuz

pour les prendre. Car quand nous les aurons,de

toute France pourrons iouyr à noftre appétit, &
de toute chreftienté eftrq maiflres & fcignears.

par Mahom,dis le Roy de furie , qui le temple

de Salomon tenoit, vous parle z fagement. Oc
foit faid à voftre apetit: car de telles gens pren-

dre& deftruirc deuons eftre curieux , ôc pour

l'amour de nos Dieu deuons deflus ce faid veil-

ler. Si v©usdiray que nous ferons pour la chofe

parfaite ôc accomplir Te manderay au patriarche

que s'il à nul pèlerins de France que toftilme

les ameine ôc que ie veux au pays de France

mander aucunes lettres. Ainfilemeffager du

Roy de S une alla vers le Patriarche,& luy dis.

Le Roy de Satie vous mande que fc aucz au-i

cuns pelerisde France que les lui amenez. A-

press'en alla au logis ou ils cftoientprets de eux

affeoir à table: car ils auoient leur peleriage par.

fai<51:&: accompli. Lors leur dis. AmisJcRoi
de Srtrie vous mande que prefcntement allie25

deuers lui. Hclasdisle Roi Pépin,voici dures

noulles:catiefçai de vrai s'il tne cognoisqueia-

mais de fcs mais n'cfchapperay , ne au pays de

France ne retourneray. Sire, ie vous diray que

nous ferons ie con/èille que de henry quieft

mon enfant nous facions noftre maiftre ôc gou-*

uerneut&ie vueilapres luy aller comme fon

feruiteur ôc poîteray fon chapeau ôc fon bour-

don ôc fon efcliarpe,&: par telle macùere nul de

moy ne fe doutera. Sire diilH enry ^ qtii bien

ET ORS ON.
la trahifon fçauoit , dételle chofe ia ne deuez
parler: car moy qui fuis voftre fils ie vous dois

par raifon naturelle fcruir iamais ie ne confenti-

rois que fufïiez à moy fubied ne feruant : mais

icy eftM illon D'anglet lequel es homme^reux
& hardy, fi fera bien la chofe ainfi que la deui-

fez mieux que moy à voftre profit & honneur,

ôc fe faire ne le veut prenez, Orfon qui tant eft

vaillantjOuGeruaiSjOuSanfon , lequel il vous

plaira , ainfi s'excufa le trahiftre qui bien fçauoir

la trahifon. Le Roy Pépin eftoit de tref-petite

ftatureplusque nul autre prince viuant, par-

quoy il^s , trop ie doute que ne foye cogneu

par quelque efpiequime pourroitauoir veuen
France,parquoy ie ierois accufé ôc honteufe-

ment mis à mort.Sire dis Millon D*Angler,tout

ce qu'il vous plaira ie le feray. Lors partirent de
leur logis pour aller vers le payen, qui les auoic

mandez. Le Duc Millon d'Angler fut des au-

tres fort honorécomme Roi,& Pépin s'en va a-

pres mal veftu , & de toutes parts pauurement

habillé,mefchantfouIiersportoit ôc bien fem-
bloit homme dequoi on deuoic tenir peu de
comte. Ainfi s'en allèrent deuers le Roi de Su-
rie. Le bon Patriarche les mena qui en nul mal

ne penfoit , & tantoft qu'il les euft deliurez au

Roi fe partit de la.

Orçadift le Roi de Surie ,ie fuis informé de

voftre cas , & fçai que vous eftes gens Fran-

çois qui me venez cfpier ,& qu'en voftre com-
pagnie eft le Roi de France: qui tient Angorie
5^" à grand nombre de nos gens miâàmortpac
mon Dieu iamais en France ne retournerez.

Sire, dift vn des douzePers de Fr3nce,de ce no"^

deuez pardonner ; car en cefte compagnie n'eft

pas le Roi de France. Taifez vous, dift le Roi
de Surie,ie fuis de voflj:e faiâ; bieninforn^é y. ÔC

p%rmon Dieu Mahom,file Roi de France tan-

toft ne fe nomme ie vous ferai tous pendre ôc

cftrangl er fans nulle remiilîon. Roi, dift tan-

toit H^nri le traiftre Ôc defloial. Demoifi
nevoîisdoutéîcarfencfuisiepas. Adoncap-
perceut bien le Duc millon D'angler que

tnmkm y auoit ôc que par t^hifon 11$ cftoient
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accufez.li dift toat haut t, Sire celer ne vous faut

riens ie fuis le Roy de France , puis que le de-

matidczuiiais vnechofe veux dire s'il vous plaift:

de ouyr : ceft qae nous femme venuz le dmd:
Sepalchrevifiîer,(ine dcuons en nullemaniere

fm h terne auoir ^dommage ne eftreprinsveu

que la Loy eft telle que tous Chrcftiens peu-

ucnt feurement aller & veniraudiâ; pèlerinage

en payant tribut,, lequel eft'àvousdeu&efta-

bly. Or auons nous tout payé &c les chofes ac -

compiles Se parfaire félon les. ordonnances du

paysde par deçà , dont me femble que 'trop

grand tort nous faidbes fc nous voulez pour ce-

fte caufe moleflrer. Par mahom vous dites ce

ET ORSON.
Chrift vucille renon,cer,decefte demande s'ac-

cordèrent tous les autres , &auRoydeln(!ç
donnèrent le Roy Pépin qui auec luy Temmc-
najou ilfoulîHt grand tiibulation.

Comme te J[oy Inde U maiom emmmd pourfa part
disprifouniers le B^y Vcpin : mais pasne^n

-

f«it qu'tlfuji B^oy deFtance,

E Roy de ïnàe emm ena le Roy
;/ de France , maisil ne le cognoif-

I foit pas , & au partir des douze

fm persil y cutgcandducil: mais nul

Ifefèmblant n'en faifoy et, ôc le pluj

que vous voulez: mais il n'y à temps Ine faifon i qu'ils pouuoyent en leurs cœurs couuertement

vpus qui guerre nous faites de venir pardeça leurs angoifîetenoyent, les douze Pers^piteu-

noftrc terre efpier. Lots appella Brandiffer & fement regardoyent le Roy Pépin : mais ne luy

Lucar,& leurdidt. Seigneurs , prenez ces faux

Chreftiens efpies & en faiifles voftre volonté :

cardu tout ie les mets en vos mains pour les fai-

xe mourir de telle mort que bon vous femblera»

A ces mots furent les pèlerins des Payensde-

tenuz. Si ne faut pas demander s'il les traitè-

rent durement: car des Seigneurs n'auoyent pi -

tié non plus que de chiens: efttoiftement fu-

rent tenuz & liez,puis pitlaBïandifFcr&di{¥

ofoyentdireà Dieu pour doute de recognoiC-

fance. Ainfi s'en va le Roy de ïnde Se Pepia^

va après eux cheuauchant: qui n'eft pas fans

duciî : Helas, dift il vray Dieuvueillcz moy ay-

der j car (è voftre grâce ne m'èlVen ayde ie fuis

des panures mal'heure&x. Helas! miUon d'an-

gle ie vous doy bien aymer , quand pour moy
en tel danger voftre corps mettez. Henry ,

Henryjtu m'àsbienmonftréquetune m'aimes

Seigneurs, îe veux que ceftefauccgentfoyent pas quand à mon befoingtum'asfailly, bien

sienez au Gliafteau fort & en la plus forte de

mesprifonsfoyentmis& puis ironsdeuant An -

goric,& toutle pays prendrons par grand puif-

fence de armes. Apres noa^ironsen France &
toutle pays prendrons & mettrons cnnoftre

GbeyfTance: car la nous ne trouuerons Roy,{èi-

gneur ne Baron qui dit le contraire:& pourtant

pourrezallerchacun en fon pays^ Puisàvn cer-

tain iouraduiferonsenfem blc à Falizée du tout,

doit mal venirà l'enfant qui au grand befoing

laifTe fon propre père, m'amye Berthe iamais

plus ne vous verray. H^las ! chariot mon beau
filsjDieu tevueilleayder: car bicnfçayde vray

les fauxirahiftres aflez de peine te ferons (ôuf-^

lir,tuesieune & petit& ne pourras pas contre

eux refifter» Ainfi fe complaignoit Pépin &
plouroit. Or à tant faiifi le Roy de Inde qu'il clt

arriné dedans Inde.

& la les prifonniers entre nous partirons , ainfi Etquand laDame Rozcmande le fçeut, cou-

comme raifon fera. Seigneurs, dift^leRoyde

Inde , quand au regard des prifonniers autre

chofe ne vous demande fors que pour ma parc

me donnez le plus petit fi en feray mon nain.' &
pourtant qu'il eft petit auec moy le feray che-

uaucher , alîcz me femble homme feur , & luy

feray da bienalT^: mais que la loy de Içfus-;

rut audeuant & en menant grand ioic i em-
brafia : puis montèrent au Palais en faifant

grand fefte: la Dame regarda Pépin, lequclîio-

nobftant qu'il fuft petit , il eftoit bien formé
& faid de tous fes m*embres ôi de face ,& de
regarder trefplaifant. Si demande la Dame au'

Koi de ïndc , mon ami di^çs moi qui vous-

i
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I
àjclonnc c'eftuy f^etit homme car il me

\
femble honnefte & gracieux , & fl peut

j
eflre-à voir;àfaIcmblance,quedebon&

I

de haut lieiieft extraie (Sidelcendu.

I

l)ame,difl; le Roy,il ma efté donné, & Ci

j

eftoitvenuen Hierufalem.Parquoy il à

eftéprins, ôc s'il veut renoncer fon Dieu

I

I-efus-Chriftieluy feraydubien. Riens

ne refpondit Pépin qui bien auoit autre

courage. Ainfifut l'heure venue que le .

Roy deuoit foupper. Puis entra' de-

dans la cuifine , & qu'il luy fis la fauce

d'vn paon qui roftillbit. Pepinla fift û

bien que depuis le Roy ne voulut man-
ger fauce ne viandes que Pépin ne luy

apareillasjdont tous les autres de la cui-

^ne Roialle eurent grand derpit fur Pe- -

pin eurent enuie tellement que il ad-

uintvnefoisquele Roy luy comman-
da aprefter vn paon: fi alla vers la cuifine par le

commandement du roy il entra dedans la cui^

iine.'tous grands 6<:petitsle prindrent à moc-
querj&r l'vn par derrière l'autre le frapa il pre-

noit tout en patience,comme vertueux de fage

& après il alla par deuers le feu pour le paon

mettre en la broche, & le maiftre cuifinier qui

fur luy auoit grand enuie s'approcha de luy:&
vn gros charbon ardant au giron luy ietta &
fort le brufla, & lors iura Pépin qu'il s'en ven-

geroit,& vint au farrazin ôc tel coup luy don-

na entre le fronc & l'oreille, qui l'abbatit à ter-

re : puis le frappa vn autre coup fi grand qu'il

luy fîlllaceruellefaillir,&quandlesvarlets ôc

fouillars de la cuifine veirent que leur maiftre

eftoit mal atourné,ilsalîaillirent Pépin à efpée

&àcoufteaux,&:luy qui fut hardy,ne fe recu-

la poinf.maisiuralefuschrift qu'il aime mieux
mourir que fouffrir Hniure de telles gens , fies

allé vers vn garfon qui d'vn pied le vouloit af-

fommer,& tel coup luy donna queà terre l'ab-

batit mort la noife & le bruidt fut grand que le

uoylefceut : il manda tantoft que Pépin fut

prins&deuant.luy amené pour en faire la iu*

ftice félon la faute , & quand il fut deuant le

ET ORSON.

roy , il luy dis,mauuais garfon , comme as tu e-

fté fi batdy de tuer dedans le Palais mon mai-

ftre cuifinier , or me dy comme la chofe va ou

parMahom ie te feray mourir, Sire,dis pepinjie

vous diray la vérité. Fleft vray que i'eftois en la

cujfine pour apprefter vn Paon, ainfi que m'a-

uez commandé. Lors voftre maiftre cuifinier,

ie ne fçay pourquoy ma ietté vn gros charbon

ardant, &: ma fort endommagé,& quand ieme
vis ainfi brufiéieprinsvn gros tifon & fur fa

tefte ie luy donnay. Le Roy fift venir les autres

quiconfelferentlecas , ainfi que Pépin auoic

di(5t. Qiiand le Roy de Inde fceut la vérité il

aimaPepin mieux que iamnis , &:commanda
qui ne fut h hardy de I uy faire outrage. Tant
fift Pépin, que de grands ô<. petits fut aimé. Si

laiiTeray à parler de cefte matière , de parlera/

de Efclarmonde.

Comme Uï^oyVepin efldnt duec\e J\oy de Inde eut

cogmtjjance de la belle Efdar monde.

Chap. liiu.

IE vous veux parler , & faire mention de la.

belle Efclarmonde laquelle ainfi que de-

uant vous auez ouy tenoit le Roy de Inde , Se

ia longuement fi l'auoit gardée.
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OtauoitleRoy decouftumeque des viandes fes larmes dift; Ha vtay Dîeii tout pui(T.ant

quilmangeoicileiienuoioitàlabelle Efclar^ qu'eft ce des ténèbres d^ ce mondé : orvoy ie

monde,fiaduintqucvniourilappella le Roy, cefte panure dolête pour fa loyauté tenir eftre

pépin, ôc luy bailla la viande qui deuant luy e- miferablement attoarnée& en grande patiea-

ftoit, & après luy dift. Allez en la chambre ou ce vfer ces iours. Hclas Valentin mon nepueu

il y à vne feneftre: &la trouuere^vne follepau-' à cefte fois ne faut pas demander fe pour Ta-

urementattournezdeparmoyportezluy ce- mourde la belle eftes & auez efté depuis en

cy. Pépin print la viande & à la dame la porte, patience langoureufe 6c en grand foucy. Or
mais quand il la vid fî pauurement appointée pleuft à Dieu que à cefte heure vous fceufîîez

€n eut grand pitié,& luy commença à dire. A- comme i'ay trouué celle qui pour voftre cœur

mie lefus qui pour nous fouffrit mot & paf- langui ft.Et après ces paroles il regarda la dame
iion vous vueille aider. Helasaiez fiance en fa endifant. Amieie fçay certainement qui vous

îoy &leferuezdeboncœur,&fiain{ile faite: eftes ,& vous ne fçauez qui ie fuis : mais puis

fçachez certainement que de voftre douleur que tant en moy auez tant de fiâcej&r que vo-

aurez^âllegeance. Mais que en luy fermement ftre fecret m'auez diét, ie vous vuei Idire qui ie

croiez,& prenez le faind facreraent de bap- fuis- Sçachez que tel que me voiez ie fuis Pe-

tefme. Quand la dame entendit que de Dieu pin le Roy de France, à qui fortune à efté tant'

ilpaiioitoellesaprochedeluy &dit, Amy de contraire qu'elle m'a faidttres-bucher en tel-

moy ne vous doutez. Mais didtes moy fe vous le feruitude ôc necellité que me pouuez veoir

eftes chreftienou fe par faintifcdides ces pa- orfçay-jebienque mou nepueu Valentin en

îolles,. Dame dis Pépin :ie fuis vraychreftien grand trauail de fon corps continuellement

&Tuis du pais deïrancevenu&: nourri.Adonc vouscherche:maiss'ilplaiftà Dieu de briefau

quediftla Dame en foufriant,vonsdeuez bien radevousnouuelles:^en ioye & foulas vous

cognoiftre le bon Roy pepîn: & aufïi fon nep- affemblerez. A ces mots fe pafma la Dame ôc

Tueu Valentin. Ileft vray dift Pépin , ôc fi co- Pépin la laiffa pour aller vers le roy de Inde le-

gnoisbien fon frère Orfon, & leur père l'Em-^ quel eftoit à table.Or parleray de srandifFer&
.pereurde Grèce , &• BelliûTant leur mère: de Lucar qui les douzepers de France &Hen-»
& les douze pers de France. Et quand la ry emmenoient prifonniers.

•dgmerouitelle fepiiDtàplourerj&dis. Helas Comme Bi-.tndi-jferemmend a» chajîedttfort Ui

amy pourroisieauoir fiance en vous ? ouydis Jow^e f^ers de France& lesfiftempri--

Bepin autant qu'en voftre propre père de ce fonner. Chap. liiii.

qu'il vous pourra dire , cariamaisparmoy ne A Donc Brandiffer amena à ChafteauforE

ferez accufé Amy.dis la dame,fçachez de vray .ZJLles douze pers de France & Hauftroy, ou

que ie contrefaits la folle & la malade , mais ihrouua fa fille Gilatie que tant il aimoit: &
autant fuis femme fage que ie fus oncques:car luy compta la manière de l'entreprinfe , puis

iefuischreftienne, & le noble Valentin auois fie fes prifonniers deualerau plus bas d'vné

pourefpoux;maisparlefauxtraiftreroy trom- profonde prifon ou eftoit L'Empereur de

part ie luy fus toUuë. Lors la Dame luy comta Grèce ôc le verd chenalier , fiauoit mis Hauf-

tout le faidôc la manière de fon eftat & com- froy auec eux. Moult fut dolent Henry
me elle auoit efté prinfe&pourquoy elle fai- quand il n'ofa dire à Brandifer fon coura-

foit la malade : & quand Pépin eut ouy la pi- ge,mais il fucle premier deualé es prifons , ôc

teufeadùenturedeladame , fôrtpiteufement après fut ietcé le duc Millond'angler qui cheut

fe print à plorer; puis en confiderant les fortu - fur hauffroy, dont il fe complaignoit fortpour

Be,§, quiyiçflneGt fur ia créature en iettltgrof- ce que blecé en fut. Taifez vous dit Miilon
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0' Anglei",^; voustirez plus bas,car moût d'au

très en y à,à qui il conuiét faire place sien en-'

tendit Hiuiîroy Millon d'angler , fi luy de-

manda dont il venoit & qui l'aiioit amené
mais vous dit -, Millon : car ie vous auois laiiîé

dedans Angorie. Ha^dillle tradillte, à vnde-

ftour ie fus l'autre iour prins & icy amené , &
auffi furent les feigneurs en prifon mis.Quand
Hauffroy fceut que pépin n'y eftoit point ftft

femblantd'eneltte bien ioyeUîC , mar&fl euft

Voulu qu'il euftjaefté par le col pendu. Or
faut les douze pers die France en rorde & ob-

cure prifon la ou ils fe fon^t cogneus les vus les

autres,il nefautpas demander les gemilîemés

qu'ils firent, car nul ny eftoit qu'il n'eiperafl. la

mort plutloft que la vie , fors Orfonqui les re'-

conforta difant. Seigneurs prenons en patien-^

ceilplaiilà Dieuqueainfi foit & qu'en cède

façon facions noftre pénitence,& pourtant ne

faut il pas tant fe defconforter,mais auoir fian-

ceen Dieu & en nos bons amis, c'eft mon fre-

re:Valentin& Pacolet qui bien fçait iouer de

fon art. Ainfi parla Orfon , mais il ne fçauoit

• pas que le chafteau fuft fî fort & que par en»

chaatement ne peut ellre prins. Aprçs que

Brâdiffer eut faid emprifonner les feigneurs il

appellaGalazie & luy dis.Ma fille ie veux aller

en Falifée pour mon oft alîembler, & la ie dois

trouuer leRoy d'Inde,&le Roy lucar-lefquels

viennentauecmoyen Angorie , que les Fran-

çois tiennent, pourtant gouuernez vous bien,

& fur tout vous gardez des pcifonniers. Père

dift la pucelle de moy ne ayez doute des priiô-

nierstcar vous n'en aurez que bonnes nouuel-

les.Ainii partit Biâdiftert du chafteau fore &va
àFalizéeouilairemblafonarmée. La vii^t le

Roy Lucar à grand puilfance comme auoic

promis , maisleRoydeIndeyenuoya feule-

ment Tes gens,car fa femme eftoit malade, tel-

lement qu'elle mourut au bout de neuf ioL)ïs

&tel dueil en print le roy que au licl fe coucha

&futdouzeîours fans parler , dequoy pas ne

defpîeutàLucar , car depuis qu'il luy ofta fa

temme il ne l'aima: aind que auez oiiy plus au

long reciter.

Comme Bv<!tndtffeY âpres quileujl djf^mhlé tous fis

gens k Faii/ée il montafur la mer^'ourdler ed

jifjgorie contïeles chrejiiir/s,

C HAî. LV»



VALENTW ET ORS ON.
T^Rindiffer accompagné du Roy
13cie inde & de Lucac , auec leurs

leuts gens montèrent en mer pour
aller en Angone auquel lieu arriue-

rent en peu de temps , èi ceux qui les

virent tenir Tallerent dire à Valentiii

qui la cité gardoit attendant la ve-

nue du Roy Pépin ôc les douze pers

de Frâce, Hclas il ne fçauoit pas com-
me il alloit, (Se qiland il veit les tentes

ôc pauillons leiiez entouf Angorie

moult piteufement regretta Pépin,

puis appeila Pacolet & luy dift. Amy
il va mal de noflre fait quâd ie ne puis

rçauoir du Roy nouuelles, Or me laiiîez faire

dift Pacolet , cartantofteiî aurons nouuelles.

Sans autre chofe dire leiendemain au matin il

partit de Angorie Se s'en^alla parmy Toft des

payéns iufques à la tente du Roy Lucar, Et

quand Lucar le vit il luy demanda,amy, ou eft

voftremaiftre, qui autre- fois me feruoit. Ha
fîre dift pacoletjil eft mort pieça,&ruis feul dC'

mcuréjie voudrois bien trouuer maiftre. Var-
ier, dift Lucar» bien vous vueil retenir & guer-

pres de mes ennemis. Heias noble Roy l*epin

pourquoy ne venezvous. car voftre longue de-

meurée vous portera grand dommage. Ha
faux lucar, tu as occis celuy qui eftoit mon ef-

perance,tu l'achèteras cher. Par mahom, dis

lucar ,.dcriens plus ne me chaut , puisque de
celuy qui fauccment ma trahy , ie fuis vengé.

Adonc Valentin alla vers Pacolet , & print les

Tablettes qui eftoienten Ton fein efquelles c-

ftoient efcrits tous les fecrets de fon art,& pie-

donner fibienmeferuez. OuydiftPacoiet,ie ça luy auois dit pacolet que quad il feroit mort
ne demande autrechofe. Parquoy demeura au
feruice de lucar ,• mais mal le feruit , & fut mal
^uerdonné.Quand il fut nuidil fift vn enclu-

tcmcnt qu'il en dormit lucar , & fur vn chenal

ie monta, & fans efueiller le mena en Angorie

dedans le palais. Valentin futioyeux quand il

vie lucar. Or fut il monté en lafalledeiiantvn

feu de s. cefte heure failiit le fort , & c'eft lucar

fe après luy demeuroit qu'il print les tablettes

& que la fcience y eftoit efcritte par laquelle ii

fçauoit iouerde fon fort, Se ainfi le fift Valétia

& les tables print , que depuis luy furent bon
meftier.A celle heure voulut Valentin que lu-

car fut à mort iugé .* mais parles feigneurs qui

auec luy eftoientjfucaduifé qu'en vne tour fe-

roit mis &féurement gardé ahn ques'il aduc'

efueii'ébieneftrayéderctuoutrcrla, &'Paco- Jioit que de noftce partie aucun noble pcifon-

let qui fuft bien aduifé fe mis deuant luy& luy

dift. Beau maiftre^ie fuis voftre varletjquevous

plaift il commander. Lors cogneut il qu'il e-

ftoic trahi,& print vncoufteau pointu &:telle^-

mehten frappa pacolet que k terre cheut mort

Il ne fautpas demander le dueil]que Valentin

mena. Alorvdiftaray , oreftes vous fine, ia

puis bien dire que tel amy n'auray iamais , or

fuîsiedetous poinétsdolens,^: feul entriftef-

fe detncuré & ioing de tous mes amis , Se a^

nier futprinspax les payés ,^que par iucar^

cftre racheté. Le confeil pleuft à tous ôc ainil

futaccordé,&: quand Lucar fut en prifon Va-
lentin fift enterrer le corps de Pacolet qui de

g rands Ôc petits fut ploré Se plaint»

Çoinme Brandifferjceut qut le F^iyyhHcdY eflott en Atjgi)"

rie. Et comme il man ii a Va-lmtinpoaffaite

ttippoinclemt it dt l?r.irh(tet,,

CHAP. ivt.

LE lendemain fut grand bruid parmy l'oft

des payenspour lucar qu'ils auoiencpec-.



YALFNTTN
<!n,deîTus tous les autres grand Jneilcn mena
Brandirler.'&ainfi qu'on le demandoit arriua

vncefpie qui dis qu'il eftoit en Angorie $<. ouil

.auoittuépacolet. loyeux fucErindifFerde la

iBortdepacoletj&aucœur dolent de laprin-

ET ORS ON.
6<:àmere,&:pirdïoicle raifon & natureilea-

tnourdcués voftreperederaaader. Seigneurs,

dit Vaîentin:vous parlez fagement: ma-siauf
voilrereuerenceiefais délibéré de Taire autre-

mentpourparleràcertechofeiuftement&re*

fedetucar, iîappellavn meffager quî/çauoit Ion la vray« équité: vous fçauez tous aue ma
parler François & luy dis. Dis à Valentinde

parmojque s'il veut rendre lucaric luyrcn-

dtay le Roy pépin on l'Empereur de Grèce ou
Orîon Ton filsculVu des douze Persde Fran-

ce,ou Hauffroy ou Heni:y,ouIeverd cheualier

lequel il ayraera le mieux. Sire,dis le melTager,

yoîomicrsferay voftremelTage. Adoncil fc

merebeliilTant par mon père fut à çrand tort

& honte villainement de fon pays ban nie , ôc
en telle neceffité & péril en la foreft d'orîeans

m'enfanta,quei'eufle elle des beftes fauua"-es

dreuoré fi neuft efté mon oncle le Roy Pépin
par qui iefus'trouué,& lequel ma fait nourrir

Scefleuerfansmoycognoillre en telle manie
partit & tira vers Angori^qui alîez près eftoit re que cheualier ma faid & tous les biens que
delajonluycuuritlesportespource qu'il e** i'ay, font de par îuy venuz , neiamaisdemon
ftoit melTager,& quand il fut entré il dift qu'il

vouloir parler à Valentin,& on Iuy amena , &
quand il futdeuanc luy il le falua & puisfift

fon meifageainfi que Brandiffer luy auoit cô-

mandè.Valentinfutforteimerueillé&diftau

meflagerjcommefepeutil faire que Brâditîer

tienne en Ces prifons tant de (i vaiilat feigneurs

ne comme les peut il auoirprijis. Sire, diftie

meirager,ievous diray comment. V-ray çft que
le Roy Pépin n'agueres accompagné des dou-
2e pers de France, dont Orfon Se Henry aile-

pereie n'cuz vu fêul confort ne fecours en ma
tribulatioa.'pourcçieveuxfiir tous autres le

Roy Pepin,qui tant de biens ma faids fis fça-
uoirquil i*eftoit,foitpourle roy lucar deliuret

& que mon père demeure pui>s s'iiplaift àDieu
tant ferons que nous aurons mon père <S: aulîî

tous les autres. Quand les barons ouyrentle
fens & lesparolles de Valentin s'efmerueil-

ierent tous de fa prudence , & diioyent de co-
naun accord que fagement il parloit & s'accor-

(ierent à fa volonté:pourcequ elle eftoit raifô-

rent enHierufalem en habit de pelerinspour uabie.LorsValentin,dift au melTager. Amy ,

la faind fepulchre vifiter. Si vindrent les nou* tu retourneras verslc roy Brandirez & luy di-
«elles à Brandiffer defquelles fut ioyeax.'& tel ras la relponce que ie te faits , c'eft que ie liTy

,1e puiflance y Rienaqu'enpeu de temps de- rendray leroy Lucar parte! conuenant qu^il

dans Hierufalem furent tons prins & lesà me deliure le roy Pépin de France: car pour le

en c h afteau fort amenez, qui de toute fa terre

eft la plus forte place. Si me vueillez donner
briefue relponce fi change voulez faire du roy

lucar contre Tvn de vos bons amjs. Meflager,

"âis Valentin^tantoft aurez refpôce. Lorsentra

en vne falle,& fift venirrous les feigneurs ,. &
leur dit. Amis,il eft vray quepour rendre 1 ucax

îe puis des prifons de brandiifer deliurer mon
pere,ou monfrere,ou mon oncle j le roy pépin

qui font mes trois principaux. Si meConfeil-

lez lequel ie dois demander.Sire,dirent les bar-

ronSjicy ne vaut rien le fonger:car vous fçauez

quenulnepeuteftrexanttenu CQpme à père

change de lucar : autre ne veux anoir. A<îon'C

partit le melîager5& à brandiffer fift la reiipdn-

cetclleque Valentin luy auoitdonnce. Par
Mahom. dis bràndifîéf,toufiours les plus puîf-

Tant font les premiers honorez : mais puis que
celuy demande ieliiy rendray.

Coimme Millond'^ngkï ^mefioît nommé
V(oy de BtancepoHrfduuer Ve^in fuji

deliuïé desprifons de Brandîffér

en change de lucar,

Chap. lvii^

ET quand le Roy Brandifiir fçéu ft que pouf
change de LucaiVaientin vouloit ayok 1«

V ij



VALENTÎN
noble Roy de France>il mâda meflagers à cha-

iteau fort vers fa fille Galatie/quelle baillaft le

Roy de France tout feul. Les melïagers entrè-

rent en mer , & tant nagèrent que en peu de
céps ils furent artiuez au chafteaufort , & font

allez vers labeiie Gaiacie & luy ont compté
conirr.e- pour change de Lucar que les Chre-
itiensont prins ils font venus de par le Roy
Brandiffer quérir le Roy de France , & quand
la fille i'entendit elle fut tantoft prefte de faire

la volonté deTon pere.Si appella le chart}er,&

l'enuoya aux prifôs demander le trefnoble roy

de France , & luy venu à l'huis de la chartre il

s'efcria mouthauc. Or ça viéne le bon Roy de

France,cardeliurerlemefauc. Et quand Mii-

lon D'arigler entendit le Chartier, il refpondit

doucement. Helas amyjie fuis icy, pou^quoy

m'appelle tu. Si mourir me conuient, premier

ie prie à dieu que de moyvueille auoir pitié car

pourfaraindefoy fouftenir : ie veux de bon

cœur mon corps à mort oiler. Sire dift le char-

tier n^ayez doute.- cardeliuré ferez par vn châ-

ge d'vn roy Payé que ceux de voftre ioy tienne

Et quand Henry entendit les paroUes il fe tc-

pentit , dontilauoitefconduitleroy fonpere

qu'il ne s'eftoit fait Roy de France , quasd il

Cil fut requis : mais le dcfloyal enfant qui (ça-

uoitla trahifon ne penfoit pas que Ton Père

deuft efchaper : rrlais bien cogneu fa marheu-
ceufe volonté quand il veit que par tel moyeu

„ ÏQ Duc Millon eftoit deliuré lequel en plo

raïii des autres barons prim congé. Helas , dift

l'Empereur , faluez moy fur tous mon enfant

Valentin, & moy aU/ïî dift Orfon , & à luy me
recommandez & luy diètes comme nous fô-

meseiîmiTerabledeftrèirev^en grad pauure-

té , & fepar luy n auons fecours de briefnous

conuieiidra nos iours finer. Seigneurs diftM il-

lon prenezen vous côfortrcar s'il plaift àl efus,

jamais en France neretourneray que ne foyez

deliurez. Adonc partit de la prifon& tous les

eutresdemourerentploransmout tendremér.

Et alors comme fage & bien appris il s'eli alla

^euers la belle & plaifante Galatie 3 d'elle

ET OR SON.
print congé en grand reueréncer La Dame fi

Fuft douce & courtoife, & à fon Dieu Mahom
le recommanda,ainfi partit le Duc Millon 8c
les meftagef s qui l'eftoient venu quérir le me-
nèrent au port puis montèrent fur mer & en
bien peu de temps arriuerent en l'oft de Brâdif,

fer. Etlorsquand brandiffer levitilluy dit.

prancRoy bienpuiffiez eftrevenu fçauez vous
pourquoy ie vous ay mandé allez auecques
mes gens qui vous ont amené iufques en laci -

té d'Angorie,& dides à Valentin,que pout le

ciiangedevousilme reilde lucar comme ap-,

poindé auons. Sire , dift le Duc Millon d' An-
gler.ainfi le veux ie faire,& telle loyauté vous
tenir que fi pour moy lucar né vous eft deliuré

iem'enviendray rendre à vous , & pourrez
de mon corps faire comme deuant. Par Ma-
hom dift brandiffer vous parlez royalement Se

plus rien ne vous demande. Or allez Mahom 1

qui vous vueille conduire. Ainfi partit Millon 1

D'anglerj&ceuxqHiiemenoientfî arriuerent

enAngorie, & entrèrent dedans fans nul re-

fusa s'en allèrent au palais ou ils trouuerent

Valentin.Lors luy & le Duc d'Angler douce-|
ment s'embraiTerent & parla le Duc Millon
vnpctitàfecret spuisàcontéPentreprife , Ôi

comme ils auoient efté prins en hierufalera ôc

comme le roy D'indeauoitleRoy pépin em^-'

mené fans le cognoiftre. Et ainfi comme il an
uoitfonnom châgéàlarequefte du roy pepini

& lui dit corne les autres eftoient en prifon ai»

chafteaufort.Etquâd valentin Teméditil luyi

dis doucemét. bien auez ouute cariecognois

que loyauté auez quife & loyauté vous eft ve^
nue:car parle loyal ieruice que auez faid ai

roy pépin auiourd'huy eftes de vos ennemis du
liurébon amy vousmonftraftes, quand pou«
le roy pepiq fauuer changeaftes voftre nom. EÉ
auflî bien y pouuoit auoir dômage que profit]

car de nature les faux payés demandêt la mod
au roy pépin pour la caufe que contre eux-i
veut la foy de lefus foulienir , Se celle de Ma
liomdeftruire. Quand Valentin eut ainfi pari

il fift amenof lucar,^ luy dit, Lucar pour cefti



VALENTIN
fois eflesdeliuré'.maîs gardez vous le tépsad-

' wenir & vous fouuienne de mon bon amy pa-

colet,lequelaaeztué:cârparDieureiamaiscn

bataille ou autre part vous puis rencontrer no'

verros de nous lequel fera le plus vaillât.A ces

motspartitlucarqui bic futioyeuxd'efchap-

per & quâd il fut hors des porte:Sarri2ins vin-

drét àgrâdepuilTâceau deuant démenât grâd

fcfte pour fa deliurâce. Aiafi fut deliuré le Roy

lucar& le DucMillôD'angicr rendu àValen-

tin ; tantoft que le Duc Millon d'angier fut a-

uec Valétin par dedans ils ne firent pas grand

feiour, mais ordonnèrent leurs batailles & à

f A Lors Valentinmift la lance en

./xfon poing & cria hautement ,

Chreftiens prenez courage. Et lors

commença dure bataille auprès de

i'eftendart de brandi fter qui auprès

deluyauoit lucar puiiîamment ac-

compagné. Chreftiens affaillirent &
farrazins fe defFendirent, entour leur

eftendarsauoit cinquante mille hom
me qui deuant eux tenoient termes

grans ; pourtant chreftiens ne le pou-

uoient greuer. Adonc vnAdmirai fei-

gneur decaffidoine vid vn François

qui pluiieurs farrazins me toit à mort

11 alla celle part & le chreftiê dVne hache fra-

pa que la telle îuy partit en deux mains deuant

retour vn ekuyerde Normandie deflus l'ad-

mirai arriua 8c deuant Millon d'angier l'abba-

titmort: &: pour telle vaillance Millon le fift

cheualier.Et à did,or penfez de bien faire : car

fi pauure naura , fevaillantilfe portequeau

iourd'huy il ne face cheualier. Tout en fift ce

iour que chacun prenoit courage pour auoir

raccoliée:& en ce point dura la bataillefi lon-

guement que le foleil commença à obfcurcir :

mais pourtant que leschreftiés virent que les

payens (e vouloient retraire le noble Vaien-

tin ne fevouloit pas retraire trop bié cuidoiét

farrazins en leurs tentes retourner : mais

les chreftiens furent au deuant doiit brandifîer

ET ORSON.
cinquante mille hommes faillirent bannières

&:eftandarsdefployent, & quand Brandiiier

ouirccs nouuelles il fift trompettes 6c cli;rôs

fonner & fes batailles ordonner,n:iais Brandif-

fcr defmarcha accompagne de trente quatre

Rois : &c les chreftiens approchèrent pour

frapper ; mais il n'y peurent entrer.

Comme VJenti» <& le duc Mdlon DUnglerfail"

hrertt eCAngorie/m Vejides Paj^ns. ht corn
-^

me tespayera perdirent la bataille^

& furent defconfits.

CHAPt LVIII.

& lucarfurentempefchez.-toutenuiddura la

bataille tref-mortelle:grand feu y auoit de tou-

tes parts ardans. Et quand le iour fut cler pîu«

fortrecommançad'vnepart&d'autre,ilye«]&

tant de morts que le fang courut comme rui(-

feauxdefôtaine.Sine faut pas demander de U
proëlfe que fift Valentin, car au plus fort de U
bataille malgré lesXarrazins fe bouta & Mil*

Ion après valentin de toutes parts abat g&ns Sc

cheuaux tant qu il ny à payenfi hardy que de-

uant Iuy fe trouue , ôc d auant fe bouta qu'il

vient près de I'eftendart de brandifFer,& le vid

l'Admirai deuers Iuy vint fi rudement que fcn

cheual tua fous Iuy -.mais vajentinqui fut léger

fur pieds fe leua & printrefpée& de toutes

parts tue &c abat farrazins en crian: mont iaye
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maisianefùserchapé ti'eiifl; efté le Duc Mil-

Ion qui payens dcpanic comme faid le loup

des brebis : & tous ceux qu'il trouue deuant

luyilabbat, Ainfiile fccourut&cheual lu/

bailla.Et quand valentin fut remonté ilfe tira

hors de la bataille pour prendre air: &beut v-

nefois & puis retourna eu l'eftour plus fort

que deuant. £t quand le marefchaldeîndc

vid qu'ils auoient le pire le plus feccrewcment

(Cju'ilpeuftfift,fes gens retraire en vn petit val

pour mieux fe toliir-Bien vid lenoble valentin

& dift à millon. Lors apoinderent que valen-

lin ôc Tes gens fans bruid mener iroyent fur le

didMarefchal&ainfifutfaid. Valentin &
fes gens allèrent celle part & fraperenr fur

les Indois tellement que de la. première eu

tr^e la bataille rompirent. Lors valentin auifa

le Marerchal qui fauuer fe cuidoit ôc luy doua

a grad coup de lance qui tua fon chaual foubs

lujr,& chreftiens fraperent defliis; niais Ci bien

fut armé que de première venue pas ne le tue-

î:ent,& Valenrin-leprint qui le bailla a garder,

à quatre clieualiers, & les Indois furent à celle

heure dcfconfits par Valentin , Se furent prini :.

maints prifonniers que Valentin enuoya en

Angorie,&commanda qu'ils fuiTent bien gar»:

€lez' Orcogncurent BrandifFeri &lucarqu'ils

moura par les champs de payens que auec bfa-

differ 6c Lucar n'en monta que cent après la

defconfiturfi des payens l«sChreîliens entrè-

rent dedans les tentes , & furent tous riches

,

puis allèrent en Angorie eux repofer car tra-

uaillez eftoient. Le lendemain firent les mors
enfeuelir Ôc pour eux prier Dieu ainfi qu'ils e-

ftoiént tenus.

Comme ie B^oy "Pépiafa t vendu ^4r le ï\oj de indu

en change defm marefçhdl.

C H A p. L I X.

Vand les chrétiens eurent gaigné

la bataille deuant Angorie& faiét :

enterrer les morts, Valentin monta
aupalais & commanda qu'on me-

nafl: les prifonniers. Lors luy futaraené le Ma-
refchal du Roy de Inde auquel il demanda s'il

vouloic croire en lefuschrift. Par Mahom, diit

le Marefchal i'ayme mieux mourir. Milloii

D'angler luy demanda de quel pays il eftoic.

le fuisjdiftjil marefchal au Roy de Inde& fuis

fort fon amy, Qmnd Millon l'entendit il tira

à part le Cheualier Valentin>&: luy dift en ce-
fte manière. Bjenauonsouuré puis queceftujr

payen auons prins , par luy pourrons auoir le

Roy Pépin que leRoy de Inde pournain em-
menda quâd fufmes prins en Hierufalem, Mil
Ion dift Valentin, vousdiâres vérité. Lors de-auoient le pire. Par Mahom,dift Brandifter ie

ne puis penfer comme peuffions refîfter, fi me manda au paienfi.lè Roy de Inde tenoitpoint

doute que mourir nous conuiendra .'lie feroit en fes prifon vn cnréftien de petite ftature,

d'opinion que pour cefte fois nous contenti- ParMahom dift le Marefchal , en laprifon du
éons ôc retoursons en noftre pays, fi pourrons

Yue autre-fois àplus grand gens reuénir. Vous
diètes bien dift lucat; car nous auous iaperdu

le*meilleurs de nos gens,retournons fans pius

demourer icy , car il vaut mieux à temps fuyr

q^uemourir par trop deniourer. Ainfi futpar

eux le confeil prins,& firent ploj^erl'eftendart

Roy de Inde n'y à point de chreftien : mais ea
fa court yenkvn petit qui cheuauche auec lui

&:n'eft|)oint en prifon ^l'amenade Hiera«
falem quand les douze Pers furent prins. Ma-3
re/'chal dift Valentin,c'eft celuy que nousde-
mandons,&fepouiiez tant faire qu'il me foie

amenéjpour luy ferez deliuré fans rançon : càt

ôc les bannières , 6£ oiiE did à leurs gens fauue il eftmon varlet,& long temps ma feruy. Bien
•qui pourra. dift le paien i'cnfuis d'accord& fut ioyeux dea
Lors lespayens ont prins la fuitte vers le port nouuelles:ii;efcriuitvne lettre au Roy de Inde
de mer, & les çhreftiens.vont après abatant ôc Icsenuoya. Et quand le Roy de Inde eut les

îuant fans nulle autre defFence: cargensqui lettresveuësilfutmoutioyeuxde rendre Pe-
i^nten fftittefontàdemidefeQn&^Al-aiicda pin pour fon Marefchal: car pas ne cognoif;;;
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'foit quel homme efloitPepin,deuantluy le fift uoitparler.Ha(lame,diflvalentin,or vous dors

venir,&liiydill:. iedc tout mon cœur aimer quand pour l'a-

Bel amy il vous en conuient aller, car pour mourdemoy fibien vouseftesgirdée , fipro-

vousondeliuremon Macefchal que lailîez ne mets àlefus chrift que jamais ie ne vous t'au-

voudrois pour cent; tels comme vous.Sire',dift dray & fipeidray lavieou ie vous deliureray,

pépin, de ce fuis content, &fe mal ie vous ay encoresayie les tables de Pacoiet,parquoyie

feruy plaife vous me le pardonner.Amyjdift le pourray de fubtil art iouer.

Roy de Inde à mahom ie te eommande. Alors Adonc Valeutin fift deliurer lemarefchal de

alla pépin courant à la fencftrede Efclarmon- Inde, puis entra en fa chambre fecrette&fer-

de,&luydift. M'amye prenez en vous recon- mala porte vers luy , puisprint les tables de

fort^car iefuisdeliuré &c debriefvous enuoie- pacolet & regarda dcdans&'y trouuaplufieurs

ray yoftrc amy Valencin ; & iamaisjie ceflera chofes merueilleufes & entre les autres trou-

taHt que vous foyezdeliurée, A^onc fe partit ua les mots comme Pacolet faifc/it les gen$

iadame&deioyereparma& pépin s'en vint dormir; puis après trouua comme on pouuoit

au m.elîagei & en peu de tempjsfurent en Au- ouurir laportc la plus forte du monde Ôc en di-

gorie. Orne faut point demander la ioye qui fat ces mots la porte de la chambre fouurit,dc-

adonc fut menée. François allèrent au deuant rechcfen la fin trouua come quand il luy plai--

fonnant trompettes & clairons 5c grand ioye xa il fembleraeftre vieille femme', & quand il

<lemenerent. -Oncle , dift Valentinde bonne voudra il ferablera eftre ieune homme.Quand
heurefutceluyprinspar qui fuftesdeliurércar Valentin eutveu toutes ces chofes il print en*

deflus tous biens du monde voftre corps, défi- cre & papier; & pour doute ne perdre les table

lois. Nepueu dift pépin, prenez en vouslielfe toutcsenvnbrief les efcriuit& fur luy dedans

car nouuelles vous apportes de la chofe que fcs habillemens les coufift : mais depuis il en

plusvous aimez , c'eftEfclarmonde qui tant eut bon meftierpour fa vie fauuercomme vo'

^uez cherchée î or l'ay ie trouuée ôc à vous fe orrez cy après.

recommande. Adonc luy conta comme elle a- Comme le l^ay ^epinfepartit D'Angorie& retourmi

«oiteâéprinfe, & comme elle s'eftoit fubtil- eif France pour Mtus de Bretdigne^quiU

jementeouuerné : Quand Valentin ouit ces B^yne/afemmeyoïdoitef^eu/er,

nouuelles il eut fi grand ioye que à peine pou- . CjîAp. lx.

EN ce temps le-Roy Pépin eftoit

en Angorie pour les Payens com-

battre:fur ce point luy vint vn mefla-

gers de par la royne berthe fa femme:

lequel luy dit.Sire, vueille? entendre

les nouuelles que ie vous apporte de

ma redoutée dame Berthe Royne

de France- Sçachez que tous ceux

de par de la croyent fermement

que vous & les douze Pers de

France i foyent morts , pource qu'ils ^^^^
ont ouy dire qu'en lerufalem, leii pa- ^^=^^
yens vous ont prins. Artùs Roy de ^i^

""

èretaigne en voftre pays eft entté.&.

par force veutjeftrc Roy, ôc la Roineoutre foa gré.efpouferigrand guerre en France eft com^
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demeurée meconuientpoui: mettre toute ma
force , de mon père mon frereOrron,& les xii.

persdeliiirer,VaIentindift Pépin , vous parlez

îagemenc , s'ilplaiftàDieuquedemes enne-

mis aye victoire ie vous enuoieray afde. Le roy

|>epin monta fur mer accompagné de fix rail-

lecombatans,, ^
Comme Valentin aIU en IndeU Mmur & contre-^

fijl hmedecmpour roirU belle E/cUrmonde,

Chap. lxi..
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mencéetantque Guillaume de Montglaiue à :

faidt tuer guerin, & à le roy de Bretaigne entre

ptins de mettre en exil chariot voftre Blstdolêc

lutle roy pépin de telles parolles'ouir lors fill;

adébler Ces barons pour Iby confeiiler.Si furéc

d'accord que njieux valoic fa terre deffendre

que trop trauailler pouri'autruy acquérir.

Tenu futleconfdl, le Roy pépin priiît congé
pour s'en retourner en France le Duc Milloii

âttjec luy. Lors Valentin luy dift Bel oncle , icy

'Alentin qui par le Roy Pépin

auoit eu nouuelles de Efclar-

monde, ne lamift en oubly : ains par-

tit de Angorieaccompagné de l'vn de

fes Efcuyers , & pour mieux \e[ cou-

îiiii: en guife de médecin s'habilla ôc

s'en alla vers le port ou trouua vne
nef de marchans qui en Inde vou-
îoient aller , il entra auec eux, & les

Matchans les receurent , & tant na-j

gèrent qu'ils arriaerent en Inde ; mais

àuant que Valentin encraftenla ville

il fift faire vne robbe de Médecin, puis

miftyn chapperoa .^oiKi'é,,&' ainfi co-

rne vn do<5leiir entra en la cité , & en vne fiche

hoftellerie alla loger , & quand l'hofte le vid il

luy debiaiida de quel meftier il fçauoit vfêr.

.

îiofle,dis valentin , iefuis mede<:in & fait l'art,

de toutes maladies guarir. L'Jhofte le reccuc,&

fon Efçuyer bien le feruoit comme clerc de^

do6beur.: Valentin f^tdeux iours^en c'eft eftat

puis dis. Halle faides moy vnplaifir.C'eftquc, le varlet qui ioyeux fut d'eftre reueftu & pac

me crouvie-zvnhomme qulailleparmy la, cité . lacité cria toutes laiournéeainii que valentin

crier ma fciéce,qu'il s'il y a nuls malades ie me . luyauoitdit. Or vindrent les nouuelles âu roy

vante deles guarir: car i'aybefoing de gaigner deindedeceftuymaiftre. Etpource qu'il fe

pour vous payer les defpens que i'ay fai6t ceâs vatoit des fols & enragez guarir, pour l'amour

aion pourtâtfe vous auez doute de moy ie vous de.EfclarmondeleRoydeIndelemanda.non

bailleray gaige. Gage veux-ieauoirdis l'hofte; obftant que ia eftoient manchots eontrefaids

car à eftrangersfefaid mal fier.Adôc Valentin &: boiteux à grand nombre deuant fon logis:

luy baillavn fin manteau fourré & luy dis , te- mais tous les laiflà pour aller vers leRoy : car il

îfez hofte & de moy ne vou5 doutez faidés fçauoit bien ou Ton cœur tiroit , il falua le Roy*

moy venir le Varlet que ie vous ay demandé dcIndeduDieuIupiter,& îeroydiftjmaiftrâ

l^'koft^eluy amena vn variée q[ul n'aupît nuls foyez bien venu dedansma court vous difne-

fouliers,robbe ne chapperon, & eftoit prefque

toutnud, .Valentinpour l'amour de £)ieu le

fifthabiller, &:luydiiT; , monamy allez crier

parla cité qu'ileftvn médecin qui fçait guérir

de toutes maladiesj&aufîî ceux qui ont perdu

ieXans foit homme ou femme : iamafsne feroE

errragez que le fens ne leur rende. Lors partie
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rez,(Sv: puis vous cliray ponrquoy voiisay man- H-bs fans plus Faire ioiez modelée : & m'en-

dé. Leroy le mift à cable,&hll richement fer- cendezvn peu parler. le fuis voftre loyal amy
uir valencin puis après dilherluydid. Maillre valentin , pour qui tanc de peine aiiexfoiulcrt

i'ay en ce palaisvne dame qui delFus toutes au- ne vous fouuicnt il plus de la telle d'arain : qui

treseftdebeautégarnie,ileltvray que quand à moy vous donna &: de mon frère Orfoii à

ielaprinsdesTheureiela voulois prendre en qui le filet fuftcoupé,& comme en acquit line

mariage iIS<: elpoulertmaiselleme filt entendre vousmefuftes faucemc-ntpavl'enchanteur A~
qu'elleauoitàMahom voué que nul ne leC- dramaindefrobbce. Quand la Dame ouic ces

pou'eroiciu'quesà vn an: orieluydonnay tel parolles.de grand ioyecheutpafmce, EtquâJ
terme qu'elle demanda , mais en la fin de l'an elle fat reuenu'é elle à die de voix moût iort pi -

piteufe maladie la print telle que perfonne au teufe. Helas mon amyvalentin tant auez eut

près d'elle ne fe ofoittrouuer. Elle braid ôc pour moy de peines & de maux & de grandes

erepiteufemétjrvne fois rit l'autre pleure :eti douleurs foufta-tes. Et p©nr l'amour de vous

ics faids n'a point ordonnance dont iay fe voiezen qu'ellepauuretéie me fuis tenue lans

cœurdolent. auoirànul hommemonamour donnée. Da-
Car fi elle eftoitguariek femme ie la ptendrois me , diftValentin on aime volontiers cbofe

carma femme rozemonde fille de Brandiffer bien achetée.A ces mors entenditvalentinque

eft de moy départie , ôc pourtant fe fçauezfur les trompettes & clairons fo^unoient pour le

ce remède plus en aurez de payement que de- RoyafTeoirà foupper.Si à dit la Dame, ie m'en

mander rte fçaurez. Valentin dis bien ie feray, vois au palais,mais après fouper à vous retour-

mais la maladie eft force à curerveu que de log neray;car au Roy ayfaid entendre que ie fuis

tépseft enragée. Nonpourtant i'ay fiance de y .
medecin,fi ma mandé pour vous venir guarir:

mettre remède» Si me conuient toute ce- ladamedis,raonamy,ieptie à Dieu qu'il vous

fte nuid eftre en fa chambre pour la condition doint faire voftre entreprinfe;ainfi fe partit va-

regir. Maiilre dift le noy ie vous y feray mener lentin & s'en alla au paî*is,<?c toft que le roy le

mais d'elle vous garderez afïin qu'elle ne vous vit il luy demanda.-Maiftre pourrez vous la da-

raorde Adonc vnfarrazinquiàboire &à ma- me guerir.-Sire dis valentin démenez ioye, car

gerluydonnoit y mena Valentin. Et adonc auvouloirdeMahomdemainla verrez parler

quand il fut à lafeneftre il dift. Regardez la. Et aulîî fagement que pncquesfift, & enfon fens

iouëz de voftrefcience le diable la vous feroic mieux que iantais.Tant fut le roy ioieux qu'il

bien guerii:,mais Mahom qui eft puiitant affez donna à Valentin vn manteau de fin or d'azur

y auraà faire.Va t'en did Valentin & me laifTe ouurc de fines pierres precieufes couuert de

toutfeul.Lorss'en vale farrazin & valentin la bioderie-.puis le fift feoirà table 6<. richement

regarda piteufement. Heîasvray Dieu pour comme (a perfonne feruîr. Et après foupper

cherm'auezacheté & cher vous ay comparé: Valentin piint congé du Roy & luy dift. Cher
mais puis que ie vous voyie fuis de tous mes fireenlachambredelapaciente me conuient

maux reconforté.Par Dieu ma tresdouce amie toute nuiél bon feu auoir, & vn grand cierge

jamais en france ne retoutîieray fans vous em- allumé , & feray auec elle ôc deiïendez que

menerjOu ie perdray la vie : lidame le regirda nul deuantclle ne fe monilrè. Car iamais ne

moût effrayée & encontre luy iette tout ce futtant malade quelle fera ceftenuiâ:. Maiilre

qu'elle peu tronuer par la chambre , dequoy dillleroy tout fera faid: ne faidles que demâ-

j

valentin fi fut trefgrandemét efmerueilié.H'e- deréc vous ferez feruy.Or s'en va valentin de-

ks mon dieu dis ilreftcefaintife on chofe vraie uersEfclatmonde, vn gros cierge fill allumer,

du mal q^ue ic vous voy fouftrir. Chère arwie ôc le fis rEiettre en fa chaœ.bre , ôc fift faire bon
.. - -.. ...... . ... -_..,_ -_ . .... . ^
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ha , ^demanda ce que befoing luy failloit,

pais commâda que chacun s'en allaft que tout

feul luy conuenpiteftre fors fon vadet qui le

deuoit feruitjchacun fe départit &:valentin de-

mouraen la chambre qui bien ferma l'huis &
feneftce, & luy dis. Madouce amie vous me
pouuez maintenant embraffer & baifer tout

à voftre aife t car l'heure eft venue que trouuer

vous deuois.Lorsvalentin regarda au coing de

la chambre & vit le cheualct de bois,M'amie,

dit il n'eft ce pas le cheualet de pacoletouy, dit

elle par lequel trorapart me defrobba , il fut

mauuais pour luy quand il n'en fceut iouer.

Car dedans celle cité la tefte couppée luy fut

Se du Roy de Inde ie fus pçinfe & retenue Bel-

le,dift Valentin.ne vous fouciez.-cari'en fçau-

ray biê iouer,&ay les efcris depacoletparquoi

bien my dois cognoiftre : ioyeufefut la belle

Efclarmonde. Helasdis elle , partons d'icy

qiiâd fairele pouuez. par Dieu disvalécin ie l'ay

bien en penfée. Lors ouurit l'huis de la châbre

à minuid, êc monta fur vne feneftre ou la lune

refplandiiroit : puis monta (ur le cheuaï : Se la

dame deuant luy& Guerin fon efcuyer derriè-

re. Et quand tous trois furent montez valentiii

printlebreuet& leconiuremétftft ainli qu'il

eftoitefcrit. Puis tourna la cheuillette, & le

cheualvaparde(ruslamer,roches,villes&cha

fteaux tant qu'il fut près d'Angorie , & ny eut

celuyqui ouftdiremof.&laendroidfailly le

foît&dcfcendit.Valentinfift ouurir la porte;

car il eftoitiour. Or futenApgone grand ioye

démenée pour la belle Efclarmonde. Valen-

tin la tift richement veftir de draps d'or & de

foyej& le iour d'après valentin l'efpoufa* Si

ne faut point demander la fefte qui adoncques

futfaide : car mieux fembloitvn Paradis ter-

reftre que ioye mondaine , ainfi eut mis valen-

tin en oubli la douleur que pour la dame auoit

fouffert. Quand le roy de Inde fceut les nou-

uelles que la Dame auoit perdue, il defpita Ces

dieux en difant. Ha faux enchanteur tu m'as

bien trahi-.maisie t'en feray pendre par le col.

AlTez fift fuiure valentin : nul iVen fceut nou-

ET ORSON-
uelle: car il à bon cheuaï que tous antres paîTe.'

Si vous veux parler du roy pépin qui enFrancc
eft allé pour fa femme Ôc fa terre fecourir.

Pourtant que le roy Artus de bretaigne cuit

dire que le Roy pépin & les douze pers de
France auoient elle prins dedans la cité de Hie-

rufalem , il penfoit pour certain que ils fulîent

tous morts ôc qu'il feroit Roy de France uer-
the efpouferoit. Si fift vne alliance au conté de
Mont fort du duc de Berry , du comte de Ne-
mours compte du D'armignac , &par toute

Bretaigne fift crier qse tout homme puiflanc

ée porter bafton auec luy allalTent poui batail-

ler & faire guerre en France. Quand la Royne
Berthe fceut les noauelles elle fut moût dolé-

te,mais remédier ny peut&print fon fils char^

lot & s'en vint à lyon pour fon ennemy euiter.

En celuy têps y auoit vn cote d'anjou, loyal &
de bonne foy qui pour la Roine fecourir Se le

paysdeFrauce garder fift contre les bretons

feschafteauxgarnirdegens &deviures j &la
cité de angiers moût bien fortifiez. Lors quand
laRoynefçentle bon vouloir du comte elle

luy enuoya quatre mille hommes de cheuaï

pour garder les frontières. Le Roy Artus man-*'

da au comte d'anjou qu'il luy appreftaft lepaf-

fagepour entrer dedans France , Se le comte
rerpondit qu'il ne le feroit point. Si nedemeu-
ragueres que fes comtes & trois ducs vindret

deuant Angiers & la cité affiegerent Se le con-

te ne faillit point dehors ; mais garda la cite

moût bien le deffendit. Or fiftle roy Pépin G.

bonne diligence que durant celuy liegeà paris

arriua,& les nouuelles fceurent ceux de la cité

dont ils furent ioieux &notablemêt des bour-

geois fut receu , ôe pour fa venue firent grand

fefte par la vi!le,toates les reliques des Eglifês

furent apportées à l'encontie de luy Quand la

Roine bevthe qui à Lion eftoit, le fceuca Paris

alla deuers îuy.Et quand elle fut deuant le roy

cnplorantluyrequift vne vengeance mortel-

le du roy de bretaigne Se le Roy luy dift dame
ne vous fouciez;car au plaifir de Dieu vous fe-



rez vengée. Adonc fift aftembler fesffcns &
fon arfnée à grand puifl'ance : manda quérir Pi

cars Hmoieis barbinlons,&: Normans,grande

fatraiïcmbiezdu Roy Pépin contre le Roy de

bretaigne. Or eurent les ennemis de la venue

nouuelles : dont fort furent cltahs 5c moat le

doubterentj&nonlànscauletfiprindrerjttoijs

lesalliez du Roy Artus vn confcil en fcmble

queledid A;tusprcndrr>ycnt&au Roy Pépin

lerendroyent. Affindefaiie mieux leurs p?ix

& leur faute couutic , Ôc ainfil e fîtcns : car vnc

Ont fut en grand penfée Va-
Jenrin ôc fe va'llanc cheualier

qui en Angorie demouca î Ôi nuid'

& iot;r penfoit comm e fon peie l'Em-

pereur poucroitdeliurer :car bien fça-

uoit de long temps que le chafteaune

pourra par ptiilTance d'armes ne par

enchantement eftre prins. Mais bien

par trahifon le^ pourrôit onauoir. Si

5'aduifa dVne chofe qui bien rut com--

prinfe : & dedans douze nauires filifc-

mettre deux Mille hommes :&mont
richement les fift charger de vin &
de froment. Etde couronnes m'ont

riches. Etde Palmes y faphirs& de toutes au-

tres fines pierres precieufes&^iutres richeffes

es nauires ftfl mettre, Puismoca fur mer,& ain-

iî que marchant s'en vont, arriuerent au cha-

fteau,(Sfla endroid prindrenc tcfr«. Valcntin

s'abillaenguifc de marchant puis-mk vne ri-

che couronne fur fa te fie , & dit à fes gens at-

mezvoustous & prenez vos glaiuf 3 &: dedans

lesbafteauxfecretcementvous tenez que vcus

ne foyezveuz&fefarrazins viennent fur vous

mettez les tous à mort: & que nul n'efchappc

Quand il eut ce dit il fe mid en chemin & alla à

la portedaChafteau la Co uonne delîus fa te^e

Etquandleporrierle vitil luy dit qui vous a-

meine par deçà. Amy-jdift le noble Valent in ie

fois roarchans qui m'en vois en tfpa'gne. Si ay

dedans mes nauires plulîeurs riches marcha-

diTeSj âaj^puydiicqucnul marchant ne d^t
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nait dedans fon Oft le prindrent ôc au Roy Pé-
pin le mrncrenriequel dedans le chafteiet à Pa-

ris luy fiftlatcfte ttencher. B-en penfoient les

alliez pour vray quî la guerre leur four dift de

leuroftaleRoy Pépin terre ôc Seigneurie aiufî

que plus appertes cronicqucs fur ce faidi.

Comme Valentin print chaftejufort& delmrdfon

fere l'Empereur de Grèce <!r tous Us^rtfon

niers qui auec luy ejîotent,

ChAP, LVII.

pafler fans tnbut payer lur peine detout per-

dre: & fa vie mettre en danger;fi ne veux iepaî

pallerfans payer. Sircsdift le poriîcr,attcndez

moy la ic vois à ma Dame pour vous donner

relponc^i tantoft alla vers Galarielefaiâ;luy

c6nta. Quand cUe entendit que tant de loyaux

y auoit. Lors appella le Chaftelain & luy dift

,

Allez vtrs le port & le tribut rcceuez de Tes

marchans qui pallent & menez auec vous
demesgensiï grand nor^breque l'on ne vous

puiffentrienioilir. Le chaftelain penfoit bicrj

gaigner,versle port les maineà leur malle ad-

uenture : car quand ils virent les richeilcsqui

auxnauireseftoient ils furent ardans pour, re-

garder,^- Valenrin dift. Seigncurs,enrrez de-
dans, &:de5ioyaux prenez lufques à la valeur

de voftre droiét. Les paycns entrèrent àcàsius

qtû cuidoicnt cftrc riches 5 Ôc les chreftiens qui
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cila*;ci5t lîîuctz faîUicent & en brief les firent

tousïMouïir. Or fus.dis Valentin , il nous faut

faire plus fort pour le chaftcau auoir. Lorsfiil; à

fesgcnslesrobbestle cinquante Sarrazins ve-
ftii fur leurs h.irnois&fe chargèrent de pierre-

ries 3c de riches draps & s en allèrent deucrslc
• chafteau ôc le portier qui penfoit que ce faflcnt

fes compagnons haftiuemeîU lia les deuxlyons

&aùala le pont.& pour cuyder auoir aucun ri-

che ioyau faillir hors de la barrière, & Valen-

tin le print Ôc vers la barque le mena , lors

iuy morîftra les morts & luy dift. Beau fire, tel

que ceux icy ferez vous iurerez que dedâs cha •

Aeaufoïtauiourd'huy me ferez entrer & mon
corps garder. Sire dift le portier voftre volonté

feray,& fr vousiure lafoy que le chafteau vous

delinreray tout à voftre plaifir. Portier diîl Va-

lantinie tegucrdonnêray bien: maisg-^rdetoy

de me trahy r. Non,dis le pottier,auec moy ve •

nez & failles que vos gens foyent en habits de

payens,enirez dedans i'vn après l'autre pour le

danger du pont. Ainfifui faid que le portier

deuifa ôc dis à fcs gens qu il n'en paftaft qu'vn

à la fois'.carfideux yalloientils lomberoyent

en lariuiere en ce point entrèrent les cinquan-

te Chreftiens ôç Valentin . & quandils furent

deuant le portier leur monftra vnc faucc poter-

ne. Valentin la fiftouurir: puis fonnafon cor,

adonc ceux qui eftoient aux baftcaux coururent

celle part & Valentin pourGalazie entretenir

monta au chafteau, Etquand elle vit Valentin

qjjî ainfilafalua elle fdt efmeruei'lée comme
il eftoit venu. Damejdift Valentin,de moy ne

vous doutez: cat pour voftre gcnt corps fuis icy

venu. Lors regarda la Dame fa conuenance,&

de luy fut au cœar touchée, ôc grand chère luy

fifl. Or font les chreftiens dedans le chafteau

grand btuiéi démenant tant que la Dame vint

aux fcneftres&: bien vit quelle eftoit trahie Se

fe tourna vers Valentin, &:luydiscnplorant.

Franc chcualier courtois, fauuezmoy monpu-
cellage,ic me rends à vous, ievoybien que ie

fois trahie. Dame,dis Valentin,n'ayez peur car

par moy ne par autre n aurez villennic ne vo-
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ftre honneur ne fera b(ecc,qaand de furalus le

Chafteau fera mien. Leschrcftiés cômencerét
à chercher de toutes patts : êc n'ont laillé en vie

Payen ne Sarrazins puis alla Valentin vers les

prifonniers & rompit les portes & dif\. Vous
qui eftes dedans parlez (i vouseftes en vie. Or~
fon entendit bien Ton frère Valentin Se luy cf-
cria. Monfrerevous fjycz le bien venu qui
vous amené par deçà. Seîgneurs,dift Valentin,

faite bônecHerc; car àcefte heuie vousdcliure

ôc lors L s mift tous dehors : il ne faut pas de ^

mander la ioye , la nuid fe fcftoyercnt & de
bon vin beurent qui bien les reconforta. Sept
iojrs fuient les chreftiens au Chafteau menant
bonne vie, Ôi en ce temps s'accointa Oifon de
l'amour de Galazie : carde Fezonnenclçauoir
fi elle eftoit morte ou viue: nonobftant aduint

que après lamort de la belle Fczonne il efpou-
Càfôc d'flle eut vn beau fils qu» eut nom. Orfon
lequel tint le noble Empire de conftantinople.

Comme t'^Em^ereHY^Orfon^^ le -verdcheualm

demcuieYtnten ^arnijon au cbajieaufort,

^ comme Ilauffroy& Henry firent

meimrXeHY père.

Ch AP LXIII.

QVandle chafteau fort fut ptins,&" que les

prifonniers furent vn peu repcus & re-
confortez prindrent confeil eufemble qu'ilfe-

roit bon de lailîer aucun pour le chafteau gar-

der : car celle place pouuoit les Payens greuer,

fi euft aucuns qui dirent par manière decouuer
ture qu'il feroit bon que Hauftroy & Henry
demourallcnt en ce lieu. Seigneurs,dift Hauf-
froy n'en parlez plus nous femmes délibérez

de retourner en France noftrepcrefeiuir. De
voftre pariememc ne deuons pasplourer, dis

Orfon.caroncquesnevaluftesrien, qui malle
compagnie perEjil doit Dieu louer Se ie fçay par

expérience que de voftre nature ne demandez
que trahifon. Hsuffroy & Henry de cesparoî-

Ics eurent grand d'efpit: mais force lescontrai-

gnoit d'auoir patience , car ils «'eftoient passés
de dire du contraire : ilfuft à la fin appointé
que l'Empereur qui eftoit ancien Se auoit be-
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foing de repos aucc Ton fils Orfon &:

le verd cheualiec demonrcroyent en

gamifonàChafteaufort, Se Valcntin

& les autres cecournerencen Angorie.

Si diraydestrahiftesHauffcoy &: hjjn-

ry qui en France font retournez , ief-

qucls ont confpiré de leur père , leur

frère Ôc auSI berthe mettre à mort.

Oc ont tant çheuauché que à Paris

font arriuez 6e. au palais font montez

Se ontfaluc ie Roy Ôc les Barons,

puis leur demanda le Roy de s nouuel -

leide l'Empereur, de Valcniin deOr-
fon des douze peis, & des autres fei-

gncurs.Slrc dirent les deux trahifkes priez Dieu

pour eux, catilifont morts en bataille dcuanc

'Angoire. Quand le Roy entendit ces nouuelles

fc print à plorer regrettât les Seigneurs qui cui-

>doit eftre mors : mais les trahiftres faifolét pour

leRoy couroticcr,lefc]uelsàra fin pourchafTe-

rcnt fa mort & celle de la P.oyne bcrthc pour-

ce qu'ils ne la peuuent cmpoifonner , s'accoin-

tèrent d'vnedamoy Telle qui nuid ê-'iour eftoit

aueclaRoyne&: tel doniuy donnèrent quelle

côfentir à la Royne tellement que deuant quin-

ze iours elle mourut dont le Roy Pépin fut mar -

ry que au \id demeura , & tant firent les trahi-

iites par poifons qu'il mourut donc plotetent

petits & grand les trahyftres monftro) ent fem -

blant d'eftre marris : mais ils eftoyent ioyeux 5c

difoyentîOr pourons nous maintenant de Fran -

ce faire à noilre volontcxar barons, Ducs,con •

tes ne cheualiers n'y aura qui puilTent contre

nous refifter.

Comme après U mort du Roj ^epiû le dm millon

D'ang\er 'youlut faire couronner hpetit

Chariot. ChAP. Lxiiit.

APres la mort du Roy Pépin, le Duc Mil

-

ion D'anglcr, qui eftoit vaillant & fàge

liommeaffemblale confeil & vouloir faire cou»

ronner Roy, Charlo: petit enfant: mais Hiuf •

froy & Henry par dons & promelîes corrompi-

rentîes reigneurs;& futdidque Chariot eftoit

trop icune ôi poiirce que le Duc Millon fou-

HT O R S O N,
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ftenoitlecontrâiie,Hauttroy & Henry ie firent

prendre & cmprifonner dedans le Chaftelet

de Patis & depuis tindrent Chariot comme
varletjde cutfine & de luy fe fcruoyeni , dont li

aduint vne fois que HaufFioy luy commanda
de tourner vue broche: mais Chariot qui fat

defplaifant leut la broche Ôc tel coup luy don-

na que à tetre l'abbatit. Henry faillir pour Char*

lotqui bien l'aduiia luy bailla fur l'oreille, tant

que le fâng courut par terre dont Hauffcoy ef-

cria à fes gens que ils prinilcnt Chariot, & lors

vn Cheualier nommé Dauid Dellois qui C har-

lot print par la main:car autres>fois l'auoit en-

docrine file fift tantoft monter à cheual &
hors de Paris le mena. Quâd les trahiftres fçeu-

rent que Chariot s'en alloit ils le ficenr tantoft

fuyure mais ceux qui après luy alloyêt n'auoiêc

p»senuiedele prend. e : mais pluftoft chec-

choyentàenucisuncheininairifi ne letroaue-

lent point. Adcc MiliouD'angtet manda ôceC-

criuit la vérité a (afjnu-nc qui eftoit fur de Char-

ïot. Et quand elle eut veu les lettres, pour Ta-

mourde Chariot plora, fiiurelefus que ceux

l'achepteront cher qui à fon frère ont faid-vil-

lennie ôc outrage grande. L ors fift efcrifc vne

lettre Se par vn meflager les enuoyaà Valentiii

ôc aux douze Persde France qui eftorent-cn An
gorie: Quand Valeniin les eut vcuë,il cômenca
à plorer, $c les feigneurs luy demandèrent pour-

qudy il plouroit» Hclas ! mes amys , il y a bien
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caureîcarleRoyPcpineft mort, &c la bonne

Royne bcrtHc de ce fiecle eft trefpalTez. Si ont

HaufFcoy & Henry le petit Chariot chalTc du

payslè Duc MiHon d'anglec pource que l'en-*

fane lupportoît l'ont mis enprifonenchafte-

ktjfî nous mande la Dame d'angler que fecours

nous luy facions , & ic ne fçay t comment : csr.

bienfçauezqocdeiour en autre nous atten-

donslc fore Roy Bradifî r qui nous vient afTailT

lir:pasnoftrefoy dirent le s Barons il fauttrou-

uer la manière du bon Dacfecaarir. le vous di-

ray dift Vâlentin,ie penfe bicatant faire par vn

ajrt dont ie fçay bien iouec que deuant la nuiél

demain le duc Millon vous rendray. De ces

mots conHnencerentàrire,& Valentinfe pare

fans plusdedelay faire î& de. foni chcualet fi

30UC que deuant minuiâ: eft allé s paris & fut

cnchaftelets&piirfubtil art les portes ouutiry

& a tous les prifonniers cor gédonna : puis leur

demanda, ou le duc Millon eftoit&dsraoRT

Ifcercnt enla chambre qui bientoft futouuerte,

le bon Duc qui dormoit s'efueilla , & demanda

gui eftes vous qui fi rudement entrez.) Or fus

dift Valentin ,
penfczbien toftde vos habits

pjrendre:carie fuis Valentin qui vient deango-

ïi? pour vous deliurer.Mout fut ioyeuxlc bon.;

Duc,& toft fut preft Si le fift lur le chcualet ^

auec luy montcr,«Sc luy dift,garderbien de tnoc

dire ne fonner ? car nous voilerons pluftoftque-

vnoyfeau ou foudre: mais dit Millon puisque

fi toft allez pour Dieu paffons par le Chafteau

ID'ângter,pour conforte! vnpeu ncsa femme qui

pour moy & pour fon frère Chariot eft dolen-

te:ils frapperentausportes & lé guet rcfpondit

quUcogneiit leur Seigneur:fi alla àla Dame &
lûy dift les nouuelles: ^ quand elle faillit à toufc

yne petite robbc & aux portes coui'ut ; elle le

baifa & ancolla,des nouuelles luy demanda.

Mâdame,dift Millon toutes lesfcauczrmais fçar

ehc^que ie m'en vois en angotie ou la bataille

des faux pâyensattendons:& au retour s'il plaift

àDieuicameneray les douze-Pers de France

quipnt puiirante armée^poar Ha.uffi.oit& Hcn-
^y€a«%idî:e 5c Chariot fecoutir. Quand la

ET ORSON.
Dame entendit que plus feiourner ne vouloît-,'

viande fift^apporter & la repeurent : car de boi-

re auoyent grand appétit: puis prindrent congé

de la Dame,& fur le chcualet font montez i &
ainfi comme deuant en l'air font vollez,& bien

toft les barons & les deuxCheualiers fefont

trouuez au Palais de Angorie , dont tous les fei »

gneurs furent efmcruciUcz & fort icqueroienct

Valentin que telieu leurapprint & illeurrefu—
fà. Il adui'.u en ces iours q.ie Bcandiffer » qui furt

la mec eftoit arriua â vne lieuë prcsde Angorie^*

& la fiftfonfiîgeafteoir accompagné de quin—

ze Roysfesfub)ç6ls Ceux de la Cité qui less

nouuelles ouy rent furent efmerueillez,& cou -•

rurent fermer les portes & les ponts leuec iîi

montercntauxcirneaux& regardèrent les Pa--

yens qui tentes trefs& pauillons à grand nom- •

bre tendoyent Valcndn 5c lesdouzj Perse-'

ftoyent dedans A ngorie q û les murs 3f les por- •

te faifoîent garder Ôc ten forcer. Vous deues.

fçaooir que les payens furent en leur fiege l'ef•

paccd'vnmois fans donner aflaut 6c fans que

nuldeschrcftiens faillit ftsrcux»

Comme l'Empereur de Cyec^30yfony& le rerd Che^^

ttalierpartirent de chajiemfort pour yenir de-

mnt angnte les ehrefiietisfec ouïiu

C H A p. ixv.

L'Empereur de grece quiàChafteau fort-

cftoitjouyr parler de Brandifferqui deuant

Angorie eftoit fi fuft meut de deuotion des--

Chreftiens & noftre foy iecourir dont il eut

confcil de fon fîrs Oïfon & des autres qu'ils

lailTeroyentChafteau fort en garde à vnvaiîlant

Chcaalier. Ainfi fut la chofe fai6te &luy laiffc-

rentChafteaufort&deux horamesausc luy,

& puis partirent pour venir en Angorie accom-

pagnez de mille combatans fi entrèrent en

mer& leuerent leurs voillcs : mais ils n'ont fait

guercs de chemin que ils ont veu venir grand

puillàncedcNauircsverscux, c'cftoitvn Ad-;

miralde payens qui auec deux cent mille hora-]

mes alloit deuant Angorie Brandiffer fecourir.

Bien cogncurent les Chreftiens qu'ils eftoic^
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'K^Me leurs ennemis , & fe mirent en armes

fur le bort de leurs nefs , & en bataille fe

fontrengez. Bien virent les payens que
c'eftoyentchreftiensfîi approchèrent &
deiïus fièrement frnpperent : iScIeschre-

^ftiensqui lefus Sf laviergeMarie recla-

itioientjfe deffendirent vaillamment.

L'Emoereur de Grèce Orfon & le verd

'ch^ualiermonftrerent leur proëlfes di-

fant.Tefus recourez nous. A ces mots les

Chreftiens ptindrent fi grand .courage

que le pi' petit auoit force de dix, ôc pour
l'amour de lefuseftoient près de mourir,

Etlesfarrazins qui eftoient dix contre

vn,ontleschre{lifiisenclos:ilnefautpas

dcmâderlaproue(îedeOiron:&duverd
cheualier ; car telles prouelîes faifoknt

que payen ne demouroit deuant eux en
J

vie. Qj.iand l'admirai payen vid leur pro-

cffe,il s'approcha d'eux , & auprès de Orfon il

abbatit à la mer vn vaillant cheualier , duquel
fut fort courroucé, fi printvne hache ordon-
na tel coup à l'admirai qui dedans le Nauixe
rriort le renuerfard: qupnd les farrazins le virêt

ils furent tous defconfortez & perdirent leur

ipuilTance, ôc fe tirèrent arrière, puis leuerent

leurs voilles au vent,& fe prindrét à fuir: mais
ils perdirent tant que quinze de leurs nauires

& quatre mille payens morts y demeurèrent
Apres l'Empereur de Grèce parla à Tes gens 3c

leurs dift.-Seigneurs ie confeille que nous pre-

nons les armes & veftements de [es farrarins

& payens , &:nousen veilons &en mode &z

manière farrazinne nous appreftons : carie ne
me doute que des farrazins & payens ne fo-

yons fencontrez le confeil pleut à tous afin

queparmy farrazins '& payens ne fullent co-
gneuz , les robbes y les armes & harnois des

morts prindrentà: tous les corps ietterent en
la mer. De malle heure s'en aduifaL'empereur
de Grèce : car par les armes que il porte il fera

misàmortpar Valentin fon fils comme vous
orrez cy après. Oralierentîeschreftiensfurla

«ler armez des armes des Payens Ôc farrazins

ET ORSON^

pour mieux kur reffembler , toutes leurs ban-

nières & eftendars ploierent Se ceux des far-

raziuslenerent& mirentau Yent & tant na-

gèrent qu'ils arriuerent au port de Angorie.

Comme les (.hreftiensfattlirent de la cité

de Angorie& l'oidortnanc^

de leurs batailles.

Ch^p. lxvi.

Randiffer Âr^ucar vn mois après que il

eurent tenu la cité d'Angoriealîiegce Va-
lentin &lesautres Barons auoient enfemble.

prins côfeil défaillir Uir leurs ennemis:fi mâde
rent à bradifFer la defba.ce au lédemain.& brâ-

differ qui fut fier l'accorda Les chreiliés qui de

dâs angorie eftoient ordonnèrent leurs batail-

les en dix parties dot Millon D'âgler eut la pre-

mière, fanfonde Orléans la féconde, Geruais

fon fils conte de vâdoTme la tierce , le conte de

Champagne la quatre,Quentin de Normandie
lacinquiefme,leDucde Bourgongnelafixief^

meje Comte Dampmaitin : la feptiefrae, le

Marefchalde couftantinople, la neufiefme,va-

lentin ladixielme qui à tous donna^courage de

bien faire. Lors faillirent chrcfuenspoutalFail-

lirBrandiftejrquide f«i5 ofi; auoit fait quinze
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batailles en 11 moindre auo;t vn ro/

Or ne faut piis Llemander des pnmpcs

&:richciresqni dVne p.irt de d'oiutre

furie champ relui'lbicnt trompettts

adotic pouiioit on ouiL-,& la^^rolFe ba-

taille commence : entour Tellendart

des Payens eltoic Brandiffer , Ôc le

Roy de Efclardie : le any de Inde , Se

le Roy de la fa'uete. L'admirai de cor-

des, L'admirai Dibrie , le Roy D'a-

meiieile Rof DabiasJofuéde Paler-

ne,le conte Braimont, le Diiccovchi-

ion,& Clorée D orcanie.Qu_and vint

à s'approcher des batailles , vnPayen

d'e Surie qui onc n aiioit efté en guerre pour fô ge. LVn deux amena en France la fille d'vn ri-

corps efproûuer palTa outre & vint vers les che admirai payen,laqiielleauoit nom. Clara-

chrc (liens la lance foc iarreft. Bienlevid va- dine ^lafiflbaptifer 6«:prend!eno{lreIoy,le

lentin Ton cheual à Frappé des efpcrons&con- moindre des deux cheualierseftoitRegnier de

tcelepayen vint &" d'vn coup mort l'abbatit. Pronence , â: l'autre Millon de Dijon , beaa

De celle heure commcçakbataille moût du- cheualiers & hardis elloient. Si euiét nouuel-

re,&Payens fort a{raiiloyent;mais leur vaillâ- les de la bataille qui près de la eftoic & leurs

ce n'eft point à racompter contre la proèiïe des gens firent armer , & leurs baillèrent enfeigne

chreftiens.EntrelefquelslehardyValentiii le &p-auil!ons pour mieux les payent efîroyer,.

DucMillon,&lesdouzepers,Le Roydeinde &ainfi vindrentdehorsia ville chreftiens fe-

entra en la bataille qui les chreftiens fort gre- courir,re frappèrent en la bataille fièrement^.

ua.Quand Valentinlevidil allideuersiuy ôc A l'approcher furent payens de celle nouuel-

fi grand coup luy donna qu|^à terre i'abbatic- Je vcnuè>fmerueille2 , ôc non pas fans caufet

Adonc leschrelliens firent reculer les Sarra- car Millbn de Dijon a fon entrée abbatit morirt

zins car defconfits eftoientrvn capitaine farra- le Roy Lucar & le Roy Rubrcs , dont Brandif-

zinquieftoiten l'arriére garde vint pour les terfutesbahy & puis entra R>egnicr ôc plufi-

fecourir accompagné de trente mille payens, enrsen tua &des-plus vailjans. Valentinfuti

& la ont commencé la bataille plus fort que fort elmerueiilé quand il vidcesdeux cheua-

deuant. LeRoy LucartrouualeRoydeInde liersfi vaillans aux armes, i\ cheuaucha vers;

qiri fortfecombatoit,& bon fecours luy don- eux 8c leurdift. Seigneurs bien foyez venus,,

na:tant furent chreftiens à celle heure chargez dictes moy s'il vous plaill qui deçà vous ame-
de payens que force les contraint de euxretrai- ne ôc qui vous eftes. Amy ,dift; Régnier, nous

re deuers vn eftang qui près du champ eftoient fommes pers de france qui du faindfcfepulchre.

&tropafiaire auoient , fi fe n'euft efté deux venons h auonsouy parler de cefte entreprin-

Taiilanls cheualiers qui ce iour arriuerent en fe , en l'honneur de lefus fommès venuscelle:

Angorie accompagnez de fept cents hom- part pour vous aider ôc la faïnde foy deffcn**

mes d'armes. Lors ks deux cheualiers que dre ainfLqne nous y fommes tenuz , ôc fe von-
ievous disvenoyentdufaind Sepulchre , ôc lez fçauoir nos noms : ie fuis appelle RCgnier,

moût de necefficé auoyent fouftert tant de SGigneurdeProuence,& mon compagnon eft

prifons que d'autres ,
poar faire leur voya- appelle Millon de Dijon , preux Ôc hardy che^^
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uâliet. SngneufSjdift Valeiuin,bienfoyez ve-

nuz: caricyeftMillon d'Anglec & les auties

Pcrs de France. Adonc entrere t tous en ba-

taille qui fut dure & mortelle. Oi: fe^recotda

le Roy de Inde de Valencin qui l'auoit abàtta,{i

courut contre lui auec trois Roys,& «vilement

leprelferetîtqueiuy &ronCheualàcerre ab-

battirent! maisIeCheualierfe releua & princ

fonerpée&; au mieux qa'ilpcut de toutes pars

fedetfcndiï: mais trop eutd'aftaircs. Adonc
Miiion d'Anglcr,;5anfon,& Geruais , vindrent

qui (ècoursluy donnèrent en telle manière que

vn cheuaî luy conquirent : puis coururent vers

îe Roy de înde , & à terre Tabbatirent & fon

Efcu luy ofterent &r le baillèrent à Valcn-

tin :car le fien auoit perdu* Or aduint furceftuy

Uoft que l'Empereur de Grèce &
(es gens furent defcendus à terre

Valcntindefcendit celle part à courfe

de Chcuaux la lance conchée, l'Em-

pereur de Grèce qui hardy courage a-

lioit prins vne lance, & coritcc fon fils

vint qui l'efcu de farrazin porroit front

rencontré IVn l'autre par telle force

que Valentïn palTa fa lance tout outre

le corps de l'Empereur fon père &
l'âbbatit mort fans motd^r? fors qu'il

cria mont ioye viue Gcece. Orfoa qui

l'entendit cogneu que c'eftoit fon pe-

Ec/i ietta bas lances& Efcu & leua fon

heajLime; pais cria en plorantpiteufement, frè-

te Valentin,malle vaillance auez fâiâ:: car vous

auez tué le père qui vous à engendré. Quand
Valentinl*entendit du Cheu^al à terre fclailTa^

cheoir,& Otfon courut qui mjiV les pieds à ter-

re & (on fi:ereaccolîa en menant fitreigrand

dueil que nul homme ne fçauroit racomter. Si

vintdeuers eux Régnier de prouence & Milîon

de Dyion pour les reconforter puis ont Icué"'

'V'alcntini& luy ontdié^. Cheualiet prenez pa-

tieïice :
" carpourplordrvous ne poiîuez voftre

*

péreraèhepterî ainfî qu'il à pieu à Dieu la choi-

le^û'iadu€nuë.Helaf lâk Yaientiîij quem'eft il-
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affaire nouuell es dont pîtcufcs chofes vindret

,

car vn meffager vint dire à Valentin. Sirc,ie fuis

maintenant allé vers le port fi ay veu fut la mer
grand nombre de 5arrazins qui viennent ccfte

part. S eigneurs , dis Valentin il y faut aller pour

garderie pallage. Si s'alTemblerent Valentin ôc

Millon de Dyion pour aller vers le port. Helas!

c'titoit fon père l'Empereur de Grèce & fon

armée qui à leur fecouts vcnoyent, de maMc
heure vellirent les armes des payens quand il

faut que Valentin en mette piteufement fon pe •

reàmorto

Comme Valentin tuafon père l'Empereur ds

Grècepîteufeme?H en la batailla,

Ghap. lxvii.

aduenO' , ie fuis deMus'tous les autres le plus

maudtâ:, mal'heur€ux,& mal fortuné. Helas!

oufcstu mortqpandtune viens àmoyscariene
fuis pas digne que la terre me fouftienne , ne

que nul des elemehs ne prefte nourriture

quand l'ay tel faiâ: commis deuant Dieu d'ete-

ftable 5^ 'aux hommes abhominable. Helas î

marheuréux Valentin de qu'elle heure fus tu né
pour commettre Ci villain cas ôc defnaturé

meurtre y i'ay foufferttoutemavie , peine&
tourment dû grand foucy : mais delfus. tous les

'

amres'i endute maintenant diauleot tfômpareiî-

!e. Faux Roy. d'Xïidejmaudit foit ton efcu ôc qui

y \
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Je compofà par luy l'ay edé de mon père dcf- l'Admirai de cordes & ie Roy lofné qui îa re-

coîigrieii. H 'las ! frece Orfon quand noftrepe- craidc firent fonncr& versics nauires allèrent

cei'cjy misàraoi!:,prenezvo(lrecrpée&: la vie pour eux fauuer : mais les Chreftiens les fuiui-

m'oftez icarcèneflpas raifon que plus ieviae rentde fi près en réclament fainâ: George Se

fur terre,ne que ie fuis mis au nombre des G he- fainéi facqucs , lefquelsdeuxfainc^s ainfique

ualiers. Frère di il Ocfon, prenez en vous re - par aucuns bons Cheualicrs ont depuis tefmoi-

confort:& vous gardez de defefpoir/ouuien- gné que les Ghreftiens inonlkerentce iouc

ne vous que Dieu cft tout puilTantpouc plus miracle contre les payens. Or furent ies payens

grand chofe pardonner: retournezpar detîers de iipresprinsiS«:attainsqueplu(ieursdedansla

luy & pardon demandezdevoftre péché: pro- mcrfeiettoient &fe|ioyerent,& ainfïentou-

raettez pénitence faire. Certes qui eft mort il tesmanicresfurentderconfitSî lanuiél futve-

cft mort-.iamais n'y à remède mieux vaut pour nue ÔC les Ghreftiens fc retrairent dedans An -

luy prier que fa mort tan tplourer. Ainfilere- goriepuis le lendemain y iïirent dehors pour
conforta Orfon qui auoit le cœur doicnt: & à faire les crefpalFez enterrer. La furent trouuez

tantfaid à l'ayde des autres Bafons & Cheua- pludcursCheualiers qui furent fort plains: mais

liersque Valentineftmontéà Cheuai. Ainfi furlesautresfutplorérEmpereurde Grèce.

que homme qui rien ne doute& de fa vie ne lui Vaîendn& Orfon démenèrent (ï grand dueii

chaut. Auecques les autres es entré en la ba • qu'on ne les pouuoit appaifer & Millon à'An-

taillé en frapant (i grands que tous ceux qu'il gelerleurdîs, enfans,ne plourez plus: mais

trouue deuant luy tant fullentvaillansvnfeul priez Dieu pour fohame: car pour toutes vo*$

n'en efchappoit. A celle heure retourna le Roy larmes ja enuie ncreuiendra. Lors le corps àc
Chreftoflequifuries Chrefliens fi-appoit. Si l'Empereur firent porter dedans la Cité ainfi

-, loy donna Vâlentin vn tel coup que parray le comme à Roy appartenoit le firent enfeuelir &
corps tout outre le pafïa. A celle heure fierc ôc plufieurs mciïes firent chanter & grands aul^r

dure bataille farene Millon de Dyion ôc regniex mofnes aux pauures donnèrent pour le falut dèî

de prouence qui po ur leur vaillance fi auantfe fonarae, mais qui oncquesfîft chère Valentin

mirent que des payens & Sarrasins furentprins touliours plouroit^nc pour reconfort que on lui I

& fans fecouîs ienus. Alors leur bandirent le^s pcutdo'nnsrfonperc ne pouuoit oublier.

yeux & en leur nauires ks firent mener piteufe

-

ment battant: mais Dieu qui (es bons amysne Comme Millon d'Anglerretourfîa en ï'rdme&'
oublie point au befoing les mema dehors $c les comme Valenùn&Oyjon alleyerit en

dsliurera (amènerons Chariot Roy de France' Grecf. Chap. li;c.

à ioye honneur & lieile î ôc au deshonneur des '

fiux traillres Hauffroy & Henry. Cefte bataille T E Duc Millon d'Angler après que les pa-
dura longuement: car bien fe deffendoient dV- X->ye|ss eurent -lié la féconde fois defcorifics

ne part & d'autre. Valentin ne regardoit pas fa deaant- Angorie print congé de Valentin pour
vie fauaer, à frapper & à battre pâyens prenoit retourner en France en luy difant. Amy Valen-
fon c^^Aq. Si vint vers BrandifFerj&fi grand fe tinie m*cn voisîetourncr,ie voudroisbienauf-
donnerentlVn fur l'autre que tous deuxàtci-re fitoft m'en retourner que vou^î m'appo^taftes:
tombèrent: mais Valeotin qui fut preux fur ' AmyjdîftValent«ieiipiorant,ianeplaifeàDietî
BrandifFer frappa fî rudement que de vn fcul que tel atî plusie îoaëtcar il eÛ daranable. Ce-
coup luy fendit la tefte & tomba tout mort, luy quimei'âprintalafin enmoarut.mefcham-
Qiiand le Roy Bruant vit que fon frère Bran- ment'iecroyque'poyir ce péché i'aytnon perc
di&r eftoit mort il partis de h bataille a.aec tué. Alorspriât congé 'Iviilion d'Angler, &âuec
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tous les Barons de France fe mift à

chemin, &Valentin&: Orfonprin

tirent con feil pour retourner en Gon -

flantinoble t mais premier qu'ils par-

lilfcnt firent couronner ie Verd Che-
ualicr Roy de Angorie , & iuy firent

parles Barons Ôc Chemliers du pays

faire hommage &feauté , puis prin-

drentdeluy congé & montèrent fur

mer. Qiiand vint au départir, Orfon

appella Ga,la2ie,& luy dis. M'amye ic

cognois que de mon fait cftes enccin»

âe d'enfant î mais fçachez que pour

femme ie ne vous puis auoin car i'cn

ay vne autre efpouféejpource s'il vous feray af-

lîgnérrentestantquepourrezviure honnête-

ment fans danger de perfonne. Sire dift Galarie,

ié veux auec vous la mer pafler,puis me mettray

en quelque religion à Dieu feruir pour vous &c

pour moy. Dame,dis Orfonjie my accorde.

Lors la mid fur la mer, & tant nagèrent que ils

virent les tours de Conftantinoble , ôc mande •

rent à la Royne leur mère nouuelles de la mor£

de l'Empereur ° mais ne mandèrent pas que

Valentin l'auoit occis. Dolente fut la Dame ds

la mort de l'Empereur , & d'autre part iôyeufe

de ces deux enfans qui en fanté venoyent , cha-

cun mena grand ioye par la Cité pour la venue

de Valentin Se Orfon 3 GhanoineSjPrebftreSj

Clers , Ôc Bourgeois faillirent dé la Cité en

grand polîciïions,& en toutes les Eglifes firent

fonner les cloches& furent reçeuz honorable

-

mentpuiâraGntcrentau Palâissic difner fut près

ôc h. table fe mirent accompagnez de grand Ba-

bons. La Dame commença a parler& dis Va -

Icntin mon enfant,il conuient Içanoir lequel de

vos deux tiendra l'Empire de Grèce " car ie ne

fçay de vos deux lequel eftle plus ayfnéyfi m'at^

tens bien d*y ouuré fagcment. Dame, dis Ya-
lentin, ie veux que mon frere^ce premier anle

foit. Par ma foy dill Orfon , il ne m'^appartient

pas d'aller deuant vous. Frère ic fuis venu à

vou$-,3c n'onc pas vous à.moy fi fer^a Empereur

c&r 4e mapau ie lé veux. A liez de bâtirent ce (le

ET ORSON.

chofe,puisàlaÊnpar les Seigneurs du pays fut

appoincté que tous deux gouuernerpient TEm-
pire en paix & en amour : mais Valentin en fi

hauteftatnedcraoura: car Valentin qui pour

l'amour de font père nuiâ; ôc iour Tarmoft vn

matin appella Efclarmonde & luy dis. Enten-

dez ma raifon vous fçaueabién que deuant An-

goric i'aymon père piteufement tué,dont nulle

confcffionn'ayfaide. Si fuis deliberéde m'en
aller au Pape mes péchez confeiTer& au fainâ:

Pcre demander pénitence. Saluez &:moii

nom ma raere 6c mon frère Ôrfon,lcfquelsirez

voîTaù bout de quinze iours &luy baillerez fe

breuets&: à nulle autre ni5 ie monftrerez. Ten-=

drement plora la Dame tant que les l'armes luy

couloyentenbas.

Comme Valentinpvmt congédeU belh B/cUrmonds

pouï aller enU Cité de B^mefon pechècon - ^
feffa. Chap. lxix.

TAyfez vousjdit Valentin jue pîcarcs pcnr-

moy Ôc me baillez î'anneàu dcquoy ie

vous efpoufayo La Dâisie luy bâilla ôc en iifv

deujc parties, dont il en gardai*vne & l'aucre

bailla àlà Damé,diranr. M'amye gaîde2 cède

partie &-pourchofe qu'on vous die ou repor-

(te de mëj ne croyez vnmdt fi vdus ne voyez.

l'autre partie que ie porte auec moy , gouuer-

Sî-z vs:>us fagsment & férues bisn Dieu : ôc de

fAUcer.pâtbllesYGUsgardc3 3 carlerïicnde :î.rb

Y ij
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auioaid'huy trop faux &:<ieceuant.

-A ces mots eT-braifa laDame en plo-

rant piceorement& prindretu i'vn de

l'autre co lé. Ainil partie Valentin

accopagné d'va feu! Efcuyer, & tant

jfirt qu'il arriua à Romc,& fe logea.

Le lendemain vint en la grand Eglife

ou le Pape chanta la melîe : Valentin

Touy t de bon cœur, & après la me ffe

deuantlefaind père fagenouilla de-

mandant confefÊon. Lors le Pape

qui bien penfa qu'il eftoit de haute

maifon luy fift figne qui l'orroit , puis

lePape entra en fa chambre & fift ve-

nir Valentin qui fort plouroit. Beau filsdift le Sircj dis Valentin tout ce feray bien de bon

Pape que veux tu auoir que tant pleure.Helas! coeur. Adonc U Pape luy donna abfolution.

dis Val étinïdes pécheurs ie fuis le pire. La cem- Etaiufi queditThiftoirecebylour Vaïentia

mençafa confeflion : & entre les autresfautes diCna auec !e Pape puis partit de la Cité fans

enplorantconfcffaquil auoit tué Ton pere& parler à fon Efcuyer ne à nulle perfonne. Si vous

en demanda pénitence. QLiandlePapeenten- diray cornme il parSt fa penitancc & qu'elle vie

dit le cas de Valentin 6: regardaja grande re - iliiienoit,

pentance qu'il auoit delà mort.de f^onpçre^ ÇommeValentinen grdnà douleur eie/on corps^arfi

dontil eut pitié & luy dis.Mon enfant ne vous

defconfortez point : car Dieu eft puiiTant pour

pardonner chofe plus grande, allez envoflrc;

logis & demain au matin vers raoy retournez

fi vous donneray pénitence au falut de voftrc

ame. Valentin s'en retourna pq fon logis fans

rien dire de fon faid à perforine la nuid ploura

Scfoufpira, & quand le fnatin fut venu il re-

fapénitence ^ouY fon père qu'ilAHoit

çccis. Chap. lxv.

Vand Valentin qui delà grâce

'de Dieu fuft infpiré pour fa pe-
{nitence parfaire entra, dedans

vn bois apîes qui l'eut faid ton-

dre fcs cheueux-& en ce bois

fulî fi longuement mangeant

tourna à rEgîife&latrouuale S. Père qui de- pommes & racines parmy les ronces Scefpi-

uantluy faifoitchâterlameiîe. Apres la mçffe nés que d'homme n'eullefté cogne u, & après

ie Pape l'appella& luy dift. Moii:«nfânt entens il s'en alla en Conftâcînoble,* tuais premier qu'il

ce qu'il te faut faire pour auoit de ton péché y arriuaflpou^luy fut graud dueil parmy la Cité

pardon. Premièrement tu changeras ton habit démené: car la belle Efcarmondc qui fon mef-

& pauurementiras vcilu & ton corps tant tra- fage n'oublia pas alla deuers Orfon & luy bailla

uaillerasquedenuinepuilTéeftrecogneu: Se je breuct que Valentin luy auoit laifîé. Quand
puisapresirasenConftantinobïe : &fou2!es il eut leu il fe peint à plourer angoifTeufè-

degrez de toh Palais te logeras& feras fept ans menr. frefe,diA Eiclarmonde , pourquoy l'ar-

fans parler fe Dieu tant de vie te donne &; ne moyez vous tant,Hel&s!fœurdift Orfon, ce

mcngeras ne boiras fors du rehef qu'on donne nefl pas fans caufet car mon frère Valentin

anxpauures: & encepluftofltameurstespe- s'en va. Et par ces lettres me fai61 aiïçauoir que

chez te feront pardonnez, & fe tu vis fepK ans iamais ne reuicndra: mais demeurera en exil-

er nç fais la penitencelamais pardon n^auras. pour fes péchez plorcr,quand la Dame entédit



VALENTIN ET ORSON.
que fon mary s'en alloit elle cheut pafm ée , & & fift fon li6t de paille le lendemain au matin

elle fuftceuenuHjelle&'cfcna haut en difant^ Orfon par deuant luy pilîà qui grand pitié en

Helas ! mon amy, peut- quoy fans le me dire eue & raumorne luy donna. Apres pafTerenc

vouscftesainfiparty, malfortunce fuisquand pour aller à l'Eglife fa mère Scfa femme ^fclar-

vous en allez fans iamaisrcucnir. Grand dueil inonde qui fort le regardèrent & luy donnèrent

demenoitla Dame & plus grand Orfon^par la raumofne. Helas! paaure homme dis Efclar-

Cité furent tantoft les noauelles que Valentin monde comme pouuez vous fans couuerrure la

s'eneftoitalléenefpoirdenom jamais retour- nai6ticydurer,Mais s'il plais à Dieùlanuid en
ner£rclarmondepleure,Bcli(Tantl'armoye> ôc autres Valentin s'enclina en les remerciant. Se

Orfon foufpire. Longuement dura celuy dueil les Dames paflerent outre ÔC aulîî tort; qu'elles

parmy laCiré &:aduint ainfi comme dit l'hi- furent paiïées : Valentin vit d'eux pauures &
ftoire qu'en celuy iour on dift à Fezonne , que tout luy donna ce qu'on luy auoit donne par ma
Orfon auoit vne autre Dame en amours qui 9e foy dirent en fe mocquant ce quoquin clt bien

luy eftoitgroffcdonttel courroux print enfon fol quand il n'a riens & donne fes aumoTncs,

coeur que malade fuft au lid, & en brief temps Valentin dis en fon coeur Sire Dieu tout puif-

mourut. Grand dueil en mena Orfon ; mais de- faut; vueillez à tous ceux pardonner qui de moi

uant V ous ay faid mention . Or diray de Valen - font dcrifion :car ils ne fçauent pas m a faute mi-

tin,lequel arriua en Conflantinoble en fi tref- fcrableparquoy âinfî viure me conuient.

pauurc eftat que de nul ne peut cftre cogneu il Quand vint au difner après on donnoit à Va-

alla pat les luëî &par lesmaifonsdcs Bour- lentm de toutes viandes: raaisilfaifoitàfapuif-

geoisl'aumonfne querant: pour ouyr àts nou- fance figne que de riens il ne mangeroit linoa

uelles.'puis s'en vint au Palais à Mieure que fon feulement des reliefs. Et quand Orioncogneuc

frète Otfondeuoitfouppcr:ccux qui gardoient facondition, il commanda que meilleur de (à

la table l'ont battu chadé pour le bouter hors, table on mift en la corbeille ;& que le panure

mais il n'en faid femblanc^compagnons dis Or- homme deuant fuft le premier feruy. Seigneurs

fon qui fort regardoit fa contenance, lailîez ce dift Orfon par le Dieu en qui ie croy toujours

panure céans & plus ne le battez; car pour l'a~ le cœur me dit que ce pauurc homme fait quel-

mour de mon frère Valentin ie veux que tous que pénitence qu'il à Dieu promife en ce point

panures foycnt reçeuz affin que Dieu m'en fut Valentin longnement dedans fon Palais îans

vueille enuoyernouuelles. Lors le lai(Tcrcnt eftre recogneu:tant que vn chacun difoitque

Valentin par le commandement d'OrfonSc luy pi^çiil eftoît mort parquoy le Roy Haguon

ont porté le bon vin,& viandes afTez. Mais il fift Efclarmonde demander pour femme& de-

regatda vne corbeille : ou eftoit raumofne des puis grand trahifon entteprint & brâila.

panures du reliefde la table,&mengea, Ma-
done furent cfbahis. Et quand la nuid que les Comme lel{py Uttguon fij} demander EfrUrmmdé

portiers voulurent fermer les portes fon venus puYfemme& commeïi trahit Orfon:

vers Orfon , & luy ont did : ce maloftru qui le &le yerd ChetuHer.

fol contrefaid voulez vous qu'il demeure icy Chap. ixxv.

ie veux que vous fouffrez & endures de luy & /'^Rauoiten ce temps vn Roy de Hongrie

que céans le lailfez faire à fa volonté î carpar \^ qui huguo auoit non: ce luy Roi ouyr pa-

aduenture c'cft vœu ou promelTe à Dieu pro- 1er de Valêtin qui l'epirc degrece auoit l'siirée

mis quand il ne parles point nul ne peufçauoir &lepaysdeguerpy. Si vint en Contantinoble
'

qu'il eft ainfî der^ouraValentin foubs lés degrez & de Orfon fut bien reçeu,tant que par vn ma-
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tîn Huguon appeîla Efclarmondc

&luyditenbcaa langage Damefça-

chez que ie fuis Roy de Hongrie&r

tiens foubs moy plufieurs grand Sei-

gneuries: mais tl'vne chofe ie fuis mal

c'eftqueien'ay point de femme &
fuis à marier: pour laquelle chofe ie

fois venu deucrs vous: i'ay entendu

queîe Chcuaîier Valcntin jamais ne

le verrez. le vous requiers que pour

mary, vous me vucillez auoir fi ferez

Roîgnc de Hongrie couronnée &
grandement honorée : car fur toutes

autres cftes celle que mon délire. Sire

diftla Dame,du bien & de l'honneur que vous ferions compagnons & ami,fire dift Orfon c'eftt

me prefentezhurablemenîie vous remercie. bien ma volonté défaire le voyage & long;

Mais pour bien me refpondre cherchez vne temps ie l'ay promis de faire. Si vous diray que;

autre femme icarcncoreseft viuant nion,smy nous ferons au partir de celle terre nous yronss

Valcntin. Si fuis délibérées de l^ttendre fepï en Angorie fi fçay pour tout vray que le Che--

ans. EiquandilTcroitainfique mary voudtois ualierquid'angorieellRoinouuellemcntcou^'

prendre,à moy il ne faudroit point paler » mais ronné volontiers auec nous viendra. Bien me :

à l'Empereur Orfon g & à mon fitere le verd plailt dift Huguon, allons la ou il vous plaira.

Cheualier,car fans leur confeil iamais ie ny cô - Lors print congé Orfon de la belle Galazie, 6c

lèntirois pour chofe que l'on me fçeuftdire,Da- defamereBelliffantpuis montèrent fur mes
mejdiftHugpon vous parlez honneftement & &en Angorie fontvcnuz,^ le Roy moutho-;
me plais voRrerefponce. Lof^ s'en vint deuers norablemenrlesrcçeut, &delavenuëde Or»
Orfon &luy demanda fc de Valentinauoit oui fon fut moutioyeux, ils firent grand chère puis

Eiouuclles. Franc Roy dift l'Empereur Orfon s'apprefta le vcrd Cheualier pour le faint voya- i

quideluypas nefedoubtoit , autre chofe ne ge faire &auecqucs eux fur la mer monta, ils
|

fçay finoa par vne lettres deuifant qu'il eft allé font venus en Hierufalcm ôc ont print logis

en exilpour plourerfes péchez: &dciïiis luy pourk nuiâ:repofer. Puis au matin s'en foni

porte vne partie de l'anneau dont fa femme ef^ allez deuers le Patriarche qui deuâteuxlaraef«

poufa ; l'autre luy à lailTée, Et far toutes chofes fe chanta , puis parmy la Gité les lift conduire

ïuyàdtdque rien de luy ne vueillez croire fc pourleSaindScpulchrciSc autres Sainâ: lieux

la part de l'anneau elle nqvoitj, Sire dift. Hu- vifiter en grand deuotion. Les pardons gaygne«
guonquiçesparolles bien nota Dieu le vueille rent& le voyage mou£ doucement firent fors

conduirescar c'çftVn vaillant Cheualier Orvo' le Roy Huguon,qui en fon eceurportoitlatra-^

(diray vne chofe quti'ay en mon courage,ie fuis hifon par laquelle fift prendre tous les vaillans

délibéré en l'honneur de îefus qui foufFrir mort Seigneiirs qui en luy fe fioy ent & emprifonner

& palîîon en l'arbre de la Croix pour nous d'aï- car ainli qu'ils vifitoyent bien deuotement le$-

1er en Hiertifalem veoir , & vifiter le faind Se- Eglifes le traliiftrcs Roy Haugiion s'en partit

piîlchre de noftre fauucur& rédempteur Iefus, de leur compagnie& s'en alla au Roy de furie

Si voudroye bien auoir trouué compagnie. Et qui rabaftrc auoir conoerty ôc d'iccluy abaftre '

fe venir il vous plaifti.ç.oijfio.uris: m^i&ctîacrses, elloitfccre. daR-oy de Inds 5 quldeuantla Qité'
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^id'Ângoric mourut. Huguon le falua par Ma-
jora & luy dift.Roy entendez à moy ik le vous

ditaychofe profitable. Sçachezfire que deux

Chcualieresfoncnouuelleraentvenuz quidcf-

fus tous doiuent cftre de vous mal venuz , car

grand partie de voftre terre payenne ont prinie

perdue Se cxi'.éc & ont mis à mort : par cruauté

le vaillant Brandifter, L ucar , & voftre frère le

puiiïant Roy dclnde,&quand Robaftrc enten-

dit que fon frcrc edoit mort plora,puis dis à hu -

guon. Sire m^ pourriez vous les deux Cheua-

licrs rendre? Ony,di(lletrahiilre Huguon: mais

que me donnez deuï féaux d'Or que porte les

deuxCheualiers ou leurs armes font emprain-

tes. Sire^ift le Roy de Surie.jtrop ferois ingrat

fî pour peu X de chofes ie vous efconduifois : les

féaux aurez &a(rcz d'autres chofes fi les deux

Cheualiersmepouuezdeliurer. Ouy^diftHu-

guon,& cfcoutez comme. En l'hoftel du Pa

-

triarche enuoyez vos mclïagers quifçauront

à dire ou ils font. Âinfi fift le Roy de Surie êc

huit cent hommes fift bien armer , puis les en •

uoya deuers le bon Patriarche qui par le corn-

rmandement du Roy leur en feigna le logis , &
lespayensy allèrent. Tantoft que Orfon &
îe verd Cheualier trouuesent à difner. Si furent

incontinent prins& liez, amenez deuers îe

Roy. Heîas,dift Orfon,le Roy Pépin & les

douze Pers de France furent en cefte Cité aux

Sarrazins vendus ain(î puis ie cognoiftre que pa-

reillement fommes trahis (S: deceuz, en ce

pointfurentmenezdcuantle Roy de Surie &
quand il les vidjl leur diil fièrement. Faux en-

tîemîs de noftre Loy , de vous tenir ay grand

plaifîr, or me di(3:esvos noms , carie les veux

Içauoir pour caufe. Sire dift Orfon , ôc ainfi me
faisnommec le Roy de AngoriedifV,iefuis nô-

mé le verd Cheualier: Par Mahom^dift le Roy
de Surie, affez ay de vous deux ouy parler ôc

çroy que vous elles les deux , par qui grand par -

tiède ma terré à eftéesillé & mes gens mis à

mort Ôc aucz vn compagnon nommé Valen-

tln , fiie le tenois par Mahom iamais de mes

niaitîs envie ïi'crchappcroit, Adonc les fill
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defpouillerS: leur féaux ofter, lei'quels depuis

à Huguon furent donnée. Orfon & le verd
Cheualier furent mis en vne tour profonde au
pain ôc à l'eau longuement ils penfoycnt qusr

le RoyHuguon fisft mort par les payens.HelaM

ils ne penfoient pas comme la chofe alloit : c^r

il eil auec le Roy de Surie , qui leurs féaux luy

bâilla , dont il fut plus ioy eux que iamais n*a-

uoit. efté. Lors appelJa Galeran vn dcfloyal

trahiftrcjqui longuement Tauoit feruy : car tel

maiftretelferuiteur. Sire dift Huguon à Gale-

ran i'aytrouué la manière parquoy ie viendra/

au bout de mon intention : ôc pource que eftes

mon nepucu ôc que long temps m'auez feruy

fe voulez eflrefecreâ: tant de biens vous feray

que ferez content, Oncle dift Galeran de moy
ne vous doutez , car ie fçay ou vous prétendez

vous voulez auoir fur tout à femme la belle

Efclarfnonde.Ileftvray,dift Huguon î car ce*

1er ne le vous conuient il faut faire vne lettres

efcrites cauteîeuiêmentau nom de Orfon : car

i'ay fes propres féaux dont elle fera (ellée ôc

faux que celles lettres foycntainil dcaifées.

Orfon par la grâce de Dieu empereur de Grè-
ce à vous ma redoutée & fouueraine Dame &
Mère , àvous m'amye Galazie & à voftre fœur

la belle Efciarmonde, tout humble faluatiou

ôz recommandation promifè, Sçachcz que

pJteufesnouuelles6<: defplaifantes au pays de

par^sça nous font aduenues: l'c/quefs par ces

prefentes ie vous r'efcrit , fi requiers à îefus-

Chrift que patience vousdonne. Mes Dames
/cachez de certain qu'en Hierufalem i'y ay

trouuémonfrereValentinquiau lid de mort

malade eftoitjfî ma tant fait Dieu de grâce que

deuant qu'il finaft fes iours ie l'ay vifité ôc par*

lé à kiy ; mais bien toft après il rendit refprit à

Dieu, & à fa fin m'enchargeade vous man-
der ces nouuelles,& falué de par moy la belle

Efclai;monde,laquelle il mande fur toutes l'a -

mour dequoy elle l'ayma oncques au pluftofi:

que elle pourra qu'elle fe marie à aucun noble

Prince , ôc que pour fa mort elle ne prengne

defconfort: maispriez Dieu pour fon amc , Ôc
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fçachezqae pas Une enuoyc kmoycic de l'an-

neau comme il auoit promis ; car tantofl: qu'il

fat couché il luy fat defrobbé, & quand ces

lettres furent ainfi faides , Hjguon pour fa tra-

lîifon mieux couuiir en fift faire vue autre de

parle verd Cheaali«ir & Orfon enfemble.

Trefchere &ayméefœur afTez vous auons

faiâ: fçauoir de voftre loyal efpoux &noftrc

bon frère Valemin , par laquelle chofe nous

deuxconfiderantla grand beauté qui en vous

cft& que trop peu de chofe cfl de fi belle. Da-

me fans partie,& auffi pour accomplir la volon-^

té dutrcfpalïéàquiDieu face pardon. Nous
voulons en defirant voftre honneur & profit

croiftrc & augmenter que le puiffant Rcy Hâ-
giîcinvousâyc2àmary& efpoux, fi vueillcz à

ces chofes obsyr & noilre volonté parfaircjiu-

tant que doutez à nous defplaire &pour veri-

iîcadondejce nous auons de nos propres fcaux

CCS lettres fcellées 5, aSn de plus grande proba»

îionde vérité, &fçîchez que vers vous nous

ne pouuons aller pour le prefent: car entre les

Chreftiens &c Sarrazins eft bataille donn ée , la-

quelle nous attendons pour la foy de noftre fei-

gncur lefus Chrift deffendre qui vous ayt en fa

garde. Quand les lettres de la trahifon furent

ainfi dides les ferma &des propres fcaux aux

Cheualicrs les fcella& puis les bailla à fonne-
pueugaleran Se luy dift que à Conftantinoble

luy conuenoit afiez vers la Royne -Beilifiant Se

la belle Efclarmondeceslectres porter & pre-

fenterj& quand vous y aurez eilé ie yray après

comme celuy qui rien, n'en fçait pour la belle

Efclarmonde requérir. Sine doute pas que elle

Berne fo!t accordée. Oncle,dift Galeran, le..

nîciTage fçauray bien faite : car ie cognqi^ bien.

voftre cas. Alors luy bailla les lettres & galeran

fe miiVà chemin & bien toft arriua au Palais dsf

Conftancinobleà l'heure qu'on mettoit les.ta •

bles. Si faluales Damcsde parl'Empercur Or-
fon & le verdCheuaîier , puis leur donna les.

lettres. Mcffager dift la Dame BeUilîant, com-
me fe porte mon fils, Dame dift,Galcren,ie laif-.

fé eo Hieçufâlemiàia ôc. eu bon poiad s ainfl

ET ORS ON.
^

comme par ces lettres pourrez fçauoir plus à

plain des affaires^ Les Dames demandèrent que
iemeiragerfuftbienfeftoyé. J

Or eftoit de couftume que quand on vouloit

boire ou manget , on faifoit venir Valentin à la

table ou en la falle pour mieux penfer^c luy3&

pourtant que on fçauoit qu'il ne mangeoit que

le reliefon luy baiiloit fi bon que plus n'en vou-|

loit vfcr : maisprenoit fouuentce qu'on iettoÎE

aux chienslargement.Il ouyt bienles nouuellcs

du mellager/i penfa qu'il feioit. Les Dames fe

îeuerentdetable,&: après grâces rendues. Bel^:|

liffant fift venir vn fecretaire qui leurfift le con -

tenu,& bien l'ouyt Valentin qui eftoit en la fal-;|

le,& nul femblant n'en fift , il ne fai|| pas de-

i

mander le grand ducil ôc l'amentationdes Da-
mes qui fut mené pour Valentin qu'on diloit

qu'il eftoit mort : car ils cognoiftoîent les (eaux

des deux bons Cheualiers. La belle Efclarmon-

defes habits defrompoit & fes cheueuxtîroit

dlfant,pauure femme de toutes la plus doulou-^

reufe,pourquo7 ne vient la mort fans me laifTer

plus viure ; Las ! Valentin pourquoy ne fuis ie

allée auec vous pour voftre corps ayfcr : frère

vcrdCheualier& vous Empereur Orfon trop

auez dur courage que fi toft me voulez mariera

Helasîcommedoit celle iamais prendre mary
quides vaillant à perdu l'excellent, des bons le

meilleivndes preux,- le plus hardy , - & larofe

d'honneur la fleur de Gheualerîe, des nobles le

mirœr,l'exemplaire des courtois de loyauté le

patroOjdes fages leflite. Fauce mort qu'as tu en
penfée quand par toy ie fuis hors de toute hu -

maine ioy e & foulas,îamais ne quiersauoir lief-

fe imais toufiours en îanguiffant plourcr celuy-,

qui de toute les humaines eftois digne d'hon-|

neur iamais autremary n'aurayr mais en conti-

nuelle douleur mes iours vferay. Bien voir Va-^

îcntin les grandes douleurs que pour loy-por-^

,

toit (abelle Efclarmonde dont auoit grand pi~-

tié: mais, pour doute & cognoiiïance en fon .

cœar portoitIàdouleur,<^ quand Belliffant vit-

que Hrclarmonde.te defeonfbrtoit tant 3, au mi-^
.euxqu'elle pc iitls reconfoiÊai Ma fille prenez.>-
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en vouî patience vous fçauez qu'il cftoitmon

fils fi en dois eftre aa cœac dolente : mais quand

ieconfiderequ'iln'yànul remède mieux vatit

prier Dieu pour fon ame que tant de pleurs iet-

tcrrpenfezà ce que voftre frète leverd Cheua-

lier& Orfon vous mandent. Las ! dift Efclar-

monde dequoy nie pariczvous , qu'el mariage

peut on faire de celle qui n'a efpoit d'auoicia-

maisioye : Dame pour Dieu ne m'en parltz

plus:car lourdema vicie ne veuxauoir mary.

Fille,dift Belliflant vous eftes iïial aduifée : car

puis que ii haut homme comme le Roy Htï'

gon vous veut auoicvousen ferez mieux pri-

fée , & vous dis qu'il pourra encores tel venir

à qui ie me mariray. A ces parolles entra la bel-

le Efclarmonde en fa chambre & tendrement

ploura , & Valentin eft foubs ks degré ts qui

en foncœur penfc dont telle trahifon peut eftrc

venue. Aduint que au bout de quatre iours le

trahiftre Huguon pour fon entreprinfe parfaire

arriua en Conftantinoble , & la fut en grand

honneur reçeurmais Efclarmonde ne luy mon-
ftroit femblant d'amour» Ma Dame bien auez

ouypar les lettres gueGalcran vous à baillées

comme Valentin voftre fils efl mort, dont fuis

dolent. Si eft la chofe ainfi accordée par leur

bonne volonté & délibération & pour auoîr al-

liance enfemble , que ie doy auoir Efclarmon-

de pour efpoufe. Sire, dift elle , ie vous promets

la foy que ie n'ày nul courage de vous ne d'autre

auoir. Or eft Valentin en la fallc qui toute la

trahifon efcoute,& en fon cœur la notte , puis

dift BellilTant. Maille, ne croyez pas voftcc

courage ne ce que le cœur vous dif.car bien fça-

uentle vcrd Cheualier &:Orfon,ce qui vous eft

nccc(ïaire,âcfe contre leur volonté feintes il en

feront marris» Quand Efclarmonde ouyt les

nouuelles fut fort peiîfîue,t:ant fut la chofe me *

née que pour complaire elle fut d'accord d'à

-

Hoirie Ray Huguon dontil fat ioyeux: tsiaië

ET ORSON:
Comme EtîHJfant er EfcUrmonde/çcmnitU tïahi'-

fon,'^JAUce entyepymfedu J\oy Hygmn*
G H A p. Lxxij.

T quand le fàinc homrtie

Valentin apperçeut que

1 s'amyeeftoit trahie grâd

pit;é luy enprint fî entra

en vnechappclle deno-
ftre Dame ouilauoitac-

couftumé de prier Dieu,

fi I agenouilla deuant l'i-

mage de la viergejMariCjdes autres la plus di-

gne,mere,fillc,& en celle du rédempteur , à\\

raonde,6c dift vierge Marie entendez ma prie -

re,«5cmoy qui fuis pauure &mifcrable pécheur:

c'eftqu'il te plaifë prier ton cher fiasque ie puilîe

m'amye Efclarmonde defîeadre de la trahifon

qui contre elle eft faide. Q^uand Valentin eut

fon Oraifon finée , vn Ange vint à îuy qoi'luy

dift Valentin,Dieu à ouy ta priercjva hors'de la

Cité& ttouueras vn p,eletin,prens ks habille-

mens fon bourdon & fon efcharpe& quand fcs

habits auras veftus retourne tntonPalais&

compte deuant la compagnie la trahifon telle

que tu la cognois : caria ne feras cognçur Vray

Dieu, dift Valentiujie te rem ercie.Lors partit&
trouuale Pèlerin & prinr fcishabitSjpuisretourr

na au Palais , ou les Dames eftoien t & le Roy^

Huguon qui plufîeurs parolles (àinâ:es difoità'

Efclarmonde. Toute la compagnîeil falua,&

puis dift tout haut à la Royne Beiliffant Dame,,

le vous prie que me monftrez la femme de Yàw
lentin. Pèlerin , dift Huguon à qui la couleur^ '

niua,a]lez en la cuifine , & puisvous aurez bu»
mofne. Adonc dift-Valentin, ie veux parler à eU
le & luy faire vn mefiage. Pèlerin, dift eile^ie

fuis celle que vous demandez. > Madame, eii.

bône heure,i'ay vcu voftre aray qui de par moy
vous falu€;,& vous fai(^ affçauoir par moy que

deuant trois iours il fera céans» Pèlerin, dift la.

Dame,aduife que tu dis : car i°ay eu nouuelles;

certaines qu'il eft rtîort,Dame , dift Valentin ri

csroirp ne le deuezicat ie me Hure à mourir fi tvu

€mti n*eft-cn vie ^ & fi dedans tsois iours ne \ç
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vovîz.EtqaiïîdHagilonoaytlespatollesque iamaisnem'efcliaperezque mourir îe nevous

"'alennoau Dames difoit rcccceccememiaillic face fors qae vous me tendez la Cité : d'Ango-

i;i Palais &c (ijc fon chenal monta fans retour- neauec Chafteau fort : Se trente autrcsfortes

icr, trop furent ermerueillées les Dames &: placesqae vous tenez en vos mains. Sire dift

)uloient le Pèlerin felibyct:. mais il n'en vou- Orfon nous ne le ferons pas/e ne nous rendez

; :tr5snsfa!re:& leur dift, mes Damés pardon- le Roy Hagaonque tenez,le RoydeSuriedift

r.fzmoy: cari'ay mes compagnons en laville ne me parler de luy-Or il s'en eft allé, Htpar

nue ic vois voir. Lors Efclarmondc luy donna kiy auezefté trahis. Quand Orfonnetendit ce

iWent. Erquand il fut hors on demanda ou e- fut cfmerueiUé & àiuré qui! s'en vengera. Pat .

f>oitîeRoy Hugnon. Parmafoy,dift vrie Da- ma foy dift le verd Cheualieriene vousfau*

moifcUesie i'ay vea prefentemêc courir fur (on dray:pas, Orontaecordé. OtroM-& leverdchc-

chejal : & fur ces parolles Galeran -entra qui oaRer au Roy de Surie fa demande pour leur

'"m Oncle demandoit. Bîllilïant dift.de bonne vie fauuer& font retournez en ConR-sndnoble

heU;:;e cdes yenu::ar iamais n'efchapperez tant ou grand dueil fut apayré.Puis à dit Efclacmon-

que aurez la crahifoncomtée. EtquandGile- de commeelleà eunouuelles parle Pèlerin -de

ïxn ouyc ces parolles il commença 'a trembler Valentin,dont ioy eux futOrfon: car fur toutes

Iiela:>! Dame,pourDieuayez de moy mercy Se .chofesil defiroit fa venue , celle nuicl coucha

je voasdir-iylaveriœ Mon Oncle le;Roy Ha* .OrronauecGilaziej&engê'ndra^nfîlsquieut

î;!jun à celle trahi fon f>{i6fc2-& à vendu aux paies nom î>îorant,Iequelitint IcRoyaumes d'Ango-

ài\ians Hierufalem Ocfon &leverd Chcua rie,& ne demeura gueresque Orfon miftjbn

lierpiiis luy compta au long comme auez ouy arméefurmerpouralleren Hongrie. Etquand

dcuant. La fut vn grand daeil. Etquand G:iîe Huguon le fçeut il luy enuov a demander s'il

raneuttout dît fc pirtitcuydant eftrecfchap- vouloitlaCité d'Aûgorie,& pour l'amour de

pé : maislcpreucftlefiftpendre & eftranglcr fonarmée recompenferilfuydonnerdii-q-iiaire

8c Vaîendn lailîalâfeîo'bbïde Pèlerin ôc re - Cheuaux chargezdefin Or, Sts'il y auoit nul

print reshaBf^S5&' vintau Palais, pauure dis Ei- qui de la trahifonîc voulu acculer il fc comba-
clarmonde ou auez vous efté ie croy que vous troicàtouspourueu que ce full Orfon. Et le

elles defplairant que marier ie me veux, Valen- mcilager faid le vejd chualier ietta fon gage

tinenciinalatelle &rdlai[ïâ & fe print à Dieu contre le Roy Huguon.j& qu'il le trouuaft hors

prier. Efclarmonde luy audit-faid aporter vne deS meurs de h Gîtéd'AngorieJeRoyHuguon
couche; mais il couchoità terre & ainfi parfiil vint au champ bien arméirriais le verd Gheua-
fa pénitence. lier y fut le premier. Etquand ils fiirentprcfts

Cemine Orfon& le yerdChenaUer furent deliure'^ ils frappèrent des efperons §c d-e grand force

dcspnfom du î\oy defurie par l'dpvainHement^ venus que leurs lances rcupirent puis ils mirée

Crde U guerre (jn'ib flfent^u^oy Hugmrî. les mains aux efpées & Dieufçayt quels coups

C H A p. Lxxxiii- ils fe donnèrent: car îe verd cheu.aher bailla tel.

^^5sai^ ERoy de Suriequienfes prîfons coupauRay Huguon fur le .heaum,e que vne
M^^^^< tenoit Orfon ôc le vcrdCheualier partie de la ccfteluy coupa lufqnes aux el'paules

^S }f§f51;-*Jp lesfitdeuant luy amener &: dift. &:cheutparmé. Lors fut hoioié le verd cbeua-

® k->V^^-'É Seigneurs vous voyez que l'^y lier: puis Ho-guon ptinç, parolles &dcman-
g*çs?s..::^=K^ «-r- p'.ilUance lur vous. E t que vouspnilîance fur vous. Etquevous davn confelTeur , &]acomra toute la fauceté

ne pouuez rien fur moy&iefçiy bien que vous &trahîfon,&en celle place il rr^ourur. Orfon
elles ceux qui pins auez notlre loy &: noftre fid prendre le corps & notablement enterré

îerrc niolefté, Sijure mon Dieu Mahom qae en ?ne abbaye qui près de la eitoit ^ luy fus tel
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fionneus: fait qu'il luy appartenoit, parce qu'il e-

(toic Roy,& monftra/â nobleflTc.Tant bien fa

-

rcnt informée de la trahifon de H igaô qae par

le confcil des fâgcs rendirent à l'Empereur Or-
fon la ville de Hongrie & tout le pays;lcqu?l en

ptint polïelîion & aulîi en reçeut les homma-
ges, t'uis après il s'en retourna en Conltantinp

ble'&leverdcheualier. Valcntinfutioyeux .^e

qw'iliesvoiden ioye& Qn profperiïc.Mouts'ef-

merueilloic Eclarmonde de ce que Valcniio-ne

venoit & difoito Ha! mauuais Peleiin tu m'as

trahie quand tu me dis que mon amy Valentin

viendroit au tiers iour,& ie n'en ay nouuellcs en

quelque matière du monde. Helaslelle ne pê"
foie pas qu'il fut fi pxcs d'elle : car il edoic defr

fobs les degrcz de Ton Palais. Ou du vouloir de

Dieu finerafesiours.Etadonciecognoiftra.

Comme dtihnt defept ans Vaîeniin dedans le Va -

'MutsdeConJîaatmoblefinafesiotfrs & ej^yiuit

yne lettres parle/quelles i\ fut congneu,

• C HA p. LXXIIIIo .

;V terme de fept^ans que ce S.

'nomme Valentin en peine &C

pgrand tribalation fa peniten -

ce acheua, ôc pleut à noftre

Seigneur le oiler hors de ce

riionde & l'appelia en gloire,

îl luy print vne maladie dont moût fe fentit af-
'

fôibly & en remercia Dieu deuotement.Helas!

dift Valentin t mon créateur qui à ta femblance

me créas ayez'mercyde moy qui fuis vnpauurs;

pécheur , & te plaife- me pardonner la mort de,

mon pera--&- tous les péchez qu'onques ie.fis

depais^que ie fais né,vray Rédempteur de toiiC

ic monde ne conftderes psma folle ieuneffe t

laquelle i-'ay follement -pafîée en plaifirs mon -

dains &rrteme,vueilIêp^S'condamrrer;.maispaï

ta fàinéle^mifeckorde-'en tes mairrs- ma .panure:

ame-vueiMesreceaoir'& dépendre du Diafc^e,-

Eten difant ces parolleSjVn Angede Paradis fe

apparut quiluidift» Valeinin/^îchezdecéjisaia

que dedans quatreiours de ce mond-e.pactiras .

car c'eil le- vouloir de Dieu. Héh&l imofi Dlcoi,

"ET ORSON.
dm Valentin : bien te dois remercier, qu^nd par

les Auges la fin dé mes ioars me fais allaaoir.

Adonc le fainâ: homme fie figue qu'on luy ap •

portaft ancre & papier. Lors Valentin efcriLic

comme luy mefmeenhabitde Pèlerin à la tra-

hifon dcfcouuerte&toati'eftat de favi'îpuis y
mift fon nom de la partie de l'anneau ploya de-

dans & en fa main la tint.Et après ces chofcsfiil

vn prebftre venir auquel deuotement Tes pé-

chez confeiîa& les (ainds Sacrement reçeut,

& à celle heure trefpafla. Et celuy iour pour luy

commencèrent à fonner les cloches de ia Cité

dont le peuple fat fort efraerueilléj&l'EiTipe-

leur Orfon & tous fesfeigneurs & Barons ùsi-

cendirent & trouuerent le ptebilre près du 3.

corps. Amy jdifl l'Empereur Orfon pourouoy

eft ce que ainlî fort fonnent par la ville: Sire^diit

leprebIlre,iecroyquece foit miracle qucDiea

veut monftrer pour ceftuy faindl; homnie: car

tout ainfi qu'il a rendu l'efprit les cloches fi oiit

commence de toutes pars à fonner. - Et quand

Orfon vid que îe panure homme cftoii en ce

Heu trefpalîé fi fut moût penfif& efmerucillé.

Par nr.a foy , disil , ie croy que celluy foit faindl.

corps & que pour luy Dieu faiâ miracle. Lors

aduifa qu'il îenoiîla lettre en fa main & la cu);.

daprendre: mais auoir ne la peut fors feule-

ment la noble Dame Efclarmonde : car tout in^

continent que elle lui touchaja main fouurit &
a fon plailir print la lettre fifuttantoil def-

ployée. Lors Efclarmonde vit& cognçucla.

moyrié de l'anneau.

• S'.^igneurSjdiO: eilejtantofl aarayiénoouelles

de mpnamylenoblesValentin.Sieutvhfecre-

tairequikut les lettres ou eftoienttous les fais

du fainâ; hommes. Si ne demandons pas les

grands douleurs.& complainctes de Orfon, Sc

de BeliifTant & d' Efclarmonde : car trop auoic

IciCoéurdur qui adonc ne.plprôit. Labelic Ef-

cl'arrnoîjideainfî que prefque morte fe iecta fur

îe corps en faifant-tels regrets qu'il femblcis

quelle d'çuihîiourir.- Helasi diloitla bonne

E)an?e: que;doy-iefairequandieay perdu Gia

ioysôc pîQAciperance.HeiasïîKon amj Valero
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ï> 1 cHic àtiyex vous en penfée quand fi presde lis 6c enuironnez de ferpens. Se generallemènt

inoy eftes venu mourir en pauuteté & fi grand vki toutes les peines d'enfer qui font horribles

rnifere fans me donner aucune congnoîilance & efpouucntables à racompter : après la-

devous. H^-'lai-ie vousay fouucnE vtu en trcf- quelle vifion il s efueilla tout efiroyer& cfracr-

rrand paauicic fcoyduie de trauail fans vous ucillc des chofes qu'il auoit veuës.j& en plou-

donner confort.Oc luis ie bien fur toutesla plus rant piteufemcnt vint au verd Cheualier, & lujr

fortunéequand ie ne l'ay peu cognoiftre ne ad- dift. Amy,ie cognois que le monde eft de peti

-

uifci- celuy que tant iedeuoisferuirlonguemét te valcur,& de petite durée, & quetoatacft

en amcre tri bulation comme vrayeS^ ioyalle que vaine gloire des pompes ô^ cftats déco

eipoufe-.puis baifoit fa face & Tes mains en mer- monde defplaifans à Dieu , àc au falut peu pro-

ueilleufedeftreiîe. Et après legranddueille fitables,pour laquelle chofesievouspric que de

iaind corps fut porté en terre en lagrand Eglife mes deux enfansvueillez penfer i& en bonnes

de Conftantitiopleen fi grand compagnie que meurs les conferuer en telle marâete que ils

nul par les rues ne fe pouuoit tourner. puiffcnt l'Empire de Grèce bien gouucrner au

Eï ne domoura pas fort Tonguement que le gré de Dieu & du monde : car îachargeie vous

corps fat canonifé & rais en fcpulchre. Si mon* en laillejcomme celuy qui fur tousleshomraes

Hm bien Dieu qu'il eftoit bien digne d'eftre ap- du monde i*ay parfaite fiancej& fçachez quclc

pelle Saindl. CarleiourdefontrefpafTentfu* demourantdemes^ioursieveux mencrvic fo-

rent malade de quelque maladie qu'ils fa ITe ne litaire ôc le monde abandonner,&:de cefte heu-

entachez qui Ton corps visitera & tous fains & re,ie renonce tous les honneurs mondains &
gnaiis. Sinedemoura giîcres après la mort du prens congé de vous. Et quand le verd Cheua-

noble & vaillant Valentin que Efclarmonde fe lier ouytccsparolles 11 fe printi^plourer,5fOr-
rendit nonnain , & did Thifloire qu'elle fut A- ion le réconforta de luy dit doucement. Hclas !

be(îc à'vne abbaye qui en l'honnear du faind pour moy ne plorez plus : mais priez Dieu pouc

Valentin fut fondée. Ainfi partit de ce monde moy qu'il me doint force & puiffance de moa
le glorieux corps faind,&' OrfondcmouraEm- vouloir accomplir. Puis fe partit Orfonendef-

pereurde Grèce, qui fept ans feule ment après fendant au verd Cheualier que fon entreprinfc

la mort de Valentin gouuerna l'Empire. Et en ne declaraft à perfonne. Si s'en alla en vn grand

celuy temps euevn fils de G ilarie nommé mo- bois ou le demoarant de fcs iours mena vie

rant , celuy Morant enfontempspoiredaîe fainde,tant que après fa mort fut Iaind cano

-

Royaume d'Angorie,'?c dans les fept ans mou- niféj&fiftplafieurs miracles & le verd Che-
rutGalazie: dont l'Emperear Oifon grand ualiergouuernalcs deux enfans en telle manic-

dueil démena. Et depuis la mort d'clleilne re qu'ilsfurent fages vaillans & detoutlepeu-

rnang ea que pain& racines & petits fruids que pie aymez fi tindrent paifiblement l'Empire de

parrnylesboistreuuoit : filuyaduint vnenuid Grèce & le royaume de Hongrie & plufîeurs

eu vifion qui luy fcmbla qu'il vid toutes les por- autres terre Payennes qu'ils conquefterent Icf-

tes de Paradis ouaertes , & fividlesioyesdes quelles chofes font a plai'n déclarée ai;xliurc

fauuez, les fieges des fainds couronnez en la hiftoires & crpniques qui depuis ont tdé
gloire des Anges: qui melodieufement chan- faide. Si me vucilîez pardonner ; car de Valen-

toyentdeuantlefauueur du monde. Puis vid tin&Orfon ne vous fçaurois plus auant ef.

spres entre d'eux autres roches au parfond crire,fors que celuy qui foufftir mort & pafïïon

d'vns vallée obfcure & tenebreufe le gouffre vueille donner fa gloire à tous ceux qui cfcou-

d'enfcr ou eftoientles damnez , les vns en feu ront ceftuy Hure. Laquelle nous doiut le père,

ardan£,Iesautresenbouillansésphaudietes,les Icfils &iefaindEfpric, Ainfifoit-il.

auircs pendus par les langues,^ les autres afTail^



CY COMMENCE LA TABLE
DE CE PRESANT LIVRE NOMME
£T INTITVLE VALANTIN ET ORSON, FRERE

fils de l'Empereur de Grece5&nepucuxau tref-

puilTant &: redouté Pépin Roy de France.

Comme hellijfant enfantd deux enfam dedans h
forefi d'Orléans dontHn fut appelle Valentin &
l'autre Orfon/S" comme elle lesperdit, ohap, y.

De Lour/e qui emportal'vn des enfans de bellijj'ant

parmy les bois, chap, yt.

Comme par le mauHdis confeilàe \*Archeueftjuc

ilfijie/leuerplufiettrs nouuelles Coufiurnes en la Citi

de Conjlantmble , & comme la trthifonfut cogneue

chapitre. t;V.

CommeVEmpereur Alexandre par le confeil des

phsfagesenuoyafmir le^y Pépin pourvoir la ye-

rué de la querelle du marchant & l'Aïcheuefque.

chapitre. yiit^

Comme VArcheuefquo& le marchantfe combati'-'

rent en champ pourfçauoir la yerité cîr l'occàjion de

bellijfant& comme l'Avcheue/quefut defconpt.

chapitre. /.Y.

CommeleJ\py Vepin priât congé de ^Empereur&
fe partit de Conftantinoblepour retotirneren France:

& comme a[>res il alla en la Cite de Rome contre les

Sarra'^nsle/quels auoyentprint ladite Cité,

chapitre, x.

Cow^eïlAaff-roy& Henry eurent enuiefuv Va-

lentinpow la grandamour deqiioy le V^y Vepin î\oy

de France l'aymoit comme il ejîoit tenu»

chapitre, xt.

Ous Princes & autres Seigneurs

1
qui prenez plaifir a lire tous liures

ie vous vueil racompter la vie

des deux nobles feigneurs Va-

lentin & Oï(on,nepueux du no-

ble & vaillant Roy Pépin Roy
de France, pourvoir la déclaration dudidliure

plus araplement lifez premièrement celle pre-

fentc table en laquelle on trouuera que ce pre-

fent liure contient feptante & quatre chapitres,

lefquels parlent de plufieurs belles diuerfcs

matières lefquelle pourront voir ceux qui liront

ce premict Chapitre au long.

Ccmme le B^y Tepin efpoufa Berthey Dame de

grand renommée. Chap. i.

Comme l'Empereur de Grèce fut trahy de l'Arche-

uefquede Conjîanttnoble dont mal luy en printcom-

meyous orre-^y après, chap. ii.

Comme l'Archeuefque après quHl fut efconduit de

la Dame Billijfant pour fon honneurfauuer t contre

U noble Damepenja& magina ynegrande trahi/on.

Chap. nu

Comme l'Ai'cheuefquefe miji en habit de Cheua-

lieri& monta X Chettalpourjuyure la Dame Belltf-

fant qui eflait bannie, Ch^p, iiii.



TABLE.
Comme Valentin pdrtk d'OrUdnîpotiY jtUer combA- darmsnde& de Vakntini& ds la irahifond'kcluy

treOYfonfonfYereàeddnsUfoYeficQmmsyom^oii- Vevragm. chdp, xxinl.

jtc'^ouyypiU'SamiAemcut. chap. xii. Comme iBnchanteuf Vacolet par /onfort deliuralel

CommeVdlentin après ce gu'il eut conquis Oifort fe Cheualier Valentin & Oïfon des fïijomduï^oyl

païtit delàforejipour rciournerà Orléans, Ferragf^. Et comme illes miji ho/s defa terre auec

chap. ^'«^« leur mère bellïj^ant& la belkhfcldïmonde.
j

Comme Udujfroy & Henry, yotihrent tuer Valen- cbap. xxy»\

tin en la chambre d Bf^ant'me. chap. xini. Comme le géant Feifragm^pour auoiï yengeance de

Comme le Duc Sauary emioyi deuers le l\oy Vepin Valentin&[a[œm Efclarmonde ^Ji ajfembler tous

four auoirfecnurs contre le yerd Cheualier qui ^for-^ ceux de fa terreiO' cwtmç il àefcendit en Acquitai'»^

ceyouloirauoirfa ^lleVétonne. ne. cbap. xxyL

chapitre, xy. CommeOrfouyouluteffayerlayolomé delà belle

CommephfteursCheualiersyindrent en dcqiùtdnç Vercnnedeudnt quill'efpoufajl. xxyii»

four cuyder auoir la belle Ve^nne. Comme le I{oy Feryaguspour auoirfecours manda

chapitre. xyi, le B^ytrompartO'l'EnchanteurAdrammn<& corn»

Comme Hdujfyoy & Uemy ^rent guetter Valmtin meVakntm partit d'Acqmfaine pour aller m- Co«-

Jrl

far le chemmpour luyCr Or/onfaire mourir

-

cbap.. xyii.

Qm me le ]f[oy Vepin commanda que deuantfon Va.

lais le champfu^ appareillepour Orfon Grigardèn-

femble yoir combatre lequel fuJîfaicL

chap. xyhu-

Jlantimble. chap. xxym»
Comme l'Enchanteur Vacelet dehura Valentin& le

yerd Cheualier de la prifon du/oudan,Et.cQmme ri

dt^eutlediB Soudan. chap. xxix^

Comme le roj Trompartyintdeuant Acquitaine

pourj'esouriï FerraguSy^ amena auec luy adramaiu

Comme Grigard après ce quâfitt conquis par Orfon l'Enchanteurpar qm^àc§hîfuî defeut &.trahy

confejfa auKoy la trahifon de Ilaujfïoy & Henry .chap o
, xxx^

€@ntre Valentin. chap.:^ xixi, CommeVacùletprmtyingeancfdel'EnchaKîemA-

CommeValentin^par la grâce de Dieas'dduifd Wv»„ drdirtain lequel auoit trahy & defrobbé U belle.E/f

tioyer le ïendematn au matin Orfon pour combatre cUfmonde chapo xxxh
contre \e yerd Cheualier& comme Orfon le yainr^ Comme\e%Chrefiieiispouvamir des ylurcsfailli-

quit& conquel^a comme voffs orrei^ cy apr.'s. rent de Qonftantimble. Et comme ValentinJÙ' /§

chap. XX > Y erd CheualierfurentprinsdcsSarrar^itys,

CommelamiiB que Orfoneutiurê alabelleFeîon-' Chapitre. xx'xiil

fteVange s'apparut aValsntin dT du commandement CommeleKoy Vepin print congédd l'Empereur de

quiUuy (ifi chiip. xxu Grèce pour retourner enErance: &" delà trahifon de

Comme le noble T\oy Vepin partit ds Erancepaur- al- Henry& Haujfroy è\'enco»tre.de Orfon,.

1er yersVEmpereur de Grèce porter nouuelles de fa chapitre. xxxiik

fœur belli(Jant .S'commedeuantfon retourjiflguer- Comme Orfon quandm le ymkiî iuffertifi^-&ppioftr'

''i i^ufcudan qui auoit afftegé conHantinoble, tion& demanda champ de bataille contre/es actîk*

d)ap. -
xxik faëeursl^qtielUchefepJir les .deu-^^e Versjtty fui 0--

CommeValendn & Drfon arriuercîit,4uchajieau troyei. xxxiiit,

ou efîoit \d belle Efclarmonde. Et cotmnepar la îesie CmimeValênîin eaquerant V/cUrmonde auiua en

d'dT^iiniis surent cognoijfance de leurgénération, Antiocbe& comme iifecmb^tît contre le Serpenta

iihap'
.

xxlii... .chapitre. x.yxTo-

Comme pdr yn enchanteur qui dueit nom V^tcolet^ le Comme Valentin , après ce qu>'iieut canquisle S er -

^edr!tFerra^'^:^freue\es nomilles defaf^m efcUr^: pem pjl baptiferle Kojd'Anfmhe &jons ceux d$..
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telYê.UîdeU r(j>>m V^'i^mmde qui de lay futa-

moHUufe. charme. xxxy).

Ga>nme le î{oy JtAiîtioche Source qiiilutioH renoncé

\à loyfHtpttr B>Yii»dtffeY le père de [afemme occis.

IL t coûtme l*Empereu r de G rece cir le verH Chenalier

f.%1
Bfandijfer^rtns deuant crctophe.

chafitfe xxxyii.

'C<}m/neUMle& fïaifdfite EfcLrmonde^pres que

ïdnfut .iccomply contre(ift ia-maUde afin que le^oy

Mlnde U numiY fie l'e/pou/ufl C3r iZ/r^j Lucar qui

rouloit venger Umoît (lu î{oy trompdrt fon père k

î'encofjtre du J\oy de Inde U maioiir.

[chapitre.
.^

Ixxvîii,

Comme le B^y Lucar en U Cité d'éfckrieefpoitfa

J\o^onior/de.c-lup. xxxiw

Comme Valenth partit d'EfcUrie poitr aller en ht-

deUmaioiiYpQrteYUdefjidncsdHpiitifant Koy Lu-

car, 'chapr xU.

Comme Vakntm fijîfon mejfage au î\a> de Inde ; àe

far Lfjcar <^ delà refponcequt htjfut domiée.

shapitre. a7ï.

Comme Valentin retourna , en E/cUrdie t&dela

Yefpouce du T{oy de lnde U maiour. C hap. xlit.

Comme J\p'^emonde trouua manière de foyfa repre-

ndre ZS" amener au V^y deXnde. Chap. xliti.

CommeU P^ny Lucar tant queleBjy Brandtf-'

fer démonta auec Xuy deuant lnde:& enuoya en An-

o&rie VAenîin accompagnéde cent mille Imnme con -

tre Pepiti R.oy de France.

chapitre. .. xliiii.

Comme parlefort ^fubîilengitrde Vacolet tous

\eiS*riai!^n\ & p»yens furent mis à mort t tjuipar

Btandi-jfer ctlle pa t tenoysnt G" auoyent eHéen"

myencontre le I{oy Pépin,

cbapttre. x\y.

Comme Valentin apresla bataille retourna deuant

Inde veisle B^y Brandfffer , (y ffl porter mon le

J[oy murgallant»

chapitre xlvi,

Comme Valentinmyt nomielle defonVere:& corn- -

we Vacolet deliura \e î\oj de Inde la maiour ^ar[m
fort& l uy deltura Erandtfer àfa volonté.

chapitre. xlvii.

Comme H^uffroy pour fd trahifojj parfaire arritta

BLE.
deuant Brandiffer& 'LucAY^e^f cowme paYtïahifm

\uy proprefut ûcceu. Cha^, xlix.

Comme bJauff'fOy pour fa trahifon parfaire arriua

deuant Brandiffer ^ Lucar. Et commepar trahi/on

luymefmcfutdeçeu, Chap. xlix.

Comme la balle Galane après qu'tUe cognent Ugran-

de trahifonde Hauffroy le ffi weîtH en fes prtfons

mouîefîroiBement. chapitre. \.

Comme la I{oy Brandijfer Cr Lucar prindient de^

dans Hierufalem le Koy Fepin Cr lesdew^e Ters de

Vrance. chapitre.

Comme le J[oy de Inde la maiour pour fa part des

prifonniers enmena leKoy'Pepift mais pas nc/ça^

uoit qu'ilfujî î[oy de France,

chapit/e. " lit.

Comme le J{py Vefin ejîant auec le J^oj de Inde I4

maiour eut co^noiffance de la beï\e tjclarmonde.

chapitre, lUî.

Commele Koy Brandiffer emmena atiQhaJîeaufort

lesdou'^persde Yrance-^&puislesfifi emprifonher

enprifon. chap. lini.

Comme Brandiffer apHs qu'il eufi dffemblé tous/es

gens à FaltféeA montafur la merpour aller en An -

gone contre les chrefliens. chap. Iv,

Comme Brandijfe. ffeut quele f{oy Lucar eHoiten

Angorie détenu pnjonr/jer i fi manda kVale7itinvn

tnejjagcrpour l'appoinBementfaire de le racheter&
tetterhorsdepfifon. chap. \yi.

Commele Duc Millon d'An^er qui efloit nommé
}[oy de France pourfauuer Vepinfut àeliuré despri-

/on àe Brandifer en change de Lucar.

chap. hit.

Comme Valentin & le Duc Mtllon d'Angler /aili^

rent delà Cité d'Angorie fur Ytjî desVayens (^

comme les payensperdirent la bataille. chap.lvu

Comme le F^^y Pépinfut rendupar le F^oy de Ivde la

maiour en change de/on ma) e/chal qni auoit nom Lu-

car, chap. Iw.

Cemmele Koy Fepin/epartit d'Angorie , & re-

tourna en France pour Artpj de Bntaione^ qui U
J{oyne fafemme voukii e/pou/er. d}ap Ix,

Comme Valentin alla en indela Maiour eS" contre^

fifi le médecinpour voir la belle F/clar monde,

Sbapi
. - - - . - -

^^^^^



TABLE.
^HtAttfehyefloienî, thdf, txti. ComineV.dïentinprintcortgiJeUMh'E/cJdmoi

Comme l'Empereur Orfon , & le yerdCheunUer de pour aller en la Cité déBjmefort péché co»feJfer,

deinettYerenten^drmfonauQhdfle^HfoYtji&CQm' Chapitre. lxi}à

me H>itifroy& Henry firent mourir leurpère. Comme Valenttn en grand douleur de[en corps d[

Chapitre. IxHi^ cheiiA&par fifl fa pénitencepourfon^ere qu'ilami

Co>nme après Id mort du KoyVepin le Duc milloa aceis. Chap. ixv.

d'Angler youlutfaire eouronner le^etit Chariot. Comme le f\oy Huguenfifi demander Ufrlarmom

Chapitre. Ixiiii, pourfemme^ contmetX trahit Orfon i & le yerd

Commel'Empereur deCrece , Orfon^& le yerd Cheualier. Chap. ixxv.

Qheudier partirent de. Chafleaufortpour venir de- Comme BelliJ?ant <&Efclarmondefçetfrent la ira]

uant angorte les chrejiiensfecourir.

Chapitre. Ixv.

Comme les Chrefîiensfaillirent delà Citéd'An-
gofie& l'ordonnancede leurs batatlksé

Chapitre. îxyi.

hifon &fauce entreprinfe du F^y Huguon..

Chapitre. Ixm.

Comme Orfon& \e yerd Chettalier furent deli

ure\desprifansdu ^oy defuriepar l'appoinBementi

& de laguerre qu ilsfirent auj\py Uugum^
Comme Valentintuafonpère l'Empereur de Grèce Chapitre. Ixxiiii

fiteufement en la batailla. Chap. lxviî. Comme au haut de fept ans Valentin dedans le

Comme Millond'Angler retourna en France & Valds de Conjlautinoblefinafes tours & efcriui

vomme Valentin& Orfon allèrent en Grfce,

Htre.._ îxyiiL

•vnes lettres parlefquelles ilfut congneu, comme il

mourut. Chapt. Ixxiiii,

Comme ValentinprintChaJïeaufor &deliur,

fmpere l'Um^erem deÇreee& tous les prifonnieh

mfhiflcire des deuxpreux& 'ymllans£henaliers Vdlmt'm^ Orjon,

filsde l'Empereur de Çrece^nounellememImprimea Tro is^chez

Nicolas Oudot^demeMrarstenlaE^HenoJlreDamesà

tEnfégneduChapponiOr






